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EXPOSÉ 
bb DES MOYENS 
CURATIFS & PRÉSERVATIFS 


QUI PEUVENT ÊTRE EMPLOYÉS CONTRE 
LES MALADIES PESTILENTIELLES DES .. Æ# 
BÊTES A CORNES. 


DIVISÉ EN TROIS PARTIES. # 


La premiere contient les moyens curatifs. On y compare 
Les maladies des hommes avec celles des beffiaux. 7 
La feconde renferme les moyens préfervatifs. | 

La troifiéme comprend les ordres émanés du Gouverne- 

ment: on y a joint les principaux Edits & Réolemens 

des Pays-Bas, relativement à la maladie épizootique, 

6 le Mandement de Mgr. l'Archeyéque de Touloufe, 

für le même [ujet. A 
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Lss Epizooties font un des plus grands 
fléaux quipuiflentafigerles Campagnes. Pour 
que l’homme mene une vie, je ne dirai pas 
heureufe, mais au moins qui ne lui foit point 
à charge, & qu'il foit en état de foutenir, 
il faut qu'il lui foit poflible de pourvoir aux 
befoins de premiere néceffité. L’Agriculture 
tient de près à fa fubfiftance , & lorfque les 
terres reftent en friche, lorfque les beftiaux 
font enfevelis fous le champ qu’ils devoient 
labourer , il ne refte aucuné reflource aux 
Cultivateurs. 

Tel étoit l’état des Provinces Méridiona- 
les, lorfque je les ai parcourues. Chargé d’y 
faire des obfervations fur la nature du virus 
peflilentiel, fur les phénomenes de fa com- 
munication , furla maniere de rendre à l’air 
& aux furfaces infe@ées leur pureté naturelle; 
enfin , fur les remedes capables de combattre 
& de prévenir l’Epizootie, J'ai fait tout ce 
qui a dépendu de moi, pour Jjetter le plus 
de jour qu'il n'a été poflible fur ces quef- 
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tions importantes. L’utilité de l’entreprife, là 
nouveauté des expériences que je devois ten- 
ter, le bonheur que j'avois d’être choifi par 
une Académie célébre, à laquelle j'ai l’hon- 
neur d’appattenir, pour feconder les vues 
d'un Roi bienfaifant, me firent oublier les 
occupations qui me retenoient à Paris, &c 
me donnerent aflez de courage pour me li- 
vrer à des voyagestrès-longs , très-pénibles, 
& toujours entrepris au milieu de l'hiver. Il 
eft terms queje rende compte de ma miffion 
au Public. 

: Juftemient alarmé par les A de VE- 
pizootie, M. le Contrôleur-Général demanda, 
vers la fin de l’année 1774, à l'Académie 
Royale des Sciences, qu’elle voulût bien 
nommer deux Commiffaires, pour fe.tranf- 
porter fur les lieux. Ce Miniftre defiroit 
qu'un Phyficien & un Médecin fiffent ce 
voyage. La Compagnie me fit l'honneur de 
me charger de l’un &z de l’autre emploi ; êc 
je partis peu de tems après. 

Les -Campagnes dévaftées m'offrirent le 
tableau de la défolation la plus grande ; je 
fis de mon mieux pour prévenir au moins 

de plus grandes pertes, & j'eusle bonheurde 
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rendre quelques fervices, en établiffant une 
police plus exaéte. Je procédai enfuire aux 
expériences. que Je devois tenter, & j'eus 
l'attention. de les répéter en différens: pays. 
Tandis que je faifois mes efforts pour com- 
battre la maladie regnante, M. de Monti- 
gny, qui, indépendamment des talens di£- 
tinguës qu'il a pour la Chymie & pour la 
_ Méchanique, fe range dans toutes les claf- 
fes, aufli- tôt qu'il s’agit du.bien. public ;. 
s’occupoit à rafflembler les avis & inftru@tions 
concernant l'Epizootie, à | 

De: retour à Paris , je publiai edlles de: 
mes. obfervations qui avoient. été faites de- 
puis.la: collection de M: de Montigny. Le 
mal fe renouvella, & je fis fucceflivement 
plufieurs voyages, qui m'ont fourni des oc- 
_ cafions répérées de voir. cette maladie fous. 
toutes fortes d’afpeës. Les lettres & dépé- 
ches très -nombreufes écrites à ce fujet, & 
qui m'ont'toutes été communiquées, m'ont. 
fourni une autre fource de remarquesutiles., 
qui ont trouvé place dans cet Ouvrage. 

La colleétion.qui paroît aujourd'hui, étant 
un dépôt dans lequel on doit puifer les ref+ 
_ Sources néceffaires en pareilles circonftin- 
(74 LL}. 
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ces, j'ai tâché qu’elle puifle füfire à tous les 
cas. 

On peut établir à cet égard deux divifions 
principales. Ou bien l'Epizootie: vient de fe 
déclarer dans un pays, fans que l’on foit 
encore afluré de fa nature ; ou bien fes fÿmp- 
tornés font aflez déterminés & aflez connus 
pour ne laifler aucun doute à cet égard. J'ai 
Îevé Tincertitude du premier cas, en pu- 
bliant une mañiere sûre pour la reconnoitre 
par les fignes extérieurs ss js l'ouverture des 
cadavres. G 

Dans le fecond cas, torfque E là maladie of- 
fre tous les caracteres de celle qui a regné 
dans les Provinces Méridionales , où bien on 
emploie des traitemens, & on effaie des mé: 
thodes; ou bien, lorfque fes progrès font trop 
rapides & trop meurtriers, on fe détermine, 
quoiqu’è regret , à faire aflommer les beftiaux 
dès les premiers fignes de la maladie; ou bien; 
enfin, on prend le parti rigoureux d'un allo 
mement plus étendu, en facrifiant auffi toutes 
les bêtes faines qui ônt communiqué avec les 
malades, comme on a fait en Angleterre & 
dans les Paÿss: Bas Autrichiens. C’eft au Gou: 
vernement à ordonner celui de ces trois 
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moyens qui entre le plus dans fes vues, & 

qui eft rendu néceflaire par la circonflance. 
Quel que foit fon choix, on trouvera dans ce 
Recueil des Réglemens relatifs au parti qu'il 
prendra. La maniere de placer des cordons 
& de diriger la marche des Froupes, y efk 
aufli déterminée ; enfin, tout ce qui concerne 
Ja purification des érables récemment ou an- 
ciennement infeétées , y eft détaillé avec foin. 
Cette colle&ion fera donc utile, en ce qu'elle. 
offrira aux Adminifirateurs un grand nombre 
de moyens dont ils varieront, fuivant le be 
foin, la combinaifon &c l’ufage. 
- On à cru devoir faire paroître les feuilles. 
déjà publiées , dans l’état où elies ont été dif- 
tribuées fur les lieux. Cette forme expoñe à 
quelques répétitions ; mais on voudra bien: 
les pardonner en faveur des avantages que: 
lon pourra tirer de. ces plans de conduite, 
dans un pays dénué de fecours, & dansdequek 
FEpizootie {e renouvelleroit ou paroîtroit 
pour la premiere fois. Alors ilferoit facile de: 
les faire imprimer féparément ; & en y faifant. 
quelques. changemens relatifs aux différences. 
des lieux & des circonftances, on auroit une: 
méthode tracée dans tous les cas. 

a Uk 
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La partie curative eft fur-tout très-détail- 
lée. J'ai tâché de déterminer la nature de 
l’Epizootie, par des expériences répétées fur 
L contagion, pat des obfervations faites dans 
des pays très-diftans les uns des autres, par 
l'eflai de tous les remedes que la Médecine 
peut employer, par l'ouverture des cadavres, 
& par un examen attentif de l'influence des. 
faifons. 


C’eft donc à tort que l’Auteur du Diétion- 
naire Vétérinaire & des Animaux domefti- 
ques nous a reproché de n'avoir point aflez 
infifté fur le traitement, & nous efpérons , 
lorfqu'’il aura connoiffance de nos efforts & 
du zele que nous avons mis dans nos travaux, 
qu'il fera fiché d’avoir employé. dans fon 
ouvrage, à notre égard, des termes peu me- 
furés , écrits à la hâte, & fans goût , comme 
fans honnêteté. Nous lui rendons aflez-de juf- 
tice pour ne pas nous plaindre de lui, lors 
même que nous avons à nous plaindre de fes 
ouvrages , & nous fommes fort éloignés de 
croire qu'il penfe tout ce qu'il imprime. 
L’excellent Ouvrage de M. Paulet, fur les 
maladies épizootiques, n’a point échappé à fa 
critique. Peu attentif à la précifion & à la 
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netteté du ftyle avec lequel les recherches de 
cet Auteur font écrites, à l'érudition pro- 
“onde que l’on y admire, & à ces réflexions 
judicieufes qui cara@érifent le bon Hiftorien, 
il en parle de la maniere la plus injufte & 
la plus inconfidérée. 

…ILs’'eft élevé depuis quelque tems une foule 
d'Ecrivains obfcurs & volumineux, qui, 
bâtiffant leur réputation fur les débits de 
celle des autres, & s’élevant fur un monceau 
de volumes travaillés par des mains étrange- 
res, fe donnent en fpectacle aux grands & au 
Nuit , & vont par-tout criant les fentences 
de leur Tribunal. S’étant arrogé le droit ex- 
clufif de la compilation, tout leur eft pro- 
pre; ils fçavent tout défigurer : leurs ouvra- 
ges deviennent plus nombreux ; fans que le 
cercle de leurs coHnbiEncests augmente: 
Ce font toujours les mêmes nié ce 
font toujours les mêmes phrafes, autrement 
Coufues & reliées fous un autre format. Après 
avoir pris la fubftance d'un Auteur pour 
groffir leur volume, ils font affez peu recon- 
noïffans pour le dns & onles voit fe ren- 
dre tout à la fois coupables de RES | 
d'ingratitude. 
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- Nous dénonçons des hommes pareils à 
tous nos Lecteurs. Tout bon Citoyen doit fe 
faire un devoir de les démafquer , fur - tout 
lorfqu’il y eft forcé par leur A ds & 
par leurs tracafferies. 

Autant il eft inutile, & même contraire 
aux progrès de la Médecine, que des ouvra- 
ges femblables fe multiplient , autant il eft à 
defirer pour fon avancement, que le nom= 
bre des Obfervateurs augmente, & qu'ils veu: 
lent bièn communiquer leurs travaux à là 
Société & Correfpondance Royale de Méde= 
cine qui vient d’être établie par le Roï. C’eftlé 
feul moyen qu'il foit poflible d'employer pour 
réunir en un corps complet de doétrine tous. 
les faits obfervés par les différens Médecins 
du Royaume, pour obtenir l’hiftoire médi- 
cinale de chaque Province, pour conñoître 
les Epidémies dès leur fafhnce pour en 
arrêter les progrès de bonne buste &c pour 
chercher une méthode capable de es com. 
battre avec fuccès. Afin de déterminer nos 
Confreres, qu'une exceflive modeftie pour- 
roit retenir, à enrichir notre colleétion, (1}3 


(1) La Société & Correfpondance Royals de Méde” 
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nous croyons pouvoir leur aflurer , d'après 

_nos plus grands Maîtres, que la Médecine 
ayant toujours été regardée comme la fille 
de l’obfervation & de l'expérience, un petit 
nombre de faits bien vus & bien décrits, eft 
toujours très-utile, foit pour confirmer des 
vérités connues , foit pour en établir dé 
nouvelles. 

+ On peut dire avec vérité que les Médecins 
compofent en France, comme dans le refte 
de l'Europe , une des cafés les plus éclairées 
de la Nation, & celle qui s'occupe fur-tout 
d’un genre d'érude vraiment utile à la Patrie. 
Tous ont puifé dans de bonnes écoles des 
connoiffances précieufes & néceflaires pour 
én acquérir dé plus importantes dans la pra- 
tique. Prefque tous ont pris dans la Capi- 
tale ce bon goût qu'infpire la réunion des 
fciences avec les beaux arts ; enfin, il n’y en 
a péut-être aucun qui h'aît reçu de fes parens 
cêtte heureufe éducation que donné l’habi- 


cine | préfidée par M. de Laflone, s’aflemble tous les 
Mardis de chaque femaine, & on lui fait parvenir des 
Mémoires , en les br à M. Vicq d'Azyr, premier 
Corcefpandant . fous l’énveloppe de M. le Led triés 
général. ‘ 
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tude de vivre avec des gens inftruits & bien 
nés, à laquelle le génie feul peut fuppléer, 
& dont un charlatanifme vil & groflier s’ef- 
force en vain de prendre lemafque, danses 
perfonnes qui veulent ufurper notre place & 
nos fonétions. Des hommes tels que ceux que 
je viens de peindre , ne font-ils pas effentielle- 
ment fufceptibles de ce genre d'émulation & 
d'ardeur, néceffaires au fuccès de tout projet 
utile ? AM | 
Déjà fur le fimple expofé de quelques quef- 
tions concernant les Epidémies , & qui ont 
été diftribuées par ordre de M. le Contrôleur- 
général (1),les Médecins des Provinces fe font 
empreflés d'envoyer des Mémoires , dans 
plufieurs defquels on recennoît la touche des 
plus grands Maîtres , & qui contiennent tous 
des faits intéreflans & dignes de J’attention 
des Praticiens. C’eft ce zèle, c’eft cette bonne 
volonté , c’eft cette abondance de bonnes 
obfervations mifes fous les yeux du Miniftre, 
qui ont fait naître l’idée du nouvel établiffe- 
ment, & qui lui ont mérité le fcéau de l’au- 


… (@) Voyez page 7 du Mémoire inftru@if fur l’établif 
fement fait par. lé Roi, d’ane Commiflion ou Société 


& Correfpondance de Médecine, 
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torité Royale. N’a-t-on pas droit d'attendre | 
que les vues bienfaifantes de Sa Majefté fe- 
ront remplies , & que chaque Médecin fe 
fera un devoir d’être utile par fon travail au 
pays qu'il habite , & de l'être par fa corref- 
pondance aux autres Provinces qui lui four- 
niront le même tribut , & qu'il eft d'ailleurs 
de fa générofité d’obliger fans intérér ? 

Une correfpondance aufli heureufement 
commencée, donne fans doute des efpérances 
de fuccès. Si, d'après quelques demandes 
nousavons tant obtenu de nos Confreres ,qie. 
ne devons-nous pas attendre de leur zèle & 
de leur activité, lorfque le Gouvernement 
leur donne des preuves non équivoques d’ef- 
time & de fatisfaion, fondées fur la bonne 
Opinion qu'il a de leurs travaux & de leurs 
fervices ? 

N'oublions point de rendre à M. Turgot 
l'hommage qui lui eft bien légitimement dû. 
C'eft par fon ordre que nous avons com- 
mencé ce Recueil, & c’eft à fa prévoyance 
que nous devons les occafions où nous avons 
rendu quelques fervices , en contribuant à 
la deftru&tion de lEpizootie qui a dévafté 
prefque toutes les Provinces de la France, 
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Dans notre dernier voyage en Guienne , 
nous avons été aflez heureux pour travailler 
fous les yeux de M. de Clugny , alors In+ 
tendant de Bordeaux, & aétuellement Con- 
trôleur-général des Finances; & pour rece- 
voir de fa part des marques de confiance, 
qu’il a bien voulu nous réitérer depuis qu'il 
a été appellé au Miniftere ; nous le prions de 
nous permettre de lui offrir le tribut authen- 
tique de notre reconnoiflance. 


MM. Trudaine & de Fourqueux doivent 
aufli trouver ici le témoignage public de 
notre refpe“t & de notre dévouement. Nous 
ne pouvons trop nous emprefler de dire com- 
bien nous devons à leurs lumieres & à la pro- 
tetion dont ils ont. bien voulu nous honorer. 

Cetaccueil & ces encouragemens, que nous. 
n’attribuons qu'au zèle & à l'ativité avec . 
laquelle nous avons executé les ordres de ces 
fages Adminiftrateurs, font des motifs très- 
puiffans qui nous engagent à nous livrer tout 
entiers au fervice même le plus périlleux de 
la Patrie pour laquelle il nous fera toujours 
honorable de nous fouvenir que nous avons 
été employés de bonne heure, fous leurs auf- 


pices, 


EXTRAIT des Régifrres de l'Académie R 


oyale des 
Sciences ,17 Août 1976, 


f 


de, 


MM. MACQUER , SABATIER & DE JUSSIEU ayant 
rendu compte à l’Académie de l’Ouvrage de M. Vico 

D'AZYR , intitulé : Expofë des Moyens curatifs & pré- 
fervatifs qui peuvent étre employés contre les Maladies 
_ péfälentielles des bêtes à cornes ; l’Académie a jugé 

cet Ouvrage digne d’être imprimé fous fon Privilége ; 
en foi de quoi j'ai figné le préfent certificat , à Paris 
ce 17 Août 1776. 


Le Marquis DE CONDORSET. 
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Pag. 19 lis. 7 sers lifez pefte. 


32 20. paxé, paré. 
37 15 Huxan, Huxam. 
tbid 24 his, 1s. 
80 16 coliquatives, colliquatives, 
161 8 Sehneider ,, Schneider. 
186 ‘21 fecond, troifieme. 
203 16 rivierre, riviere, 
216 22 Kerkeri, - Kirkeri. 
330 21 Helden, Hilden. 
244  $ premier, premiere. 
337 25 cueilier, cuiller. 
395 3 collature, colature. 
425 13 le, la. 
457 20 d’ammoniac, ammoniac. 
495 14 fueur, toux. 
509 23 plus, le plus. 
4 146 à; GIPTE 
561 4 recouvert, recouverte. 
IE 14 foie, 105 fois. 
568 18 afin, afin. 
579 28 d’aucun, aucun. CE 
664 le renvoi de la ligne 34, doit être placé 
après le titre. 
288 15 ajoutez une virgule après mieux. 
464 13 ajoutez une virgule après gros. 
158 18 lifez » nous approuvons fort leur ufage: 
elles font en même temps antiputrides 
. & antifpafmodiques; mais il nous fem- 
- ble qu’on les donnoit , &c. 
594 31 Ôtez y. | 
608 31 ajoutez ox après malades. 


EXPOSE 
Dzss moyens curatifs & préfervarifs, 
qui peuvent étre employés contre les 


maladies peflilentielles des Bétes 4 
cornes. | 


Rude hoc & incomptum fcribendarum  obfervationum 
genus +... puro quod legentem æquè ac fcribentem deter- 
rebunt eifque molefiæ videbuntur & inutiles. Sciant tamen 
talium obfervationum aggregatum effe quoddam veluri 
horreur. . ‘ . in quo quidem non eff cm voluptate per= 
manenñdum , fed tunc defcendendum , cum aliquid.. : ad 
curationem morborum. hauriendum fit. Baglivi , prax, 
Med. lib. 11,, cap. III. } 


PREMIERE PARTIE 


Contenant les Moyens curatifs. 


Su y a en médecine un objet digne des te- 

cherches. des Gens de l'Art , ce font, fans con- 

tredit, les maladies épidémiques peftilentielles ; 
Premiere Partie, 
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obfcures & cachées dans leurs caufes , “rapides 
© dans leur marche , effrayantes dans leurs fymp- 
tomes , & meurtrieres dans leurs effets ; elles 
enlevent fouvent la plus grande partie des indi- 
vidus qi'elles attaquent , fans qu'il foit au pou- 
voir du Médecin de diminuer le nombre de 
leurs victimes. Les animaux y font fujets auf 
bien que les hommes: on peut même JE 

qu'ils en font plus maltraicés , & que leurs épi- | 
 démies font plus deftruétives que les nôtres. Il 
femble que la fanté ferme & robufte dont. ils 
jouiffent , d’ailleurs comparée avec les mala- 
dies continuelles qui affligent l'efpece humaine , 
{oit compenfée par les Fe qu'ils courent 
dans les temps malheureux où leur vie eft expofée 
aux plus cruelles entraves. Les fecours eflentiels 
qu’ils rendent à l'Agriculture , aux Arts & au 
Commerce ; le Mr continuel que nous en 
avons dans la Société; la part qu'ils ont à nos 
plaifirs & à nos amufemens ; parlerai je des avan- 
tages qu'en retire cet Ârt meurtrier, qui arme 
les hommes les uns contre les autres ; tout nous 
engage A faire une étude férieufe de leur con- 
fervation. I eft encore un autre motif auf RIeE 
fant que lés premiers, pour nous détérininer à 
Ja pratique de là Médecine v vétérinaire ; ce font 
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les expériences utiles & hardies ; dont elle eft 
fufceptible , qui feroient autant de crimes dans 
Ja Médecine humaine, mais dont elle pourroit 
peut-être par la fuite tirer un grand parti. 

Trois clafles d'animaux domeftiques méritent 
fur-tout note attention ; les chevaux, les bêtes 
à laine & les bètes à cornes. Ce font ces der- 
méres dont on s'occupe dans cet Ouvrage. Jai 
déja publié plufieurs avis & inftructions fur les 
traitemens de leurs maladies. Ces feuilles ci- 
devant éparfes & détachées, jointes avec de nou- 
velles réflexions & obfervations compofent le 
Mémoire fuivant, dans lequel j'ai cru que l’on 
verroit avec plaifir, & peut-être avec fruit la 
pefte des bœufs, comparée avec la pete hu- 
maine. 


SA 
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MÉMOIRE 


SUR les fymptomes 6 fur le traitement de la 


Maladie peflilentielle qui attaque les bêtes & 
cornes ; dans lequel on la compare avec les 
fÿmptomes & le traitement de la pefte humaine. 


EE 
Legeram enim ego magnum Hippocratem , cui nullius 

rei fcientia vilis habita eff, non puduiffe de boum morbis 

verba facere. Ramazzini. orat. 13, p. 86 ,t. I. 


Le Médecine confultée dans ces circonftances 
tumultueufes où la mort frappe à la fois un grand 
nombre de victimes , ne fournit d’abord que 
BE de fecours. La nature d’un mal, par lui- 
mème très-grave ; & fouvent peu connü , jet 
le Praticien dus une obfcurité qui ne peut être 
difipée que par le flambeau de l’expérience, & 
le met , pour l'ordinaire , dans limpofñlibilité de 
rendre aux premiers malades pour lefquels 1l eft 
appellé, les mèmes fervices qu'il eft en état d'offrir 
À ceux chez lefquels l’invañon de l'épidémie plus 
tardive lui a donné plus de temps pour ‘él 
& pour obferver. 

Les épidémies qui attaquent les beftiaux, font 
fur-tout très-fufceptibles de l'application de cette 
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vérité. Les premiers qui les obfervent, font tou. 
jours des perfonnes peu éclairées , & qui ne 
voient , dans la maladie de leur bétail, que l'effet 
d’une caufe vulgaire qu’ils croient toujours très- 
facile à déterminer , & dans fa mort , qu'une 
perte locale & individuelle , nullement faite 
pour intérefler le refte de l'Etat. Quelques Ad- 
iminiftrateurs traitent , avec la même négligence , 
un mal qui, dans fa naiflance, ne préfente rien 
de funefte , mais dont les progrès rapides me- 
nacent bientôt l’agriculture d’une ruine prochaine. 
‘Les Miniftres de fanté , peu accoutumés à ces 
objets , ou fe regardant au-deflus de cette fphere, 
répugnent à s’en occuper ; enfin , des Maréchanx , 
des Forgerons , ou des Payfans grofliers font 
chargés de ce foin important. Cependant la con- 
_tagion gagne de proche en proche , & la furface 
infectée devient fi grande , que l’on n'ofe efpérer 
enfuire d’en détruire entierement les traces (1). 
Tel eft à-peu-près le tableau de l’origine & 

des progrès de toutes les épizooties. On n'en 
connoît la nature meurtriere qu'après une longue 
fuite de malheurs, & l’on attend , pour fonger 


ES 


(1) Inficiunt bibendo fontes , pafcendo herbas , &e. 
Renat, Végét. 
A iij 
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à en arrètet le cours, que leurs ravages en aient 
prouvé tous les dangers, & en aient, en quelque \ 
forte , afluré l’exiftence. LS 
Compagnons de nos travaux, les beftiaux fem- 
blent auñi partager nos maladies. Tantot forcés 
par le repos & par une nourriture furabondante ; 
à prendre un embonpoint qui fatte nos goûts ; 
tantÔt amaigris” par des fatigues excellives & 
continuelles qui font néceffaires à nos befoins, &. 
toujours éloignés de cet état de force & de fanté 
que la mifere & l’abondance étouffent également ; 
de pareilles alternatives ont toujours eu fur leur 
confticution , une influence des plus marquées. Il 
paroït cependant que c'eft fur-tout depuis le 
commencement de ce fiecle, que l’on a vu fe 
renouveller , un grand nombre de fois , les ma- 
lidies qui les enlevent. 
Depuis quelques années fur-tout , les Culti- 
vateurs, avides de profit, ont augmenté le nombre 
des terres labourables aux dépens des pâturages. 
Pour y fuppléer, ils ont créé des prairies arti- 
ficielles, & ils ont aügmenté, par ce moyen, la 
quantité de léurs fourrages, Les beftiaux, au lieu … 
de paître une herbe tendre &telle qué la nature 
l'offre d’ellé-mème , ont été forcés de fe nourrir 
d'alimens , ou trop arides , ou trop fucculens ; 
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ils ont , d’un autre côté , féjourné trop long-temps 
dans leurs étables. Ajeutez à ces confidérations 
que ces herbes grafles, étrangeres au fol qui les 
nourrit , & qui ne doivent leur accroiffement 
quaux travaux de la culture la plus foignée , font 
très-fufceptibles de s’altérer , foit lorfqu’elles 
jouiflent encore de la vie , fait lorfqu’elles font 
mifes en tas pour y fobie tous les degrés d’un 
defféchement néceflaire à leur nes Qui 
fait jufques à quel point ces changemens dans le 
‘régime peuvent influer fur le phyfique ? 
Quelque foit la caufe premiere du virus def- 
tructeur qui, paflant ainfi d’un individu dans un 
autre , porte par-tout des femences de. mort ; 
quelque foit notre ignorance fur le premier 
germe de cet affreux fléau (1), l'on ne peut ètre 
en doute fur les caufes de fa renaifance. C'eft à 
la feule communication qu'il faut s’en prendre ; 
ceft elle feule qu'il faut empêcher, & dont il 
faut dévruire tous les moyens { 2). 
is LE 
(1) Quare verd tam magna alterationes . :. di&is 


temporibus fiant , fcrutari velle, id effet merè divinare. 
Ramazzini. 


(2) Nullum armentum ac ne unum quidem bovem com- 
uni morbo fponte fuä , fed per contagium aut fomitem 
Lu emPeRESTORE. ... Lancifi, de peft, Bovill. p. 117. 


A: lij- 
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L’épizootie cruelle qui dévafte les Provinces 
dbtdionales , eft venue , fuivant le témoignage 
des perfonnes les plus dignes de foi , de la Viile 
‘de Bayonne , par la voie de la communication. 
Des beftiaux de la Paroiffe de Villefranche ont 
conduit une charrette remplie de peaux fufpeétes 
à la Tannerie d'Afparen. Bientôt ils ont été at- 
taqués de la maladie épizootique, qu'ils ont 
communiquée à ceux des Métairies fituées aux 
environs. Deux Paroifles voifines ont été infectées 
quelque temps après. Mais l’épizootie auroit fait 
des progrès beaucoup plus lents , fi l’avidité de 
quelques Particuliers ne l’avoit pas tranfportée 
dans des lieux très-éloignés de celui qui l’avoit 
vu naître. On conduifit à Saint Martin , à la foire 
de la Saint Jean , un grand nombre de beftiaux 
infectés. Les Maquignons ajouterent au mal déjà 
fait, en vendant également des beftiaux fuf- 
pets à la foire de Saint Juftin. On croit que ces 
beftiaux venoient de Dax , où la maladie avoit 
pénetré du côté de Bayonne. Le Bearn étoit déjà 
infecté par la pointe qui avoiline le pays de 
Labour. Depuis cette foire , la maladie s’eft ré- 
pandue dans la Chalofle, dans le Marfan, dans 
{e Turfan, dans le Bearn, dans le pays de Sonle, 
& le Bafque ; de-là elle a gagné les montagnes de 
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+ à a 


Ja bafle Navarre , & les différentes vallées qui 
font au midi du Bearn. Du Marfan, elle a pañé 
à Gondrin ; de Gondrin à Mont-Réal , à Sos, à 
Poudenas , qui font dans: le Condomois, à Con- 
dom enfin; de-là à Leiroure, & dans la Loumagne. 
Du Bearn ,elle à pénétré dans la Bigorre , dans 
l'Armagnac & dans l'Eftarac , d’où elle eft venue 
à L'ouloufe par Gimont & par lifle Gourdain, Des 
beftiaux qui avoient été amenés du Condomois par 
le port Sainte Marie àla foire de Créon , dans 
l'entre-deux mers, l'ont portée à Libourne 
& à Bordeaux. De Libourne enfin , elle s’étoit 
avancée dans la Saintonge &c dans le Périgord. 
Telle eft la marche de la maladie qui, depuis le 
mois de Juillet 1774 , n’a pas ceflé un inftant de 
défoler les Provinces méridionales. 

Si lon réfléchit à ces progrès & aux fauts très- 
confidérables que l’épizootie a faits en différens 
temps , quelle confiance ajoutera-t-on aux décla- 
mations de quelques Phyficiens qui la regardent 
comme un météore affreux que rien ne peut 
arrêter, que le bras vengeur de la Providence 
conduit , & qui paroît s’avancer conftamment 
des frontieres de l’Efpagne vers le Bas-Languedoc 
& l'Auvergne ? N'eft-ce pas fe refufer à l’évi- 
dence, & prendre des chimeres pour la réalicé à 
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Les maux dont les cuirs infeétés ont été la 
fource auprès de Bayonne en 1774, ont reconnu 
pour caufe aux environs de Padoue en 1771, 
l'introduétion d’un bœuf Hongrois, qui , en très- 
peu de temps , a communiqué la maladie dans 
les campagnes de Venife , de Milan, de 
Modenes , de Ferrare, de Tofcane , de Naples 
& de Rome. Cette voie de communication dont 
nous avons déjà rapporté plufieurs exemples, 
n’eft encore que trop commune dans les Provinces 
méridionales. Tout récemment un Maquignon 
a mis plus de quinze jours à tromper les Gardes, | 
& à éviter les cordons , par des circuits & par 
des contouts multipliés , pour faire pañler des 
bœufs fufpeéts de l’Armagnac , aux environs de 
Bayonne, où, fans l’activité de M. le Marquis 
d’Amou, ils auroient indubitablement renouvellé 
la contagion dans un paystrès-précieux,très-érendu, 
maintenant repeuplé , & précédemment définfeété 
par fes foins & fuivant la méthode que j'ai indiquée. 
La même chofe eît arrivée à Bordeaux, l’an der- 
nier. La maladie a pénétré dans les Fauxbourgs de 
cette Ville , par l'introduction d’un bœuf mfeété, : 
& elle y a jetté les plus vives alarmes pour les 
beftiaux du Port & du Chaïrtron. L'épizootie 
de l’Agenois a reconnu la même caufe. Je l'ai 


meme 
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vue très- meurtriere à Pompertufat , dans le 
Diocefe de Touloufe ; elle ÿ avoir été apportée 
par un Payfan de Sainte Appollonie , qui s’étoit 
introduit dans la métairie de Ginifti , Où il avoit 
palpé , à plufieurs réprifes , les beftiaux fains dans 
les étables. M. le Baron de Cadignan en a vu tant 
d'exemples funeftes , qu'il a cru devoir mettre, 
à cet égard ; la plus grande rigueur dans fes con- 
fignes. Mais aucun ne m'a paru plus frappant 
que celui dont j'ai prefque été témoin dans la 
Bigorre, & qu'il eft à propos de rapporter ici. 
Un Seigneur, craignant pour les beftiaux qu’il 
avoit en très-grand nombre dans fes terres près 
d'Ofün , fit conftruire , au milieu d’un herbage , 
une Ctable très-vaite pour les y renfermer. Il en 
confia le foin & la garde à un Domeftique affidé, 
qui avoit ordre de ne jamais quitter ces bef- 
taux, de n’entrer dans aucune autre métairie , 
& déne permettre l'entrée de la ficnne À per- 
fonne, La confervation entiere dü troupeau fut, 
pendant longtemps , le fiuit des veilles de 
l'homme de confiance. Les Voifins , dont les 
Pertes étoient continuelles, s’en montroient, en 
quelque forte , jaloux. Un jour le Gardien , trop 
rafluré peut-être par fes fuccès, oublia de fermer 
la porte de l'étable, & s’abfenta un moment, La 


oo 
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DT de ne TU Er 
curiolté bientôt y porta la contagion. Un voifin 
voulut voir & toucher ces animaux , que des 
précautions fages & bien entendues avoient juf- 
ques alors confervés. Le furlendemain la maladie 
fe déclara parmi eux , & les enleva en peu de 
temps les uns après Îles autres. Ces faits ont été 
fuivis par M. le Syndic des Etats de Bigorre 
qui men à donné les détails & tous les ren- 
feignemens. 

La maladie du pays de Born & du Marenfin , 
qui vient d'être détruite, depuis un mois, paf les 
foins combinés de M. l’Intendant de Bordeaux, 
& de M. le Comte de Fumel, devoit fa naiffance 
au tranfport des réfines du pays fur des charretes 
traînées par des bœufs qui y ont pris le germe 
de l’épizootie, & qui en ont été attaqués le len- 
demain de leur retour. Dernierement plufieurs 
beftiaux ont été infectés près de Çafteljeloux , par 
Le cadavre d’un veau mortde la maladie regnante, 
& que l’on a trouvé dans la forèt, Je pourrois d’ail- 
leurs apporter tant de preuves de la communica- 
tion, &j'enai vu tant d'exemples, que je regarde 
cette vérité funefte comme rigoureufement dé- 
montrée. Que l’on ceffe donc de fe livrer aveu- 
glément au préjugé contraire , & de fe refufer 
aux. précautions indifpenfables fans lefquelles 


MOYENS CURATIFS. 13 


lépizootie ne ceffera jamais de dévafter les Pro- 
vinces où elle à jetté de fi profondes racines. 

En vain on objecte que plufieuts Particuliers 
ont pris tous les foins poflibles pour préferver 
leurs beftiaux de tout contact dangereux , & 
. qu'ils n’en ont pas moïns été attaqués de l’épi- 
zootie. Dans l’adminiftration intérieure d’une 
metairie , on eft toujours forcé de donner fa con- 
fiance à un ou à plufieurs Domeftiques : s'ils en 
ont abufe ; fi, contre le vœu de leur Maître, ils 
ont communique avec les beftiaux malades d’une 
communauté voiline , aucun n'aura aflez dé 
bonne foi pour en convenir. Tous , au contraire , 
s’efforceront de couvrir leur faute par un men- 
fonge qu'ils ne croient pas de grande confé. 
quence , & qui eft cependant très-dangereux, 
puifqu'il entretient une erreur très-préjudiciable 
à la fociété. 

On objecte encore que la maladie fe déclare 
quelquefois très-loin de fon foyer , fans que l’on 
découvre aucune fraude à laquelle on puiffe l’at- 
tribuer. Mais fi l’on recherche avec foin quels 
font les bœufs qui tombent malades les premiers , 
on s’appercevra conftamment qu'ils ont toujours 
été vendus à quelque marché des environs , ou 
qu'ils ne font pas depuis long-temps dans la 
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Paroiffe où la maladie les attaque. On ajoute que 
ces beftiaux font déclarés fains par un certificat 
des Notables de la Communauté d’où ils partent, 
& qui eft encore intacte : toute l'erreur dépend 
de ce qu’ils y ont été conduits fecrertemenr. des 


pays infectés quelque temps auparavant. Ces ré= 


flexions prouvent aflez combien ïl eft néceflaire 


de fufpendre les foires des beftiaux & tout ma- 
quignonage , non-feulement dans les pays où 
lépizootie a pénétré , mais encore dans les en- 
virons. Lancifi nous apprend (1) qu’en 1711 , on 
a eu recours à ce moyen. 

Les fuccès de M. le Commandeur de Mon- 
tazet au nom de Dieu, de M. Bouriot à Bazas, 
de M. Darippe en Bearn (2), en même temps 
qu'ils ont confervé des pays importans , font de 
nouvelles preuves de la communication. Ces Ci- 
toyens zélés ont fuivi en tout point les inftruétions 
données ; ils ont même ajouté à la féverité des 
regles prefcrites, & leur pays eft fain au milieu 


de mille dangers. 


(1) Page 3. / 

(2) M. Darippe , Directeur de la Monnoie à Bayonne, 
a écrit à M. le ‘ ontrôleur Générai , qu'en fuivant les 
moyens indiqués dans mes obfervations , il a prefervé 
fes métairies & celles de fes voifins. 


| ‘ 
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L'aflommement exécuté avec fuccès', en 1770 
&en1771, dans les Provinces Autrichiennes des 
Pays-Bas , auparavant en Angleterre, &en 1775, 
dans le Périgord, dans la Saintonge ;: dans le 
Bordelois , dans le Medoc, dans l’Agenois, dans 
le Comminges, dans le Conferans.(1), & dans 
un grand nombre d’autres cantons près des Py- 
rénces & de Bayonne , & la définfetion des 
étables:, opérée avec fuccès dans ces différens en- 
droits , & fuivant la méthode que j'ai publiée , 
font, de nouveaux argumens en faveur de notre 


opinion. 

À ces preuves que péri nous, offre , 
on peut en joindre d’autres que fournit Ja, rai- 
(on: Comment ,:en effet; la. mème-maladie fe 
léclareroit-elle en:mème temps avec une identité 
narquée dans les fymptomes , avec.une termi- 
iaïfon femblable dans la: crife ;. avéc les mêmes 
langers en un mot } avec les mêmes phafes., 
on-feulement «en France, dans, les. Provinces 


D 


Fr ef nf “ 444 : i « | [2 
: iS# 


@ Depuis que ceci #r écrit, la ne a été dre 
uite dans la Généralité de. Soiflons, : & une feconde 
ois dans l'Agénois } ; par les"iiémes moyens’ “pratiqués 
üivané® lès  inftrudiôns déjæ publidés X ce ‘füajer: dans 
29 pe PRICE nous sidmon 
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méridionales, & dans les Généralités d'Amiens, 
de Soiffons ; de Flandres & de Champagne ; 
mais encore en Hollande ; en: Danemark , en 
Iflande & ‘en Norwege ? Er comment cette épi=| 
zootie, depuis 1690, fe feroit-elle montrée tant 
de fois, &'toujours la même, dans des circonf: 
tances fi différentes , fi elle dépendoit uniquement 
des changemens opérés däns les chofes non:natu= 
relles, & fi un virus bien décidé n’en étoit pas le 
véhicule & le ferment? 41 2: 7: d: 
Je veux que la communication de ce virus 
ne dépende pas uniquement du contaét; crois 
ra-t-on qu'il eft flottant dans l'air , & qu'il 
pénétre par-tout avec ce fluide? Les fuccès conf: 
tans des Particuliers qui renferment foigneufes 
ment leurs beftiaux , ceux des perfonnes qui 
fuient toute communication en temps de peftey 
prouvent affez que lair n'eft point le véhicule 
ordinaire de la contagion (x). Mais un couranit 
d'air violent, ne peut-il pas , ‘en balayant avec 
force des furfaces infe@tées , tranfporter les 
femences peftilentielles ? Faut-il croire avec Van 


|) . mes 1 pris fur les, moyens, préfe 1e 
vatifs: sioù :çes preuves font ; rafemblées. en.plus graud 
nombre, Thon 15:08 OS 
Helmon 
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Helmont (2), que le vent peut tranfporter la 
Contagion ? On ne peut faire à cette queftion de 
” 2 : A >] = 
réponfe pofitive, La chofe en ellemème, n’a rien 
d'impoflible, Mais ce cas doit être rare, & d’ail- 


deuts les précautions indiquées , le renfermement 


-des beftiaux, la profondeur des folles, la défin- 
fection , l’affommement mème s’oppofent égale- 
ment à cette voie de Communication, Enfin 
quand il feroit démontré que la maladie à deux 


moyens pour fe propager, ce feroit toujours 


beaucoup d’en détruire un : cet argument eft fans 
xeplique , quelque foit le {yfème que l'on aic 
embraflé. | 
Les apperçues qui nous démontrent les dangers 
-& la réalité de 14 contagion , ont toutefois cela de 


confolant | qu’elles nous préfentent l’idée de fà 
deftruction comme très- poñlible, Pour parvenir. 
à un but aufli defirable » les fecouts dé l’admi- 


niftration doivent fe joindre à ceux de la Mé- 
decine. Il ne fera queftion , dans ce Mémoire à 
que de ces derniers, les autres étant expofés affez 
au long dans les autres parties de ce Recueil. 
Outre le motif trés-preflanc du bien public 
qui requiert toute l'attention des Médecins pour La 
se: gi 
(2) Radii Peffis vento loco moventur, V. Helmont. 
Premiere Partie. B | 
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guérifon des beftiaux, Lancifi allegue encore ce- 
lui de la reconnoiffance (1). L’Anatomie des bru- 
tes nous a fourni, ditil, les premieres confibiffän-- 
ces que nous ayons acquifes fur la ftructure des 
animaux : la Médecine , à fon gré , fe rendroit 
coupable d’une efpece d’ingratitude , en fe re- 
fufant à leur foulagement. | | 

Pour y procéder avec plus de méthode, après 
avoir prouvé que l’épizootie eft une véritable 
pete, nous établirons fes rapports avec les peftes 
humaines ; fes fymptomes feront enfuite expofés 


avec foin : nous ferons un tableau des maladies. 


analogues qui ont regné en différens temps 


fur les beftiaux. Ce tableau fera fuivi de celui 


des remedes que l’on a confeillés pour les com- 
battre : nous y joindrons les différentes méthodes 
& recettes propofées par des Citoyens zélés 
contre l'épizootie ; nous donnerons le réfultat de 
nos expériences & de nos obfervations faites. 
dans toute l'érendue du pays infecté : ‘enfin,nous 
ajouterons une fuite de formules employées utis 
lement contre la maladie actuelle , & qui pour 

va 


! à 

(1) Quafi genus hominum fuæ pracepta falutis in 
fcholis  tradita animantium maximè documentis nom 
debeat. Lancif ; p. 138. de bovill. peit "4 


| 


| 
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vont férvit de modele à ceux qui voudront s’o6: 


euper ; avéc fruit, de fon traitement: 


$. I. 
L’épixootie eff-elle une véritable pefte ? 


Les anciens Médecins & Hiftoriehs ont aps 
pellé indiftinétement la pefte desnoms de /oimos , 
peftis , peftilentia ; contagio ; lues, Plufieurs ont 
diftingué la fievre peftilentielle de la fievre pro- 
prement dite , & ils l’ont regardée comme étant 
moins meurtriere & moins intenfe dans fee 
fymptomes. Le nom d’épidémie à été réfervé 
pour les maladies qui fonc répandues dans un 
pays , fans cependant enlever la plus grande partie 
des perfonnes qu’elles attaquent. Sous ce point de 
vue , les épidémies ne different des peftes , que 
parce que le danger eft beaucoup plus grand dang 
les unes que dans les autres, Ce caractere eft le 
feul que les anciens aient faifi dans leurs ouvrages, 
Hippocrate dit formellement que la pefte n°eft autre 
chofe qu’une épidémie très-meurtriere (1j. Galien 


> is à , À 
(1) Peflis eff epidemia pernicio[a, Hipp, lib. 1°, de 
at. vid, 
Bj 
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eft abfolument du même avis (1). Duret ne s’eft. | 
point écarté du fentiment du pere de la médecine, 
dont il a commenté les Ouvrages. (2) Parmi les | 
Modernes, Diemerbroek a cru ne pouvoir don- | 
ner une meilleure idée de ce fléau, qu’en le | 
peignant comme une maladie très-commune & | 
rrès-dangereufe (3). Le Docteur de Haen, qui | 
a traité favamment cette queftion , eft du mème | 
avis (4). Enfin Van-Swieren, à limitation de | 
Bocrhaave , met fi peu de différence entre la. 
Fa & les épidémies qu'il en traite dans le 
même article (5). | 


‘La grande mortalité dans une maladie régnante 
eft donc le caractere le plus généralement adopté, . 
pour déterminer lPexiftence de la pete; & quoi- 
que Palmarius , Barbette , Mead & Sauvages 
foient à la tête d’un parti contraire, & tequie- | 
rent de plus la préfence des bubons oufcharbons { 


(rx) Qui ( morbus ) fimul hoc habeat , ut multos inte- 

je pefilens eft. Gal. 3. Epid. Comm. 30. 
2) Omnis peflis morbus eff epidemicus, &c. Duret. 

in coac. | | 

(3) Eff morbus communis , peracutilfimus & pernicie= 
fifimus. De peft. pag. 2 , cap. 2. ae 

(4) Tome VIII. 

(s) Tome V. 


} 
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il eft très-permis , d’après les autorités expofées 


plus haut, de s’écarrer de cette opinion , pour 


adhérer à la premiere. 


La maladie ‘qui attaque les bères À cornes ; 
dans les Provinces méridionales ; @ft donc une 


vraie pelte, puifqu’elle en enleve la plus grande 


partie, & que cette mortalité furpalle beaucoup 
celle ‘des hommes dans les épidémies les plus 
meurtrieres. Nous ne balancerons donc point à 
l'appeller de ce nom déja donné par Lancifi à 


 épizootie de 1711, qui étoit la même éh tout 


point (1). 

Ces premiers rapports que nous venons d’éta- 
blic quant au genre entre les maladies peftilen- 
tielles des hommes & celles des beftiaux, en 
fuppofent d’autres dont là connoillance doit jetter 


| beaucoup de jour fur le trairement qui doit être 


mis en ufage contre l’épizootie. 
SPRL 


Obfervations fur la nature € für le traitement 
de la pefle qui attaque les hommes. 


L'expérience à prouvé que les différentes pef. 


| 


(1) Page r16. 
B iij 
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tes qui ont jufqu’ici affligé les hommes, quoi 
que femblables, quant aux principaux fymptomes, | 
different cependant par la maniere dont ils fe 
préfentent & dont ils fe fuccédent , de forte que 
ce font comme autant de maladies différentes. 
La marche des fievres malignes eft en géné- 
ral celle que fuivent les fievres peftilentielles. Le 
malade ef, pour l'ordinaire, pendant trois ou 
quatre jours dans un état de langueur & d’a- 
battement extraordinaire, Le fommeil eft inter- 
tompu & inquiet; un friflon qui va fouvent 
jufques au rigor, fe fait bientôt fentir. Le vomif- 
fement furvient pour l'ordinaire à cette époque. 
Il eft précédé par des anxiétés & par des maux, 
de cœur inexprimables. Les matieres rendues 
font bilieufes , puantes & fondues. Une chaleur 
brûlante dévore les entrailles. Le délire & l’af- 
foupifflement ne tardent point à fe mettre de la 
partie ; l'imagination eft troublée, & les malades 
font frappés par la crainte de la mort. Les mou 
vemens du cœur & des arteres font quelquefois 
fi peu changés , qu’au rapport de Diemerbroek, | 
plufieurs Auteurs ne croient pas que la fievre 
foit effentielle à la pefte. Le plus communément 
cependant le pouls s’éleve après la premiere in- 
vañon, & la fievre s'allume pour retomber 6 


- 
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perdre coute fa vigueur, lorfqu’on s’y attend le 
| moins. Les langueurs, les angoifles & les dou- 
leurs vers les hypocondres continuent pendant 
tout le cours de la maladie. Les yeux font quel- 
quefois ternes & enfoncés, quelquefois aufi 
ils font hagards & menaçans, & font un contrafte 


{fingalier avec l'air abattu d'une figure pale & 
_ inanimée ; la langue, d’abord blanche , devient 
jaune , fe defleche & fe noircit. M. Pañis (x) 
nous apprend qu'à Conftantinople | une tache 
Violette fe forme au mulien de cet organe 
avec deux raies blarches aux extrémités de fa 
largeur ; des taches pourprées paroïllent fur 
la potrine , vers le troifieme ou quatrieme 
jour. Une grande foif & une ardeur interne 
deflechent la bouche & le gofer. La refpi- 
ration eft haute & difficile ; les malades touf- 
fent quelquefois un peu; la peau devient rude, 
féche, qapefois très-chaude : quelquefois elle 
fe gonfle &s ‘empate ; d’auttes fois elle devient 
flafque & fans chaleur. Les yeux fe mouillent & 
deviennent chaflieux ; les urines font jaunes, 
-noires & fouvent putrides, quelquefois auffi 
(1) Differtation non encore imprimée , qui a remporté 
de Prix de la Faculté de Médecine de Paris. | 
D EH nou 
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2 HU ne a pqn 2 
elles font pâles & blanchâtres: la fueur coule 
fouvent dès le principe ; elle eft féride, quel- 


quefois glutineufe, & n’eft l'effet que de Péx- 4 


preffion fébrile. Les dévoiemens qui furviennentc , 
font de matieres fondues , très-putrides & qui 
_n'occafionnent fouvent aucune douleur ; le fang 
fort pour l'ordinaire par quelque émonctoire ; 
& la nature dérangée , troublée dans fa marche à 


ou n'aplus aflez de force pour opérer la crife 


où rendue trop irritable , par une fuite d’efforts 


& de mouvemens trop rapprochés & trop multi- 


pliés , elle porte le travail de la coétion au-delà de 


fon terme, & la matiere morbifique , au lieu de ; 
s’adoucir , prend un nouveau caractere de caufti- 


cité. (1). 
Dès le 3°. jour, & quelquefois dès le premier, 


le malade éprouve une tenfion confidérable aux aie * 


nes,aux aiflelles,ou aux environs de la mâchoirein- 


férieure. Le bubon commence alors à fe former, 


& quelquefois il vient à fuppuration. Certaines 


tumeurs noires brülées & connues fous le nom * 


de charbon, fe font appercevoir affez indiftine- 


ment fur toutes les parties du corps. Quel” 


quefois 1l furvient des puftules ; quelquefois 


de pelte, 


() Crifes funt fallaces. Diemerb. , pag..97 , 100," 
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énfin le charbon vient fe placer fur le bubon , 
 & les puftules réciproquement fur l’un & fur 
l'autre. Des fueurs fétides , des urines abondan- 
tes, un dévoiement coliquatif, ou des taches 
 gangreneufes , tiennent fouvent la place de ces 
éruptions, ou leur fuccédent , lorfqu’elles avor- 
tent : tout ceci fe paile en 2, 3, 6, 7 jours de 
durée ; rarement la maladie s'étend jufques au 
quatorzieme jour, comme le dit Sauvages (1). 

. Tels font les caraéteres que l’on trouve di- 
verfement modifiés dans les différentes peftes. 
Celle qui ravagea la Grece, & dont Hippocrate 
nous à laiffé l’hiftoire , commença par un éreli- 
pele malin, qui attaquoit différentes parties du 
corps; elle occafionnoit fouvent des abcès très= 
putrides, & il n’éroit pas rare de la voir fe ter- 
miner par la chûte de quelque membre (2). 
Hippocrate parle aufli de plufeurs autres févres 
peftilentielles, dans lefquelles les déjections étoient 
fétides & huileufes (3). Dans une pefte de Conf- 
tantinople, le cerveau étoit fur-rout attaqué (4), 

(1) Nofologie, t. III. pag. 169, Traduction. 
(2) Hipp. épid. lib. 3. 

(3) Tbidem. 

(4) Traité de la pefte , in-a2. pag. 19, 
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les malades étoient tourmentés par des appari- 
tions, & la léthargie furvenoit facilement. 
_Dansle 15%, fiécle, une fueur colliquative qui 
flétrifloit la peau, fuivie d’anxiérés & d’angoif- 
fes , fe fit principalement fentir en Angleterre ; 
elle enleva en quatorze heures les malades chez 
lefquels cette crife n'avoit pas été aflez abon- 
dante. En 1468, les démangeaifons , les pico- 
_temens dans le nez & les convulfons fe joigni- 
rent aux fymptomes énoncés plus haut. En 1664, 
l2 ‘pefte de Londres fur accompagnée d’une 
éruption fous la forme de puftules applaties & 
pleines d’une liqueur cauftique. Celle que Siden- 
ham décrit, débutoit par des friflons femblables 
à ceux des fiévres intermittentes ; les douleurs 
dans Îa région du cœur éroient énormes ; quel- 
quefois il ne furvenoit point de fiévre marquée: 
alors une mort très- Prompte étoit annoncée 
par des taches pourprées ; le bubon étoit la crife | 
la plus heureufe. Enfin la pefte de Marfeille en 
1720 a réuni tous les fymptomes de cette af. 
freufe maladie; elle n'a d'ailleurs rien offert de 
particulier , fi ce n’eft dans ceux qui en étoient 
le plus vivement attaqués , & qui mouroient 
en très-peu de temps au milieu des tremblemens, 
des foibleffes & des convulfions , & dans ceux. 
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qui l’avoient la plus benigne poffible, & qui 
n'éprouvoient d'autre accident que des bubons 
dont la fuppuration les guérifloit parfaitement 
.& fans retour, Le virus dela pefte fe porte donc 
naturellement vers les glandes limphatiques, & 
il faut qu'il y excite une irritation bien prompte, 
bien forte & bien durable, puifque fouvent, dès 
le moment de l'invañon , le malade fe fent les 
aines prifes, & que, long-temps après la guéri- 
fon , il éprouve des douleurs très-vives dans les 
lieux où les bubons avoient fixé leurs fiéges, 
lorfqu'une nouvelle peftilence fe déclare. Ce fait 
nous eft encore confirmé par le même M. Paris, 
dont j'ai eu déja occafion de parler avec éloge. 
Les fyncopes, les convulfions, les tremblemens 
des membres & de la langue en particulier, 
Vinégalité du pouls, fes intermittences | Penroue- 
ment, l’extinction de la voix , le resard furieux, 
la douleur au gofer fans tumeur , le nombre des 
charbons plus grand que celui des bubons , les 
aphtes , la noirceur de la langue , le hoquer, le 
dévoiement fétide , de différentes couleurs & 
colliquatif, les taches pourprées, noires & vio- 
lettes, le pus livide & fanieux rendu par les 
bubons fupurés, les hémorragies de fang dif- 
fous, enfin l’expectoration de matieres brunes 
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& noiratres, font les fignes mortels des différentes - 
peftes , d’après les meilleurs Auteurs qui en ont. 
traité expreflément. Riviere dit cependant » que 
le dévoiement fanguinolent, ne fut pas toujours 


mortel à Montpellier ; & Palmarius obferve 


qu'à Paris, la conftipation fut d'un heureux au- 


gure. | 

En comparant ces fymptomes avec ceux de 
l'épizootie | on trouvera une analogie parfaire. 
Les tremblemens, les friffons, RTE ER des 
yeux, la pefanteur de la tête , la difficulté de 
la refpiration, les changemens & Pinconftance des 
évacuations AÉAURI AT , & les variations dans 
les é 1H EMoES critiques, sas la même marche , 
les mêmes dangers à l’ Obfervateur, &les mêmes 
conféquences au Praticien. 

Malgré le danger très-grand qu’entraîne né- 
ceffairement avec elle la diffection des cadavres 
peftiférés , il s’eft cependant toujours trouvé 
des perfonnes aflez courageufes pour ofer cher- 
cher dans leurs entrailles le fiese & les princi- 
paux ravages de la maladie cruelle & conta- 
gieufe qui les a fait Re 

L'ouverture du crâne a toujours Ste des 
vailleaux très- -engorgés, les arteres elles-mêmes 
trés-diftendues, la fubftance du cerveau ramol- 
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lie, jaunâtre, & quelquefois fondue, & une eau 
roufsâtre épanchée dans.les ss La dif- 
fection de la poitrine a montré, d’une Part, le. 
cœur gonflé, flafque & rempli d’un fang noir Se. 
coagulé; & de l’autre, le poumon durci , {ou- 
Vent gangrené & pléin d’un fans fétide  & 
quelquefois diflous, Dans le ventre, on trouve 
toujours Je foie démefurément gros, la véfi- 
cule du fel très-gonflée , la bile verdâtre, très- 
fluide, fans lance y à ) & répandue en Arr 
quantité dans le tube inteftinal & dans l dr “4 
des taches gangreneufes dans ce dernier y me 
quefois un ou Pre charbons dans le mé- 
fentere, ou fur, quelqu'un des vifceres abdo- 
minaux ; enfin , aflez fouvent un bubon prèt à. 
paroitre, &:commeavorté dans la profondeur 
des parties où il fe trouve ordinairement (2). 
Ces. ravages intérieurs de la pefte. dans les: 
hommes, font fi femblables à ceux que l’épizootie, 
fait dans les beftiaux , , qu'il fuffit > Pour en faire 
appercevoir tous les rapports ; se renvoyer à ce, 
que nous en dirons plus loin. 


A ——— ———_—— 4 


"(t) Voyez Sennért , Diemerbroek , Chicoinéau & 
Didier, 


(2) Diemerbroek en rapporte des exemples, 


/ 


30 MOYENS CURATIFS: 


Soit que l’on confidere les fymptomes ; foit 
que l’on s’en rapporte à la diffetion des païties ; 
tout annonce une putridité gangreneufe , jointe à 
une malignité -des plus décidées. 

Deux itidications fe préfentent alors ; tre 
lever &  foutenir les forces défaillantes , 
& arreter les progrès de cette gangrene & de 
cette putridité qui femble porter par-tout le 
germe d'une deftruction prochaine, Soumettons 
les rémmedes ufrés À un éxamen rigoureux , & 
difcutons leur utilité, pat tous les moyens que 
fournit là traifon & l'expérience ; ; fur-toùt ne. 
craignons pas, éh nous livrant à ces recherches ; 4 
d'entrer dans des dérails inutiles À notre’ objet ; 
phifque tout ce que nous dirons des earatanE 
que lün düit employer où profcrire dans la’ pelte! 
qi attaque les homimés-, Conviendra également 
à ceux dont on doit confeiller ou blimer l'ufage 
dans Pépizootie aétuellé ; feulement avec quel: 
ques exceptions qui fée en petit nombre, & . 
dont là connoiflance eft très - facile. IQ 

Il faut que la natute des diflérentes peftés 
varie beaucouv, puifque l’on 2, dans-des cir-. : 
conftances: différentes ; employé des remedes 
oppofés avec fuccès : on peut donner la faignéei M 
pour exemple, Si on ouvre les faîtes dela Mé- # 
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 décine, on la voit confeillée par Hippocrate , aù 
_ fixieme livre des épidémies, dans une maladie 
_ populaire très-meurtriere , accompagnée d’efz 
quinancie , d’éruption à la peau & de tumeurs 
aux aînes. Galien l’admet dans le charbon; 
 Rhasès & plufieurs autres Arabes la recomman- 
dent jufques à la fyncope , dans certaines efpecés 
de peftes. Septalius, pendant la pèfte de Milan, 
a tiré le plus grand parti de ce moyen employé 
lors mème quela fievre perliftoit avec l’éruprion£ 
il recommande de faigner du mème côté, f 
c'éftun bubon, & de faire: la faignée au bras, & 
là tumeur critique eft aux aiffelles , à la mâchoire 
où à la poitrine. Au contraire, fi elle fiege à 
Vaine , c’eft au pied qu'il faut ouvrir la veine. 
Lorfqu'au lieu d'un bubon, c’eft ün charbon, | 
veut que l’on faigne au côté oppofé, dans la vue 
de détourner le fluide, & de s'oppofer au dé- 
veloppement d’une tumeur qui, loin d’être crie 
tique , défigne au contraire les progrès de la 
gangrene , & annonce la mort. Botal établit à- 
peu-près les mêmes principes , & il les a mis en 
ufage , avec fuccès ; dans la pefte de Paris, en 
1575 , & dans celle de la Rochelle. Sidenham 
enfin a fait fentir tous les avantages du traite- 
ment antiphlogiftique; & ce fut avec le plus 
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grand regret, quil fe vit forcé, par les cir+ 
conftances, à quitter cette méthode , pour em- 
ployer le régime échauffant, Cer Auteur s’appuiede 
l'autorité d’un grand nombre de Médecins , qui 
tous confeillent la faignée dans la pefte.: Hequet 
étoit de cet aviss On lit dans fes Ouvrages qu’elle 
peut ; en diminuant l’érétifme , poufler le 
virus au-dehors ; il ajoute même qu'elle difpofe 
favorablement à l'ufige du quinquina. Tout nouz 
vellement, M, de Haen admet la faionée contre 
la pefte ,.& il regarde le traitement antiphlo= 
giftique dans cette maladie, & dans toutes les. 
fievres malignes , comme le feul moyen capable 
d'empêcher & de prévenir les exanthemes & les 
taches de la peau , qu’il dit être toujours l'effet 
d'un régime trop actif, ARE 
Il eft urie autre claffe de Médecins qui blimént: 
hautement la faignée dans la pefte , & qui la rex. 
gardent comme mortelle. Fallope étoit dans cetre 
option. Paxé à écrit qu’en 156$ ; tous ceux que 
l'on à faignés, font morts, & que ceux qui ne 
l'ont pas été, en font révenus.- Diemerbroek, | 
dont. la mémoire fera à jamais recommandable 
pour l'étendue de fes connoiffances èn Médecine 
& en Anatomie, & pour les fervicés qu'il a cou- | 
rageufement rendus dans trois peltes différentes, 
Le 
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à vu conftamiment en Hollande les plus mauvais 
“effets de ce moyen adriniftré même avec réferve, 
Sorbait a fait les mêmes obfervarions à Vienne . 
& les Médecins de Mofcou ne s’en font pas 
mieux trouvés, | 

D'où peut venir cette diverfiré d'opinions dans 
une cifconftance où il ne s’agit que d’un fait 
_très-facile à conftater ? Et comment , pour l’hon- 
heur de l’Art , pourroit-on concilier Septalius 
àvec Diemerbroek ? F 

Il n’eft pas permis de penfer que des Auteurs 
aufli dignes des éloges de la poftérité , qu'ils 
Pont été de la confiance de leurs Contemporains, 
ên aient abufé au point de tromper le Public de 
la maniere la plus préjudiciable & la plus dan- 
gereufe. Croyons plutôt qu’ils ont eu des ma- 
ladies différentes à traiter, La grande mortalité 
fufit bien pour établit le principal caractere 
d’une épidémie , & pour lui mériter le nom de 
pete : mais il ne faut pas s’en tenir à cette no- 
menclature. Le Médecin inftruit va plus loin, Il 
étudie les fymptomes ; il fait, avec réferve , les 
tentatives qu'il ctoit utiles & peu, dangereufes ; 
enfin ,.1] établit la nature dela maladie qu'il 
combat , par la férie des phénomenes qu’elle 
préfente, & par les efforts que la Nature fait ” 

Premiere Partie, C 
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foit dans le principe , pour lutter contre la 


matiere motbihque.,, foit vers la fin, pour en 


opérer la coétion. Sidenham fe plaignoit amé- 
rement de ce que certains noms, comme celui 
de malignité , entraïnent avec eux des préjugés 


deftruéteurs , & des dangers fans nombre. Il en: 


eft de même du mot pefte , qui ne fignifie autre 
chofe qu'une maladie très-meurtriere , & qui 
peut demander des remedes oppofés dans des 


circonftances différentes. La pefte de Nimegue « 


étoit accompagnée de foibleffes, de défaillances 
& d’aronie dans tout le fyftème irritable & fen- 


fible. Celle de Milan, où s’eft trouvé Septalius ; | 
celle de Paris & de la Rochelle , dans lefquelles 


Botal confeilloit la faignée |, même lorfque le 


bubon avoit paru , n’étoient probablement que: 


des fievres putrides malignes, qui , dans le com- 
mencement , fe montroient très-inflammatoires. 
Sous un autre point de vue, deux reoimes en 


apparence oppofés peuvent cependant quelque- « 


fois parvenir au même but & opérer le 
même effet , lorfqu'ils font conduits par une 


main fage & prudente. Sidenham en fournit un « 
exemple frappant ; il s’étoit très-bien trouvé du 


regime antiphlosiftique & de la faignée, qu'il. 


ne confeilloit point en effet après la fortie du 
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bubon ; mais qu'il favoit placer à propos & 
avec modération , comme Riviere. Engagé par 
quelques circonftances à quitter cette méthode 
pour recourir aux fudorifiques DE à également 
guéri avec ces derniers, Soit en effet que l’ef- 
fervefcence des humeurs & l'irritabilité des fo- 
lides foient diminuées , par le moyen de la faignée 
& autres remedes relächans , & que les conduits 
excréteurs ainfi détendus , permettent au virus 
de s'échapper fous une forme quelconque; foit 
que , par les remedés antifeptiques ; Cordiaux 
& légerement fudorifiques , les effets de la pu- 
tridité foient empêchés, & les potes cutanés con= 
venablement ouverts , la crife peut fe faire Éga- 
lement dans l’un comme dans l’autre cas. 

Les contradictions apparentes dans la maniere 
de faire de quelques Auteurs, ainfi balancées, 
difparoiffent, fur-tout lorfque lon fait que les 
 £pidémies peftilentielles , qui font très-commu- 
nes dans le Levant ; différent toujours les unes 
des autres, & qu'il nyena jamais deux qui 
{e refflemblent parfaitemenr, C’eft au moins ce 
qui nous a été confirmé par les Médecins qui 
ÿ ont pratiqué avec fuccès, & qui y ont ob- 
fervé plus de fept à huit peftes très-différentes 
Ci 
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par leurs fymptomes & par les moyens curatifs 
qui leur convenoient (1). 

Les raifons qui engagent à employer la faignée 
contre la pefte, font donc les mêmes que celles 
qui l’indiquent dans toute autre maladie. Une 
inflammation confidérable , un pouls élevé & fre 
quent, une chaleur très-grande, un érétifmeuniver- 
{el, font affez fentir la néceflité de tirer du fang. La 
foibleffe du pouls , les défaillances, le froid des ex- 
trémités , l'abattement des forces contre-indiquent 
au contraire l'ufage de la faignée , qui ne pour- 
roit alors qu’aggraver tous ces maux. On ne la 
d’ailleurs jamais regardée comme capable de 
dompter par elle-même un virus quelconque ; 
mais elle eft quelquefois très-utile pour en com- 
battre les effets, qui font le plus fouvent le 
fpafme & l'inflammation, & qui, jufques à ce 
qu'ils foient calmés , empêchent l’ufage de tous 
les autres remedes actifs, fuflenr-ils mème des 
fpécifiques. Nous ne craignons point de mettre 
cetre doctrine en avant : c'eft celle des meilleurs 
Praticiens, & entr’autres celle de Baillou. Cet. 
. Auteur diftingue les fievres en fanguines, qui font 
inflammatoires & qui demandent la faignée, & en. 


oo 


(1) M, Paris, déja cité, 


| 


_ vitriolique , il ne croit pas que l’on puiffe traiter 
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gaftriques, qui fiégent dans les premieres voies. 
Alors les évacuans & Îles antifepriques font les 
remedes indiqués (1). Il fuffit d’avoir ce pré- 
cepte toujours préfent, foit dans la médecine 
des hommes, foit dans celle des beftiaux, pour: 
favoir placer à propos la faignée. 

Les acides riennent une place diftinguée parmi: 
les antiphlogiftiques , & ils poffédent la vertu 
antifeprique au plus haut dégré; aufli ils ont 
recu les éloges unanimes de tous les Praticiens. 
Mindererus dit formellement, que fans l'acide 


la pefte avec fuccès. Fuller a opéré des miracles 
avéc 40 où $o gouttes de cet acide dans des’ 
maladies malignes & putrides (2). Huxan n’a 
pas été moins heureux dans l’adminiftration de 
l'acide vitriolique , fous la forme d’élixir. Enfin, 
les éloges donnés aux acides par Geoffroi & par 
Van-Swieten, ne font ni moins grands, ni moins 
mérités. Ils les recommandent fur-tout dans 
toutes les maladies où l’on à befoin d'arrèrer 
la putridité , de rafraîchir & d’éloigner les hé- 
D RU) ES 
(1) Febres alia funt venofe , alie gaftrica. Ball. 


(2) His ac fumpferat, deus bone! quanta rerum mutatio # 
Pharm. Extemp. 
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morrhagies & la difflolution du fang par l'af- 
triétion qu'ils portent avec eux. 

On doit ranger dans la même claffe le nitre 
tant loué par Hoffman, le tartre vitriolé , les 
juleps dans lefquels entre l’acide vitriolique , & 
même le fel fédatif que Hequet propofe d’aflo- 
cier avec les acides & avec les abforbans terreux. 

Quelques autres ; du nombre defquels eft 
Maffarias , n’oppofent à la pefte que des remedes 
pris dans la clafle des relâchans & des adou- 
ciffans. C’eft abandonner la Nature à elle-même ; 
& ce procédé, fans doute, eft préférable à celui 
des Médecins téméraires, qui, loin de la feconder 
dans fon travail , prétendent au contraire qu'ils 
peuventfe pailer de fes efforts faluraires. Le grand 
art eft de favoir en profiter & en tirer parti pour 
fon foulagement. 

Ceux qui font tout dépendre de la faburre 
des premieres voies, vantent fur-tout les purgatifs. 
Cette doctrine , qui étoit celle des Arabes, a 
pailé depuis , & seit long-temps foutenue dans 
l'Ecole de Montpellier. Avicenne dit expref- 
fément , qu'il faut deffécher le corps par le 
moyen des purgatifs employés dès le commen- 
cement de la maladie. Plus modéré qu’Avicenne, 
Riviere veut cependant qu'après la faignée, on 
ait recours à la purgation. Le même Septalius , 


| Moyens cuRATIFs. 39 
qui a loué la faignée, purgeoit aufli de très- 
bonne heure. Il recommandoit fur-tout de ne pas. 
différer l’ufage de ce remede. En l’adminiftrant 
dès le principe, on eft sür , dit-il , d'évacuer la 
plus grande partie du virus, lorfqu'il s’eft in- 
troduit par les premieres voies, dont le pharinx 
& l'arriere- bouche font le commencement ; 
comme {1 ce virus étoit un liquide furabondant , 
flottant dans ces cavités ; comme s’il n’avoir pas, 
dès fon introduétion, communiqué fes propriétés 
déléteres , à la maniere des ferments ; & enfin, 
comme s'il n'avoit pas fait des ravages qu'une 
Arritation précoce & occafonnée dans des païties 
nerveufes & très-fenfibles par l’action des pur- 

 gatifs , ne peut qu'augmenter. 
| - Nous fommes appuyés dans cette opinion , par 
celle des meilleurs Praticiens. Galien n’ofoit 
donner , dans le principe , que le bol d'Arménie. 
_ Celfe blime expreffément les purgauifs (1). Fernel 
penfoit de même (2). Palmarius , en 1$62,en a 
vu les plus mauvais effets. Criftophorus à Vega 
leur reproche , avec raifon , de détourner les 
mouvemens de [a Nature qui fe portent vers la 
ne 
(1) Lib. 3, sep. T. 
(2) De abd, rer. eau. 
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peau. Diemerbroek s’en abftenoit avec foin (1) ; 
& les Médecins de Marfeille fe font contentés 
de donner aux Malades du fecond degré un 
léger vomitif & des minoratifs en lavage. Le plus 
grand inconvénient des purgatifs eft d’échauffer 
beaucoup , de fatiguer & de donner naiflance à 
des diarrhées mortelles, 

Dans ces maladies terribles où Le principe 
vital eft primitivement affecté, il ne faut pas em- 
ployer des remedes trop irritans. Les émétiques 
eux-mêmes ont fouvent été nuifibles. Diemer- 
broek les à toujours vu jetter le Malade dans 
une agitation affreufe ; & Hequet affure qu'ils 
fatiguent beaucoup plus que les fudorifiques. Les 
fecouffes qu'ils occafñionnent, pour être falutaires, 
demandent plus de force dans le fyitème vital, 
qu'il n’y en a fouvent dans les maladies peñti- 
lentielles. Ici la Nature étonnée & furprife, à 
befoin du plus grand ménagement , & facilement 
elle fuccombe ; pourvu que lon ajoute au 
trouble dont elle eft agitée. 

On s’abftiendra donc des purgatifs dans la 
pefte jufques au déclin, & les émétiques ne fe- 

(1) Purgantia € vomitoria maximè fugienda effe prater 
rationem ducie ufus. Diemerbr. de pet, 
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ront utiles que dans le cas où l’on fera sûr que 
l'eftomac eft farci , qu'il y à d’ailleurs affez de 
force ‘pour lés foutenir, & que l’érétifme & la 
fenfibilité ne font pas tellement exaltés , que les 
efforts, qui font une fuite néceffaire de ces re- 
medes, puiflent être dangereux. 

Les médicaméns toniques & léserement fudo- 
rifiques ,. font en même. ternps cordiaux & anti- 
feptiques : ils réuniffent par conféquent és qua- 
htés néceffaires pour s’oppofer à la gangrene , & 
pour foutenir les forces vitales. C’eft auf la 
claffe de médicamens dont on s’eft le plus fervi 
contre la pefte , & dont on a le plus varié les 
formules. Il me femble que peut les réduire 
à quatre g genres principaux : 9%. les remedes fa- 
lins : 2°. " opiatiques : 3°, fe arfers : 4°, les 
aromatiques. 

1°. Les alkalis volatils ont été propofés comme 
fudorifiques. Riviere a fait Fe de lefprit de 
corne de cerf, Pringle le préfere à la théria ue, 
dans bien des cas : il le donnoit alternativerhent 
avec l’efprit de mindererus. L’alkali volatil du 
fel ammoniac, le fel ammoniac lui-même , & le 
{el volatil de vipere , jouiflent aufli d’une grande 
réputation, Van-Helmont croyoit sh Hippocrate 
avoit tiré de ce reptile un remede précieux contre 
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la pefte (1). Enfin , les Médecins de Mofcou 
ont dernierement beaucoup vanté la poudre de 
crapaud. Ce remede eft moins violent que les 
premiers dont on ne doit jamais faire qu'un 
ufage très-modéré. 

La liqueur anodine minérale , les acides dul- 
cifiés, les liqueurs calmantes & bézoardiques , 
font très - vantées par Hoffman. Le Docteur 
Chiller, & beaucoup d’autres, en ont fait un 
grand ufage. Le camphre fur-tout remplit , en 
tout point , les indications auxquelles on fe pro- 
pofe de fatisfaire en donnant ces différens re- 
medes. Cette réfine douce & halitueufe, femble 
_ confoler les nerfs toujours trop agacés dans cette 
maladie. Toutes ces fubftances font d’ailleurs 
antifeptiques , & pouffent à la circonférence , en 
donnant du reflort aux parties internes & à tout 
le fyftème fenfible. 

2°. Les remedes opiatiques font peut-être 
ceux qui jowfflent de la confiance la plus uni- 
verfelle. Il n'y a perfonne qui ne croie devoir 
confeiller & prendre de la thériaque dans tous 
les cas où la contagion eft à craindre ; l’ufage 


Ennnranann em gi Lomme 


(x) D'autres aflurent qu'Hippocrate tiroit fes remedes 
les plus efficaces, du fel, du fouffre & de Ja poix-réfine. 


# 
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de ce remede remonte aux fiécles les plus recu 
ls ; on en a varié les formules , & chacun 
acru devoir augmenter où diminuer le nombre 
des drogues qui entrent dans fa compofition. 
Dans toutes les peftes, on l’a employé avec fuccès. 
Sidenham lui-mème en donnoit un bol de fix en fix 
heures; il faifoit boire pardeffus de l’eau de chardon 
bénit; il y ajoutoit quelques gouttes de lauda- 
num liquide, & pendant la fueur , il faifoit boire 
du zitpgala, boiffon dans laquelle il entre de la 
fauge & du macis. C’eft ici le moment d’ob- 
Du que cette fage & heureufe pratique de 
Sidenham eft aufi celle qui réuflir le mieux 
dans le traitement de l’épizootie, avec quelques 
changemens qui n'infuent point fur le fonds 
de la méthode. Les Médecins de Marfeille bl4- 
ment en plufieurs endroits la thériaque, & ail- 
leurs ils la confeillent. Hequet recommande de 
la joindre au quinquina, & il obferve que, 
fous cette forme , elle guerit fans faire fuer. Le 
même Auteur confeille de la joindre à lipéca- 
cuanha, contre les diflenteries qui font fouvent 
compliquées avec les maladies peftilentielles, 
Enfin à Mofcou , on l’adminiftroit avec le vi- 
naigre, Ainf délayce , elle produifoit des fueurs 
abondantes & falutaires. Quelques-uns ajoutent à 
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la thériaque quelques gouttes d’huile effentielle 
de thym ou de canelle ; d’autres la font bouillir 
avec du quinquina , dans une diffolution nitrée ; ! 
d’autres enfin , comme Muller , la font digérer 
dans l’efprit-de-vin , avec la rhubarbe, la myrrhe, 
Fagaric, le foufre, la gentiane & les baies de 
gemevre. Sidenham recommande , pendant l’ac- 
tion de ce remede , de couvrir le vifage pour 
favorifer la fueur. Inutilement aufi on voudroit 
exciter la tranfpiration chez les beftiaux , s'ils’ 
n'étoient pas couverts. Telles font les variations 
principales des formules fous lefquelles on a ad- » 
miniftré la thériaque, efpece de chaos pharma- 
ceutique blâmé par Pline, comme un affem- 
blage monftrueux d’une grande quantité de 
drogues , & fur lequel Galien a fait expreflément 
un traité. . 
Hequet , & plufieurs Médecins Anglois, ont 
vanté lopium joint aux fudorifiques. Bertrand . 
la employé à Marfeille. Ces différens remedes , 
& fur-tout la thériaque ; ont de plus une vertu. 
obfervée par Sidenham, & dont Boerhaave fait 
auffi mention ; celle de calmer les douleurs d’en-" 
trailles & les vomifflemens opiniîtres qui fur- 
viennent fouvent dans les différentes efpeces de 
peftes. À 
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L'extrait de genievre, celui de gentiane, &. 
| es différentes confections , ne font pas moins 
recommandés par les Auteurs : on peut, en effet, 

les employer dans tous les cas où la chériaque 
eft indiquée. C’eft dans un abattement extrème , 

ou lorfque l’on veut exciter la fueur & foréfer 
l'eftomac , que les remedes précédens, & ceux 
de la même claffe , doivent être confeillés. Les 
Médecins de Marfeille les ont fur-tout prodigués 
aux Malades du premier degré, à caufe du froid, 


de la concentration du Daul, , & del An 
mortel dont ils étoient faifis, 

3°. Les amers , comme excellens antifep= 
Re font d’un ufage très - recommandable 
dans les fievres putrides & malignes : le quine 
 quina tient , dans cette clafle, un rane g diftingué, 
Torti, Werlhoff , Pringle, Huxam, & M. de 
Haen , fe réuniffent pour if ofoller dans les 
maladies où la putridité joue un rôle principal, 
 Pringle, fut-tout , le donne joint avec le fel 
ammoniac & la ed (1), pour tenir le 
ventre libre. Cette aflociation heureufe de la 
shubarbe & du quinquina , qui, par leur aftric- 
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. (1) J'ai employé, avec fuccès , une formule femblable 
_gontre l'épizootie, 
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tion , ont de grands rapports , produit les meilleurs 
effets. Hequet croyoit que le quinquina convenoit 
fur-tout dans la pefte , lorfque fon ufage éroit 


précédé par Ja faicnee. C’eft une erreur : le quin- 


quina peut convenir , fans que le Malade ait été 
faigné. On ne doit point craindre, au refte , qu'il 
ne fufpende Les excrétions , puifque les obfer- 
vations de Blegni , de Brunn , d’Albertini, 
d'Hoffman, de Loefeck & de Spielman, prou- 
vent , au contraire , qu'il en augmente toujours 
fenfiblement quelqu'une , foit qu’on l’emploie 


. contre la gangrene , pour laquelle Douglas la : 


mis le premier en ufage , foit qu'on l’emploie 
dans les fievres malignes & peftilentielles dont il 
eft 1c1 quéftion. 

4°. Les remedes aromatiques , & les fpiri- 
tueux , font, avec les alkalis, ceux d’entre les 


fudorifiques qui ont le plus d’aétivité. On doit. 


ranger dans cette claffe les eaux vulnéraires don- 
nées fi heureufement avec quelques gouttes de 
faudanum liquide , les baies de laurier vantées 


at Palmarius ; celles de genievre célébrées très- ” 
P 3 £ 


anciennement contre la contagion | & données 
par le Docteur Chiller, avec du vinaigre (1) ; 


nn EEE 


(1) Les Médecins qui ont écrit fur les épizooties , ont 


eonfeille abfolument les mêmes remedes. 


El 


? 


à 
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la canelle , le macis, le girofle, & leurs huiles : 
_ celle de térébenthine , adminiftrée par gouttes 
intérieurement ; l'huile de karabe , mêlée utile- 
ment , par les Médecins de Mofcou , avec les 
acides, & quelquefois avec les cordiaux ; enfin 
les infufons des plantes labiées , appelléés cé- 
phaliques , .qui font en grand nombre, Nous Y 
ajouterons les eaux gazeufes , dont quelques-uns 
ont fait mention , & qui ne paroiflent offrir qu'un 
fecours bien foible dans une circonftance auf 
grave. [Il vaudroit mieux employer les eaux char- 
ges d’air fixe, qui pourroient remplir les mêmes 
indications d’une maniere bien, plus marquée, 
parce qu'on pourroit les rendre plus efficaces , 
_ en les chargeant davantage (1). 

Ce feroit ici le lieu de parler du camphre, s’il 
navoit pas trouvé fa place plus haut. On le 
donne , pour l'ordinaire , avec une quantité 
double ou triple de nitre en poudre. Pringle 
obferve qu'il ne faut abufer ni de l’un , ni de 
l'autre , & qu'ils ne font du bien que lorfqu'’ils 
font donnés à une dofe modique & bien déter- 
mince par l'expérience. Cullen à vu le camphre, 


ns 
(1) Voyez les formules à la fin de ce Mémoire, On 
y trouve la maniere de charger l’eau d'air fixe, 
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adminiftré à une trop forte dofe,donner la fievre ; 
& Loefeke a vu des convulfions en être la fuites 
J'ai eu pluñeurs fois occalion de faire la même 
remarque. Pringle prouve, par fes M < 
que le Abe s’oppofe fortement à la pour- 
ricure. Sa vapeur tue même les vers, fuivant 
les expériences de Menghini. Sous cet afpect , il 
convient fur-tout dans les fievres putrides & 
vermineufes. Enfin , quelques-uns confeillent de 
faire boire l’eau dans laquelle on l’a fait brüler , 
ou de le diffoudre dans l’eau-de-vie, ou même 
dans l’acide nitreux , à très-petite dofe. Il ne faut 
pas oublier que ce médicament échauffe peu ; 
que la chaleur qu'il occafionne ne dure gueres , 
& qu'il a la propriété d’émoulfer les ru exaltés 
des cantharides. Qui fait fi cette vertu ne s'étend 
pas jufqu'aux molécules vireufes de certaines 
peftilences & contagions ? | 

Stahl vante comme fudorifique & antifeptique , 
une teinture faite avec la racine d’angélique , & 
la pimprenelle blanche : il loue aufli beaucoup 
la cafcarille. | 

Il eft une maniere plus douce de provoquer 
modérément la fueur ; c’eft de faire boire au 
Malade du petit-lait préparé avec le vinaigre. 
Pringle s’en eft très-bien trouvé , & 1l le recom- 
mande fort. | Les 
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* Les boiffons aiguifées par des fels antimoniaux, 
font très-convenables pour entretenir le ventre 
libre ; mais elles ont ; en général , un inconvé- 
nient , qui eft d'augmenter le mouvement intef= 
<inal aux dépens de l'otgane de la peau. Ces irri- 
tations continuelles peuvent être bonnes, lorfque 
l'on à affaire à un Malade gorgé de fucs, dont 
les nerfs ne font pas. trop fenfbles, & dont le 
corps n'eft pas trop defféché ni trop fondu , lorf- 
qu'il ya des fignes de putridité très-marquée, 
lorfque la cête fe prend , & lorfque la crife tend 
vers le bas-ventre. Dans les cas contraires , oh 
augmente fouvent la chaleur & la fevre s & on 
accelere la gangrene , par l’ufage répété & im- 
modéré de ces remedes ftimulans. C'eft avec le 
tartre flibié, & les tamarins , que l’on fe ptopofe, 
pour l'ordinaire , de tenir le ventre ouvert. 

Le kermès minéral, & le contraierya, font 
très en ufage dans le Levant, contre la pefte, Le 
Kermès convient fur-tout lorfque la putridité eft 
bien marquée , lorfque l’on veut rétablir l'irri- 
tabilité du tube inteftinal » & folliciter les excré- 
tions , par l’atténuation de la matiere morbifique. 
On le donne dans l'huile d'amandes douces ,. ou , 
66 qui Vaut mieux , dans une potion cordiale , à 
Premiere Partie, D 
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laquelle on peut ajouter une fufhifante quaitité 


d’eau de fléurs d’oranges. 

Le contraiérva EL les Ha te des 
amers & des antifeptiques. Les Médecins de 
Vienné ont fait, avec cette racine , un fyrop cé- 
lébré par plufieurs d’entr'eux. C'eft à tort que 
quelques Auteurs , du nombre defquels: eff 
Spielman , regardent le: contraierva: comme 
n'ayant aucune vertu. Sa faveur , fon odeur; fon, 
aftriction , la vifcofité de l’eau qui en a fait l’ex- 
trait, & fes fuccès , prouvent aflez que ce n’eft 
point un remede, indifférent. On doit en dire au- 
tant’ de la ferpentaire de Virginie. | 

Un Auteur moderne. (1) croit que l'on n’a 
pas affez de confiance dans les diurétiques. Il'ob-* 
férve que la crife excitée par ces remedes , fatigues 
beaucoup:moins la Nature que celle qui fe: fait 
par les. füeurs. Il propofe le mire, l'efprit de! 
nitre dulcifé , la fcille ; les emulfons camphrées, 
:& fur-tout Fe teinture de cantharides infufées:dans 
du vinaigre , qu'il dit avoir été employée, aveci 
_fuceès-, dans les fievres malignes, accompagnées, 
eh dr! ns TS : 

(1) M: Navier , dans une differration préfenrée a la 
Faculté de Médecine de Païis, non encore imprimée. 
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hiere. OM ltaéon eft précieufe | & mérite d’être 
| connue. Cependant on ne peut s ‘empêcher de 
convenir que les reins font peu “difpofés à s’ou- 
vrir dans les maladies malignes & pefilentielles ji 
& que par. conféquent lés temédes énoncés ce 
deflus doivent être rarément adminifirés comme 
LP ta 

Quelques Médecins | depuis Berklei, ont 
donné ühe étande confiance à l’eau de goudron. 
Elle eft de élue & un peu cordiale : elle peut 
même quelquefois poufler par lés urines. 

Il eft une clafle de remedes que l’on applique 
extérieurement ,-& qui, en établiffant un foyer 
d'irritation dans une pattié du corps , y attirent, 
de cellule en cellule , une grande quantité d’ fil 
teurs, dont elle devient comme l’émonc? 
toire; ce font les véficatoires préparés avec les 
canthatides dont on veut parler. Leur {el réforbé 
doit être : regardé comme un ftimulant falutaire : 3 
qu portée , dans tous les organes glanduleus, 
uné activité dont ils ont béboih Galien : & ere 
bafe n’ont point emploié les cantharides ; mais ils 
ont fait ufage d’autrés remiedes TR ,- contre 
diférentes efpeces de. venins. Plufeurs. Mé- 
lecins les ont confeillés das la pefte.. Lés uns 

D ij 
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veulent qu’on les applique avant l'apparition des, 
bubons , ce qui n’eft pas prudent, à moïns qu’ils w 
ne tardent beaucoup à fe faire appercevoir, On 
s’expofe alors à troubler le travail de la, Nature, 
par l’adminiftration précipitce de ceremede, &, 
d’ailleurs il eft prefque toujours dangereux dans 
le principe, à caufe de l’érétifme général, & de, 
l’état inflammatoire qu'il ne peut qu'augmen-, 
er. Ajoutez à cela ,; qu'inutilement on vou- 
droit difpofer un émonétoire pour des fucs qui, 
ne font point encore préparés , &.qui.n’exiftent | 
point. Les autres aiment mieux attendre que la 
Nature ait indiquele lieu de la crife. Parmi ces der- 
niers, quelques-uns, comme Avicenne,& plufieurs | 
Arabes. confeillent de les appliquer au-deffous 
de cet endroit, D’autres , avec Diémerbroek (1), 
ce qui eft plus fage, les appliquent immédiatement 
fur le lieu même où fe fait l’effort critique. 
On a inutilement cherché, parmi les fubftances 
les. plus actives , s’il n’y en a pas quelqu’une que. 
l'on puifle regarder comme fpécifique contre la 
pefte. Parmi les acides , on a beaucoup loué 
l'acide du foufre , & l'acide du vinaigre: parmik 
les huiles , celle de karabé : parmi les fels , le fel* 


(1) Page 191. de Péff | f 
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marin, les alkalis fixes , & le fel de vipere : 
parmi les baumes , la térébenthine, la poix, le 
goudron & le foufre , qui font des fubftances 
analogues. Le foufre diffont dans les huiles 
eflentielles , Pail , Paffafærida, les hepars fixes 
‘& volatils, l’eau chériacale & la thériaque elle- 
même ont reçu les éloges de différens Médecins. 
nya pas jufqu'au réalgar & Forpiment qui 
ont été confeillés par Hippocrate : il les rempéroit 
par le mélange des fubftanses émulfves. Parmi 
les poudres , celles d’iris & de crapaud , celle 
d'hélénium & de perafces : parmi les abforbans , 
les terres figillées : enfin, parmi les aromatiques, 
larhue , Fangélique, les baies de gemevre , fa 
fauge, &c. font les remedes dont on 2 le plus 
célébré les bons effets. Cependant aucune expé- 
rience heureufe n’a prouvé lutilité de ces pré- 
parations | d’une maniere affez frappante | pour 
que l’on puilfe en regarder quélqu’une comme 
fpécifique. H eft d’ailleurs prefque démontté , 
que la pefte men eft pas fufceptible ; & 
quand bien même ce remede feroit trouvé s 
pourroit - il remédier aux effets d’un virus 
deftructeur qui déforganife aufli-tôt qu'il agir? 
[ faudroit au moins qu'il fût adminiftré affez 
/hOMPIémENt pour. prévenir les ravages qu'il 
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fait quelquefois dès le moment de fon invañon, 
Toutes ces réflexions font fentir la difficulté ; 8 
peut-être. l'impoñfibilité de faire jamais une de | 
couverte aufli\ heureufe , & nous engagent en 
mème temps à redoubler nos efforts , & à diriger 
toutes nos vues vers la cureméthodique,à laquelle“ 
on fera conduit par l’obfervation exacte des fymp- 
tomes , par les mouvemens de la Nature ; 8e 
par les tentatives faires avec prudence dans 
l'épidémie que l’on traite, C’eft aufli ce que .Si= 
denham n’a pas craint de dire, qu'il faut târtonner 

pour trouver la méthode curative, :& ne rien 

attendre des remedes fpécifiques que la Nature 

cache encore dans fon fein (1). Stahl va plus loin 
que Sidenham ; il recommande expreffément de 
ne donner aucune confiance aux reméèdes que Fon 

confeille contre la pete. Sanétorius ne craint pas 

d'avancer qu'il n’y a qu'un ignorant où un Char 
latan qui puiffe en propofer quelqu un; & le célebre 

M. Lieutaud, quia beaucoup vécu avec des Mé= 
decins qui ont traité des peftiférés, blâme abs 
folument tous les remedes violens; ilne permer 
que les médicamens les. plus fimples ; 1l confeilles 


(1) y ero fimile eff peculiare pefiis remedium adhuc in 
mature finu delitefcére. Sidenh, p. 68, Ÿ | 


à 
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plutôt un régime , qu'une méthode , & il die 
hardiment , que dans un nombre donné de Ma- 
Hades attaqués de la pefte , il en guérit plus parmi 
ceux auxquels on ne fait aucun traitement, que 
parmi ceux que l’on médicamente. Ces vérités 
- peuvent s'appliquer , jufqu’à un certain point , à 
la pefte des bœufs , comme à celle qui regné 
fur les hommes. Elles font trop importantes pour 
que tout le monde n’en foit pas informé; & 
fans doute il eft plus glorieux pour les vrais 
Médecins , de faire voir jufqu’où s'étendent les 
reflources de leur Art , & de déterminer les liz 
mites de leurs connoïffances , que les cacher avec 
Je manteau de l'ignorance ou de la charlatan- 
nérie (1). 

Tels font les remedes que l’on à mis en ufagé 
contre la pefte. On ne peut ctablir aucune mé- 
thode générale , puifque le traitement doit varier 
fuivant l'exigence des cas , & la nature de l’épi- 
démie que l’on combat. On aura feulement at 
tention à l’état des premieres voies , à la con- 


(1} C’eft en parcourant , avec attention , ce tableau 
abrégé des remedes confeillés contre la pelte, que l’on 
peut former le plan de différens traitemens utiles poux 
combattre les épizooties. | 


D iv 
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fiftance du pouls , à la nature de l’inflammation , 
à fon étendue & à fon intenfité, à la léfion des vif- 
ceres , & à la préfence, ou au défaut de Péré- 
tifme , qui donnent naïffance , à l’état convulfif, 
ou à l’atonie du fyftème irritable &c fenfble, 
Ce font ces différences qui indiqueront la claffe 
des remedes dont il conviendra d’ufer | pour 
combattre la putridité , la foibleffle ou l’in- 
flammation, & pour favorifer la crife lorfqu’on 
en connoîtra la nature. 

Ces connoiffances , qui feroient fans doute in- 
fufhfantes pour guider le Praticien dans la cure 
de la pefte humaine , & que l’on pourroit pré- 
fenter d’une maniere plus frappante & plus dé- 
taillée, indiqueront aflez les fources où il con- 
vient de puifer pour trouver les moyens curatifs 
propres aux épizooties, Leurs fymptomes , leur . 
crife, leur durée & leur communication, ont 
tant de rapports , que la cure de l’une doit beau- 
coup reflembler à celle de l’autre. 

On pourroit , fans doute , établir une Mé- 
decine, comme on a établi une Anatomie com- 
parée. C’eft principalement par la forme & par : 
la ftruture des eftomacs qui contre-indiquent | 
l'ufage des émétiques ; par {es circonvolutions 
très-aombreufes des inteftins, qui rendent l’aétion 
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des purgatifs très-fatigante, & celle des lavemens 
plus commode & plus prompte; par la dureté de 
la peau , qui, n'étant pas aufli perméable , rend 
l'éruption plus difficile , & le gonflement du 
tiffu adipeux plus fréquent ; par l'étendue des 
folles nazales & buccales ; par la groffeur des 
glandes falivaires, qui donne à ces émonétoires 
plus d'activité , & aux remedes qui agiflent fur 
eux, une vertu plus marquée ; par le repli de la 
peau du fanon, qui fe prête plus aïfément aux 
dépôts de la matiere morbifique ; par la pe- 
titefle du cerveau , qui diminue peut-être l'ac- 
tion des narcotiques, en même temps qu’elle re- 
trécit la fphere de la fenfbilité ; enfin , par la 
Jenteur de la circulation , par la vifcofité du 
ang , par l’inertie & par la grande mafle du 
corps , que la ftructure anatomique du bœuf 
differe le plus de celle de l’homme. Cette com- 
paraifon des principales fonétions propres à ces: 
‘deux individus, nous fait appercevoir des diffé- 
rences effentielles. entre les remedes qui leur con- 
viennent, & nous prouve déja , que dans la Mé- 
"decine vétérinaire, quelques-uns doivent être fup- 
primés ; que d’autres agiffent avec plus de force ; 
& qu'en général les dofes doivent être beaucoup 
angmentées pour en obtenir les mèmes réfulrats. 


ser 2 ph ent de ee Lan 
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Si Phiftoire des fympromes & de la-crife- de’ 
la pefte humaine, peur jeter béaucoup de jour 
fur la nature & le traitement de la pefte des 
bœufs , celle des préfervatifs employés dans le 
premiet cas , doit auf beaucoup éclairer fur la 
nature des .préfervarifs propres à prévenir lin- 
vafion des épizooties. Par remedes préfervatifs , | 
on enténd-cèux qui font capables de fortifier un 
corps fain contre les attaques d’un levain con- 
ragieux, où de dénaturer ce même levain ,: ou 
de donner iffue aux molécules virenfes déja in- 
troduites. db: : 

1°. Les remedes que l’on à regardés comme 
propres à préferver de la contagion , font, où 
les aqueux:, l'eau chaude avec le vinaigre , Veau 
chaude feule , où même l’eau froide louée par 
M. Geoffroi contre la pefte ; ou les acides , l'acide 


du citron ; celui du vinaigre rant recommandé 
aux pauvres Habitans de Marfeille , & que l’on 
peut rendre aromatique à volonté; ou les acides 
joints. aux alexipharmäquès , mis fouvent en 
ufage par Gefner ; ou les drogues qui ont une 
odeur forte, comme l’affafætida , l'ail & l'oignon 
qui , à Marfeille, étoit devenu très-cher & très 
rare; où l'odeur des: tanneries, des latrines , | 
& même celle des excrémens épars danses! 
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rues (1) ; ou les vins atomag us celui d’ab- 
pe & d’aloës vanté par Diemerbroek (2 ):, 

& qui ont bien réufi contre l’épizootie , fur-tout 
le premier ; ou les aromatiques, l’eau thériacale, 
les infufñons de rhue, de fauge ;, des baies de 
genievre , l’eau-de-vie elle-même , le camphre:, 
& là myrrhe tenue long-temps dans la bouche ; 
enfin, les opiatiques, & tous les remedes re- 
gardés plus haut comme fpécifiques. Diemer- 
broek loue beaucoup la fumée de tabac ; mais 
tous les Médecins conviennent qu’une vie fobre 
& frugale , une ame ferme & courageufe , & 
fur-tout l'éloignement le plus rigoureux de tout ce 
_qui peur être infecté , font les antidotes les plus 
sûrs : & après avoir épuifé toutes les reflources 
de la matiere médicale ; après avoir parcouru 
plus de trois cents recettes raffemblées par Sennert; 
enfin après avoir réuni tant de formules nom 
breufes & compliquées, publiées en différens temps 
par ordre de plufeurs Souverains , trop heureux 
qui peut dire avec Montagne (3), Je porte avec 
moi mes préfervatifs ; qui font réfolution & fouf- 


Lt [2 
(1).Ce moyen a fait cefler une pefte à Londres. 


(2) P. 158, 145 , de pefe. 
(3) Liv. 3.» ch. 12, : 


mm 
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france. Ce. n’eft pas cependant que les Îégers 
toniques, les amers & les acides foient des re- 
. medes tout-à-fair à négliger ; ils éloignent la pu- 
tridité , & maintiennent les premieres voies en 
bon état. Mais aucun ne mérite , à la rigueur , le 
nom de préfervatif , puifqu'aucun n’eft capable 
d’'enbaumer un corps vivant, & de le défendre 
du levain morbifique , dans le moment dun con- 
tact. Sous cet afpe®, il eft auffi difficile de tron- 
ver un préfervatif | qu'il left de trouver un 
fpécifique ; & nous avons prefque démontré l’im- 
pofhbilité d’une pareille découverte. 

Le moyen le plus victorieux que l’on ait em- 
ployé contre la pefte , eft, fans contredit , l'ou- 
verture d’un égout artificiel. Les fuccès de cette 
méthode font trop univerfels pour être révoqués 
en doute. Les Egyptiens les ont employés de tout 
temps , au rapport de Profper Aipin ; Kempfer 
dit la même chofe des Chinois; ils font familiers 
aux peuples du Nord , fuivant Linné. Appollonius 
a été guéri lui-même par les fcarifications : Hit. 
den a dû fa confervation & celle de fa famille 4 
à l’ufage d’un cautere, Lindanus rend un téimoi- 
gnage”autentique de cette vérité, en nous ap- 
prenant que fon oncle étant dans le Royaume 
de Maroc , où il mourut , en cinq femaines , 
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85000 perfonnes de la pefte , s’en préferva , en fe 


… faifant appliquer deux cauteres. Rivinusaflure que 
pendant une pefte très-meurtriere , il n’a vu mourir 
que deux cacochimes , avec des cauteres. On à 
obfervé la mème chofe à Venife, en: 574. Die- 
 merbroek recommande auffi beaucoup ce moyen, 
quoiqu'il n’y ait pas tout-à-fait autant de confiance 
que Rivinus. Le Docteur Chiller en confeille! 
deux , l’un au bras, l’autre à la jambe du côté 
oppofé. Les Orientaux font dans l'ufage de fe 
faire ouvrir deux .cauteres , aufli-tôt que la pefte 
fe déclare. Une fuppuration établie dans une 
partie quelconque du corps, en fait les fonctions , 
& y fupplée. On a vu un bubon vénérien , ouvert. 
& fuppurant , éloigner l’invafñon de la pefte. Un 
Conful d'Aix, qui s'expofoit fans cefle aux im- 
preflions du virus, en fut préfervé par un ulcere 
au nez qu'il avoit depuis long-temps, Je ne dois 
pas: oublier d’obferver que Platerus a vu à Lyon, 
en1564 , un Moine qui confeilloit, comme un: 
préfervatif, la perforation du fcrorum , avec un 
morceau d’ellébore infinué dans la plaie , qui ne 
manquoit jamais d’y attirer un dépôt falutaire. Cet 
Auteur n’eft pas le feul qui indique un moyen de 
cette nature. Angelus Sala confeille de faire une 
ycilion à l’aine, d'y placer un morceau d’ellébore 
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noir, & de le maintenir par le moyen d’un em 
plâtre agglutinatif. Cetre pratique eft adoptée 
pour les penis. Tous ces moyens d'établir des 
foyers de fuppuration , font très-avantageux -& 
très-fecouräbles.. Diemerbroek  4flure avoir vu 
des perfonnes attaquées de la pefte , avec un 
cautere , en être bientôt délivrées par un écou= 
lement abondant d’une matiere fanieufe & noira- 
tre , après avoir pris feulement de légers diapho- 
rétiques.- Il eft facile de fentir combien ces 6b- 
fervations font 1 importantes pour és traitement de. 
lé be | | 

- 29, La définfe“ion des lieux où des Cofps! 
peftiférés ont féjoufné ; eft encore un objet de 14° 


plus grande importance, De toute antiquité, on”. 


a brülé des parfüms dans lès appartemens où un” 
Malade a refté quelque temps, & fur-rout dans 
ceux ôù il- eft mort quelqu'un d’une maladie 
maligne. On s'eft fervi, pour cet effet, des bois 4 
baies & réfines aromatiques. Les mêmes moyens 
ont été émployés pour détrire les traces du virus 
peftilentiel. À Marfeille &à Aix,on s’eft fervi d'un: 
feu clair ; comme d’un préfervatif affuré : on 

avoit foin de paffer les papiers fufpeéts au-deflus 

là faimme. Pline loue beaucoup Füfage des feux 
en général Hippocrate en a fourni des exemples 
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_ heureux dans la pefte d’Athenes. On s’eft fervi 
* dans la même Ville ; du vin, pour définfecter les 
furfaces empreintes du virus loimique. Rha- 
_sès recommande de laver tout avec de l'eau 
 &du vinaigre"; mélange que j'ai beaucoup con- 
_#eillé dans l’épizootie. Diemerbioek répandoit 
duvinaigre fur des cailloux chauflés fortement. 
_ Sennert mêloir les baies de genievre (1)avec la 
racine d’hélénium , & la myrthe avec la rapuré 
de corne de bouc, & s'en fervoit pour fumiger. 
Al ajoute que rien n’eft plus falutaire que dé 
_jetrer de l’eau fur de la chaux vive dans le lieu 
infecté. Cette obfervation fe rapproche dés con- 
noïflances modernes fur les émanations des effer- 
vefcences. Paracelfe joisnoit le fonfre avec les 
réfines & baies aromatiques ; &Mércurialis 
p'éroit pas éloigné de croire l'odeur du bouc 
capable de prévenir la contagion. 13 
15 EeAonfre a fur-toutreçu:les plus grands éloges. 
On compte Homere parmi ceux qui l'ont célébré. 
Les Chymiftes ont beaucoup contribué à établir 
{a réputation; & depuis, les Médecins ont tous 
adopté fon ufage pour'les fumigations. En effet, 


d à FRE 1. , ; “ 
© (1) Tous ces moyens font confeillés par différens Au 
_ geurs dans les épizooties: 


£ 
L2 


— 


fa vapeur acide eft puifflamment antifeprique s; 
elle eft d’ailleurs très-volatile & rrès-légere ; elle. 
s’éleve en très-grande quantité , d’une petitemaffe ; 
& comme elle eft très-pénétrante , rien n'échappe 
à fon action. Les fleurs de foufre, jointes au nitre, . 
peuvent fur-tout être employées fans aucun dan- 
ger. Le foufre, joint au falpètre , dans la poudre 
à canon, fait une explofion que plufieurs Au- 
teurs ont regardée comme falutaire. P. Salius, 
& plufieurs autres Médecins , en ont vanté les 
effets. Quelques - uns ont joint l’arfénic & le 
réaloar aux formules députatoires. Maisil eft très- ! 
dangereux d'employer, fous quelque prétexte que 
ce puifle être, une fubftance aufli meurtriere. Penz 
dant la pefte de Marfeille ; on a recommandé un 
mélange de foufre , de poix-réfine , de poix noire; 
de graines de lierre & de graines de genievré,, 
jetié fut une botte de foin à laquelle on mettoit 
le feu : on confeilloit d’expofer à cette vapeur 
les habits infectés. Dans le même temps ; pout 
définfeéer les perfonnes fufpectes , on les plaçoit 
au milieu d’un cercle tracé avec de la poudré 
à canon à laquelle on mettoit le feu. D'autres fe 
fervoient du vinaigre & de {a vapeur, pour pu- 
rifier les hardes imprégnées de molécules con- ; 
tagieufes. Ces différens moyens ont été mis en: 


ufage 
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ufage pour la définfection des perfonnes qui 
avoient foigné des beftiaux attaqués de l'épi- 
_zootie. À Mofcou, on a célébré trois poudres 
dont la force eft différente : la premiere étoit 
compofée avec le gaïac en poudre , les baies de 
geniévre , le falpètre , le foufre & la fcam- 
monée de Smyrne; dans la feconde, on ajoutoit 
au foufre & au nitre, l’auronne, les feuilles & 
baies de geniévre & la murrhe ; dans la troi- 
fieme, qui n'éroit qu'une poudre agréable à 
l'odorat , on mèloit le calamus aromaticus , 
& les feuilles de rofes , avec l’encens, le ftorax 
& la mirrhe : on confeilloit de parfumer les 
habits avec cette derniere. Les meilleurs Auteurs 
ont confeillé les fumigations dans tous les cas 
où la contagion eft à craindre. Van-Swieren les 
croit capables, jufques à un certain point, de pré- | 
venir l'invañon de la petite vérole ; & on aflure 
qu'une des Ifles Moluques avoit toujours été 
exempte d'épidémies & de maladies malignes ,: 
avant que les Hollandois en euffent coupé les gi- 
rofliers. | 

Dans tout le Levant on emploie, comme pré- 
fervatif, l’eau froide, dont prefque tous les par: 
ticuliers ont un tonneau rempli dans leur vefti- 

Premiere Partie. | E 


66 : MovyenNs curRATEFS. 


bule, tant que la pefte ÿ regne (1). On'fe lave 


dans cette eau les miains, quelquefois tout le « 


corps & les habits. On fair que l’eau, fur-tout 
lorfqu’elle eft reduite en vapeurs , eft capable 


d’abforber uhe grande quantité de molécules mé- . 


phitiques : c’eft ainñ que la rofée, la pluie & 


l1 feule huimidité de l’atmofphere, fervent à fa 


purification. L’aventure arrivée dernierement À 
Perpignan, en eft une nouvelle preuve. Plufeurs 
particuliers avoient été fuffoqués dans uné cave, 


par des vapeurs méphitiques : ceux qüi avoient 


eu affez de courage pour s’efforcer de les fe- 
coufir, étoient pe tombés fans connoiffance 
dans Le même endroit. Quelqu'un s’eft avifé d’y 
répandre de l’eau fraîche en quantité; bientôt 
on les a vus revenir à eux-mêmes, & il eft hors 
de doute que l’eau à produit ce bien, en abfor- 
bant l'air MAI repandu dans la cave : ce 
qui s'accorde à merveille avec les expériences 
faites par M. Prieftley & par plufeurs moder- 
nes. On fe trouve aufi très-bien, dans tous: ces 

s, de mêler le vinaigre avec l’eau ; de faire 
refpirer cet acide & d’en frotter tout le corps. 


(1) Differtation de M. Paris , déja citée, 


Sr RpRes CURATEIES : G} 


Mont le monde fait avec quelle force il agit fur 
les foufres exalrés , & combien il eft rafrat- 
chiffant, M. Da Médecin de Lille (1), 
étend certe propriété à toutes les liqueurs aigre- 
lettes ; il confeille la limonnade contre la vapeur 
fuffoquante du charbon ; mais rien ne lui a paru 
plus efficace que le fel de vinaigre. M. Nachet, 
Clurutgien de Laon (2), a auffi employé avec 
fuccès la limonnade & les autres aigrelets, dans 
le cas de fuffocation, par les vapeurs méphitis 
ques. M. Vetillard, Médecin au Mans (3), 
indique encore le vinaigre contre ces différentes 
afphixies. M. À. Petit a toujours enfeigné ce 
procédé dans fes le sçons. M. le Clerc, Docteur- 
Régent de la Facuité de Paris, a eu 25 dans 
fa pratique , de le mettre en nos M. Martin, 
Chirurgien de Païis, l’a employé à la Salpétriere ; 
enfin ,1ln°y a point de Médecin inftruit qui ignore 
cette propriété du vinaigre. N’eft-il donc pas bien 
étonnant que les papiers publics annoncent de tous 
côtés, comme nouvelle , une méthode qui ne left, 

tout au plus, que pour ceux qui la publient ainfi, 


nt mme cesse 


(1) Journ. de Méd, 1760, 
(2) Journ. de Méd, 1767, 
(3) Zbidem. 1761. 
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& qui eft mife en ufage depuis long - temps 
par les meilleurs Praticiens (1 ) ? 


Note fur la méthode de rappeller à la vie les 
perfonnes fuffoquées par les vapeurs méphiriques. 


(1) La méthode qu'il convient d'employer contre les 
füffocations méphitiques, confifte dans l’adminiftration 
du vinaigre, dans l’ufage & l'infperfion de l'eau froide , 
dans l'infuffation de bouche à bouche , & dans les 
faignées. 

1°. Les obfervations précédentes prouvent affez que le 
vinaigre eft très-connu comme utile dans tous ces cas. 

2°, L'ufage & l’infperfion de l'eau froide , n’eft pas un 
moyen plus neuf que le premier. Boerhaave , dans fon 
Traité de morbis nervorum, le recommande exprefé- 
ment ; il veut fur-tout qu'on laiffe tomber de l'eau froide 
fur la poitrine, pour exciter plus de furprife. On lit dans 
les Mémoires de l’Académie Royale des Sciences , année 
1710, que l’on jetta abondamment de l'eau froide dans 
une cave où plufeurs perfonunes avoient été fuffoquées 
par la vapeur.du charbon, Cet accident arriva à Chartres. 
On n'obtint en effet aucun fuccès; mais il n’en eft 
pas moins vrai que ce moyen eft le même que 
celui employé dernierement à Perpignan. Dans le 
Journal de Médecine de l’année 1769, on trouve un Mé- 
moire très-long & très-bien fair, par M. Boucher, Mé- 
decin de Liile, fur les fuffocations par la vapeur du 
charbon. Cet Auteur, outre le vinaigre dont il fait l'éloge, 


MOYENS CURATIFS. 69 


Conduit par des vues nouvelles, M. Mauduit, 


Médecin de la Faculté de Paris, a propofé de 


recommande de jetter plufeurs. {ceaux d’eau froide fur le 
corps des Malades ; il cire plufieurs exemples de guérifon. 
M. de Henne, fon Confrere à Lille, a réufh plufieurs 
fois par le même moyen. Dans le Journal de Médecine , 
année 1767, M. Nachet, déja cité relativement l'ufage 
du vinaigre , fondé far un paffage de Celfe, conçu en ces 
térmes : nil aquè prodeft capici ac aqua frigida , n’a point 
balancé à faire ufage, non-feulement de i’eau froide ; 
mais encore de la glace qu'il a placée fur la tête, fur la 
poirrine & {ur le ventre. J'ai moi-même rappellé à la.vie 
un Domeftique fuffoqué par la. vapeur du charbon, cet 
hiver,daus le temps des grands froids,en le faifant étendre 
prefque tout nud , au. mi'ieu d'une grande cour, fur la 
neige dont elle étoit couverte. Enfin M. Goulin, dans 
le dixieme valume de la Coliection de Médecine, com- 
mencée par Planque, approuve cette méthode, la croit 
conforme aux principes de la bonne pratique , & la con- 
firme par fes propres obfervations. On trouve tant de 
faits raffemblés dans cet Ouvrage , tous cpnformes à cæ 
procédé , que tour ie monde eft étonné de le voir publier 
fans ceffe comme nouveau. 
3°. La maniere d'introduire l'air de bouche à bouche 
_dans la trachée artere des perfonnes fuffoquées ou 
noyées , eft peut être aufli ancienne que ces malheurs 
eux-mêmes. Elle eft répandue dans tous les Pays & dans 
toutes les campagnes. On l'emploie depuis long-temps 
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faire, fur des animaux , l’inoculation de la pefte 
‘avec des tampons de filaffe trempés dans des 


pour ranimer la circulation dans les fœtus qui ont été 
fatigués au paflage , comime le favent tous les Accou- 
cheurs & tous les Médecins inftruits. Enfin. fi on veut 
des autorités , on peut citer le fixieme volume des Ob- 
ferv. Médic. d'Edimbourg. Cette infuflation y eft re- 
commandée : on ajoute même qu'il convient de fermer 
les narines, afin que l'air introduit ne puifle s'échapper 
par leurs ouvertures. M. Sauvages l'a prariquée à Mont- 
pellier ; & à Paris, plufieurs ont confeillé de fe fervir 
d'un tuyau que l’on place dans la bouche du Malade. 

4°. La faignée eft le dernier moyen que l'on doive 
mettre en ufage: il eft bon d'attendre, pour y avoir 
recours , que les forces vitales foient un peu rétablies. 
Les Auteurs que je viens de citer confeillent tous d’ouvrit 
la veine. Mais il eft important d’ajouter qu'une faignée 
faite fur le champ à la jugulaire , produiroit certainement 
une atonte mortelle, L’ufage de la faignée doit être 
plutôt fécondaire que primitif, Il fuffc , Pour s’en con- 
vaincre , de lire la fuite des faits rapportés par M. 
Piat : on a rarément employé ce moyen, & encore 
c'étoit dans des circonftances particulieres & extraor- 
dinaires. Cette remarque éft d’une grande importance 3 
elle fait féntir vout le danger des méthodes dans lef- 
quelles ce fecours eft recommandé fans exception & fans 
difcernement, 

Aucun des Auteurs que j'ai cités, n'a confeillé Ja 


ditirrihsr sont 
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liqueurs différentes , & expofés à différentes va- 
peurs , afin d’eflayer s'il ne s'en trouveroit pas 


LE 


fumée de tabac. IL eft très-effentiel d’obferver qu'ils 
ont tous indiqué l'enfemble des moyens expofés ci1-deflus, 
& qu’en un mot, leur traitement eft fi bien combiné & 
fi méthodique , qu'il eft impofhble d'y rien ajouter. 

La bronchotomie eft un fecours inutile dans toutes ces 
circonftances , & quelquefois dangereux. 1°. Il eft inutile, 
puifque l'ouverture de la glotte eft béante , & qu'elle 
eft d'ailleurs très-faine & en bon état. Pourquoi donc 
fe détermineroit-on à faire une opération qui 
ne doit jamais être pratiquée que pour fuppléer à cette 
ouverture , ou pour extraction, d'un corps étran- 
ger ? 29. IL eft dangereux , parce que fouvent ceux 
qui La pratiquent font dés perfonnes mal-adroires. & .pem 
exercées, & qu'il eft , en général, très-imprudent de 
mettre le fer dans les mains de tout le monde, IH ne faut 
pas oublier que ces avis & inftructions cirçulent dans les 
campagnes, où l'ignorance, & par conféquent les fautes 
groflieres , font fi communes, que l’on ne fauroit trop 
en diminuer le nombre. : 

On vient de voir ce qui eft bon,ce qui eft dangereux, & 
.ee qui eft inutile dans la pratique ordinaire contre les fuf. 
_focations méphitiques. J'ai cru qu'il étoit à propos de faire 
appercevoir les abus qui fe fontgliflés dans les méthodes 
_publiéesà ce fujet, & de rendre à leurs véritables Auteurs. 
ce qu’elles contiennent d'avantageux. En toute fcienceil y 
a un fonds commun à ceux qui la cultivent ,:& done 
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quelqu’une capable d’affoiblir le virus loïmique. 
Outre ces expériences que j'ai faites le premier & 
avec le plus grand foin, & dont je donnerai ailleurs 
le réfulrat, M. Mauduit propofe ( 1 ) d’expofer 
fous une caporte le corps des perfonnes que l’on 
veut défimfecter à la vapeur du foufre. Nous avons 
déja parlé plus haut de l'efficacité de ce mixte, 
dans lequel Van-Helmont avoit la plus grande 
confiance, & dans lequel il prétendoit qu'Hip- 
pocrate avoit placé la fienne. M. Navier (2) 
indique , au lieu de foufre, la liqueur fumante 
de Libavius, qui auroit, dit-il , cet avantage , 
qu'il ne feroit pas néceffaire d’avoir recours aux 
charbons allumés dans ce procédé. Le Docteur 
Pringle s’eft fervi avec fuccès de l’efprit-de-vin, 
réduit en vapeur dans les tentes, pour y purifier 
l'air & conferver ainf la fanté des Soldats , dont il 


perfonne ne peut , fans injuftice , ufurper la poffeffion. 
Le témoignage public n’eft pas même un titre à cet égard. 
Souvent ce Public s'abufe , & commet des fautes grof- 
fieres. Pour éviter de pareilles méprifes,on vient de prouver 
que le traitement expolé contre les vapeurs méphitiques , 
appartient actuellement à tous les Médecins, & qui que 
ce. foit , parmi les Modernes , n'a droit de le revendiquer. 

(1) Journal de M. l'Abbé Rofier. 

(>) Diffeitation nôn encore imprimée. 


| 
 MovenNs CURATIFS. 73 
RE 
a fi bien décrit & fi bien traité les maladies. 
Enfin, M. de Morveau, Membre diftingué de 
l'Académie de Dijon, a définfeété des cachots 
&c des Eglifes empoifonnées par des vapeurs mé- 
phitiques , en dégageant l'acide du fel marin, 
par l'intermede de l'acide vitriolique. 

Les corps fpongieux , tels que la laine, le co- 
ton & les bois de toutes efpeces , font regardes 
comme très-fufceptibles de la contagion. On croit 
que les corps denfes & les matieres dont les pores 
font très-ferrés, ne peuvent fervir de véhicule aux 
molécules vireufes. Quelques Phyficiens penfent 
cependant que l'argent peut en recevoir & en 
conferver les impreflions : c’eft pour cette raifon, 
dit plaifamment Lindeftolpe , que quelques Mé- 
decins le refufent en temps de pefte , randis que 
d’autres le paffent À l'eau avant de l’accepter. Mais 
on-peut dire , avec plus de vérité, que dans ces 
grandes calamités publiques , les Médecins , vive- 
ment frappés par le malheur de leur patrie, & 
ne voulant point avoir l'air d'apprécier leur vie, 
qu'ils expofent fans cefle, fe font toujours fait 
une loi d'oublier leur intérèt particulier, pour 
ne fonger qu’au bien général. 

Que conclure de cette fuite de procédés très- 
nombreux, indiqués pour la définfeétion ? quel 
eft celui qui mérite la préférence? Pour réfou- 
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dre une pareille queftion ,- nous manquons - de» 
données. La nature du virus nous étant incon- à 
nue, nous ne pouvons rien dire que par APPrOXI- | 
mation ; & faute de vérité , il faudra nous con-" 
tenter de vraifemblance. Le virus peftilentiel 
porte par-tout la pourriture & la gangrenne : 
par-tout où il fe dépofe , il fort d’un corps dans 
lequel elle eft plus ou moins avancée : d’un autre 
côté , les molécules falines font les plus actives 
de toutes les vapeurs connues, L'eau eft d’ailleurs 
le diffolvant le plus étendu , celui qui fe charge 
plus ou ‘moins. aifément de toutes les muco- | 
fités & de tous les fels. Ainfi , ne connoiffant ! 
point l’efpece de corps , qui eft oppofé par fa na-. 
ture à celle du virus peftilentiel , que l'on peut 
regarder comme étant effentiellement feptique, 
il femble que nous devions en chercher le cor- 
rectif dans les vapeurs falines très-aétives ane 
_tifeptiques & pénétrantes .: dans l’eau 82 dans « 
Je feu. Ce .dernier peut être employé , où 
pour.détruire les corps en divifant leurs élémens, 
ou pour en purifier la furface en les promeñant 
fur la âme. Les deux autres moyens font plus « 
économiques & également indiqués & nécelfai- M 
res, de forte que l’on ne fauroit, fans courir | 
les rifques d’une erreur très-dangereufe , {e_li- M 
vrer exclufivement à l’un ou à l’autre de ces * 
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procédés. Il eft donc démontré , d’après ce raifon- 


nement fort fimple , qu'il eft indifpenfable de les 


réunir. C’eft auf ce que l’on à fair dans les inf- 
tructions publiées au fujer de l’épizootie.' 

Ces vérités font tellement communes à 
la pefte des hommes & à celle des béftiaux ; 


qu'elles peuvent être rapportées à cette derniere, 


fans y changer aucune éxprelion 
$. III. 


Obftrvations fur La nature. & fur le traitement 
de la pelle qui attaque les befiaux. 


Les obfervations précédentes fur la pefte des 
hommes , fur les moyens de la traiter & dela 
prévenir , font en tout conformes À celles qui 
sous reftent à faire fur la pefte des beftiaux. On 
-n trouvera la preuve dans la feule expofition 
les fÿmptomes & des moyens curatifs, que l’on 
mploie & qué l’on confsille dans les épizoo- 
1es. En rapportant ainfi ces connoiflances à leur 
véritable fource , &en rapprochant la fcience vé- 
érimaire de la Médecine humaine , on rend à 
cette Gerniere ce qui lui eft dû ; où fait voir 
combien elle eft une, combien elle eft érendue, 
Se combien elle eft vraie ; & au lieu de propa- 
itions ifolées & fans confiftance , dont la Mé- 
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decine des beftiaux à long-temps été le réfultar, 
en faifant connoître leur origine & leur ancien 
neté, ces propolitions deviendront des principes 
plus dignes de la confiance des perfonnes éclai- 
rées, & par conféquent plus utiles, parce qu’ils 
feront plus fouvent mis en pratique. 

Poir remplir ce plan avec méthode, nous 
expoferons les. fymptomes des différentes épizoo: 
ties, qui ont regné depuis quelques années; nous 
les comparerons avec les épizooties femblabless 
& décrites par les différens Auteurs, & nous af 
frirons le tableau des remedes confeillés par ces 
mêmes Auteurs , avant d'indiquer les méthodes 
curatives qui ont le mieux réufli. 


Dejfcription de l’épizootie des Provinces Méri 
dionales jen 17744 


L'épizootie obfervée dans le Bordelois, dans 
l’entre-deux mers, dans le Médoc, dans l’Agé: 
nois,dans le Condomois & dans le pays d’Auch,en 
1774@&en177$,m'aoffertles fymptomes fuivans: 

La durée de la maladie étoit pour l'ordinaire 
de fept à huit jours ; on a fouvent remarqué 
que les beftiaux , quelque temps avant {on 
invafion , étoient plus gais, qu'ils fe livroient 
à des mouvemens défordonnés & extraordinaires, 
foit en courant, en fautant, foit en frappant di 
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ied; d’autres, au contraire, étoient plus triftes, 
lus abattus qu'à l'ordinaire ; quelquefois une 
etite toux étoit l’avant-coureur de la maladie, 
es Maréchaux, en fouillant les beftiaux, ont 
ouvent trouvé , dans ceux qui étoient menacés 
le l’épizootie , plus de chaleur & plus de mou- 
ement dans les artérielles du boyau retum, 
ul n’y en a pour l'ordinaire. Enfin la fenfibilité 
le l'épine augmentoit long-temps auparavant , 
e devenoit plus confidérable. 

* Les fympromes des deux premiers jours étoient 
à diminution de l’appétit, la fenfibilité de l’épine 
ugmentée, fur-tout vers le garrot, qui fe ma- 
ifeftoit lors même qu’on les pinçoit très-lége- 
ement; dans quelques-uns, une fenfibilité plus 
rrande vers le train de derriere & vers les reins, 
a courbure de l’épine , lorfque l’on portoit la main 
out le long de fon trajet, l’abaifflement prompt 
& précipité du baflin , lorfqu’on le comprimoit, 
élévation de la colonne épiniere en forme d’arc, 
orfqu’on pinçoit la peau vers le cartilage xyphoide; 
an trémouflement & une agitation très-marquée 
dans les chairs , lorfque l’on prefloit une partie 
quelconque, foit le coude, le genou ou le gras 
de la cuiffe; de petites convulfions fous la peau 
en différentes parties du corps, fur-tout au col; 
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L ENS mere ne ns 7 mas ntm En Sn eee LA 
une efpece de bruit & de grincement entre les | 


deux mâchoires (1) ; une fecouffe finguliere dans” 
tout le corps ,. fur-tourt après quelque « excrétion , 

comme:la fortie des excrémens & de l'urine : #4 
quelquefois une petite toux ; le tremblement Sc 


le branlement de la tête, la féchereffe du mu“ 


feau, l’abaiffement de oreilles , celle-des ces 
l'inflation des yeux, qui, à cette époques j 
étoient fouvent vifs a enfin l’accéiération- 
du pouls qui, au lieu de 34 à 3 batremens par 
minute ; offroit quelquefois jufquesà 48, & 
même plus de so pulfarions. 
- La refpiration fe faifoit affez bien pendant les. 
dis premiers jours. Les excrétions étoient auffi" 


à-peu-près les mêmes que dans l’état de fanté : 


on à feulement obfervé, quelque temps avant” 


que la maladie fe déclarät, que les urines avoient 


ke ! 
une odeur plus forte & une couleur plus foncée ,* 


& que les excrémens étoient plus fecs, plus aduf-# 

tes & fouvent enveloppés par une toile muqueufer 

très-fine, | | 
On a vu quelquefois la diarrhée paroître en* 

même-temps que la maladie ; quelquefois auffi, 

les cornes ont été froides dès le commencement" 
(1) Lancifi, page 149. 


Sex 
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ss 


“& l'affaiflement à été fübit; fouvent le pouls 


<toit irrégulier , compliqué, très-variable, fans 


“caractere, & tel que l’on ne pouvoit efpérer 
aucune crife ; quelquefois enfin, une des extré- 
"mités étoit plus lente & plus difficile à mouvoir 
que les autres ; & lorfque l’on faifoit marcher les 
‘beftiaux attaqués de l’épizootie, on voyoit leurs 
“extrémités poftérieures, vacillantes & peu aflüurées. 

Dans les vaches, le lait ne changeoit guere 
pendant les deux premiers jours, mais le pis de- 
venoit flafque,fe couvroit quelquefois de boutons, 
& celles qui donnoïent beaucoup de lait, ne 
Ouroient pas aufli promptement que les autres. 

Du troifieme au quatrieme jour , la rumination 
celoit; elle cefloit quelquefois plutôt. Souvent 
Vanimal refufoir tous les alimens qu’on lui of- 
froit ; alors on voyoit fon poil s’hérifler, la fen- 
fibilité de l’épine diminuer , & la fievre avoir des 
redoublemens marqués & interrompus par un 
état de foibleffe , dans lequel les oreilles & les 
“cornes étoient froides; les levres devenoient flaf- 
ques & pendantes ; [la bouche & les nafeaux 
“exhaloient une odeur très-féride 5 les yeux s’en- 
foncoient & perdotent leur éclat; la refpiration 
étoit laborieufe & fe faifoit avec effort ; les 
mufcles abdominaux fe contractoient convulf- 


x. 
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vement ; la diarrhée fe manifeftoit pour l’ordi- 


naire, & la région lombaire gaucheétoir très-dure. 

Quelquefois les progrès du mal étoient très- 
rapides ; les beftiaux mouroient le quatrieme. 
jour : cette terminaifon n’étoit pas mème très- 
rare. 

Le cinquieme ou fixieme jour, les yeux s’en- 
fonçoient tout-à-fait ; le nez étoit rempli d’une 
matiere épaifle & féride ; le pouls devenoit très- 
irrégulier dans le nombre & dans la force de fes 
battemens; la refpiration s’embarrafloit de plus 
en plus, & l’animal poufloit des gémifflemens pro- 
fonds ; la langue étoit rude , feche & jauna- 
tre; les yeux qui, dans les premiers jours, n’a 
voient été que larmoyans, devenoient ternes &c 
Chaffieux; les déjections devenoient coliquatives 
fanglantes ou muqueufes; la gangrene, dont des 
Lei noirâtres, rendus. avec les déjéétions. 
étoient le caractere , avoit déja fait des progrès dans 
l'abdomen. La fenfibilité de l’épine difparoïfloit. 
alors tout-à-fait ; le tiffu cellulaire fe gonfloit 
tout le long de l’épine , & faifoit entendre un cra= 
quement ou une crépitation fenfible , lorfqu’on le 
comprimoit; le lait étoit tour-à-fait fupprimé dans! 
les vaches, & auparavant, 1l avoit pris une cous 
leur jaunâtre; quelquefois la langue, le frein, 

& 


<. 


b° 
Le | 
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& les levres s’excorioient ou fe couvroient de 
boutons ; alors les cornes étoient froides, ainf 


que les oreilles, & l'animal fe couchoit pour ne 


plus fe relever. 


Le 7°. ou le 8°. jour les fymptomes énoncés 


S'aggravoient; les nafeaux étoient alors tout- 


ä-fait remplis : pour tefpirer , l'animal étoit obligé 
d'ouvrir les deux mâchoires; les yeux devenoient 
de plus en plus purulens, des vers longs & un peu 


_applatis fe trouvoient en quantité entre les tarfes 


des paupieres & la conjonctive. La plupart des 
Auteurs les regardent comme l'effet d’une ponte 
toute naturelle, & du développement des petits 
œufs, qui y ont été dépofés. Quoi qu'il en foit, 
1l s’en faut bien que les animaux fains en aient 
une quantité femblable à celle que j'ai obfervée 
dans les yeux de plufieurs beftiaux malades. 
Parmi les fymptomes indiqués | les uns an- 
noncent linflammation, comme la fievre, la 
chaleur des oreilles & la rougeur des yeux; les 
autres font tout-à-fait nerveux, comme l’abatte- 
ment , les mouvemens convulfifs des mufcles du 
col & des épaules, & la fenfbiliré de l'épine. 
Or, les inflammations nerveufes dégénerent bien- 
tôt en gangrene. Tel cft aufli l’état des princi- 
paux vifceres , & fur-tout de ceux du ventre, 
Premiere Parties F 
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Une obfervation bien digne d’être faite, c’eft 
qu'il ne s'eft manifefté aucuns boutons à la peau, 
& qu'il n’y a point eu cette année d'autre crife 
que quelques aphtes, quelques excoriations à la 
bouche , & la chûte des poils, àla faveur de 
laquelle on a obtenu quelques guérifons. Lancifi 
a obfervé cetre derniere efpece de crife (1). 
Cette épizootie a été très-meurtriere dans le 


Bordelois; dans le Médoc, elle à été accom- 


pagnée de charbon à la langue; elle y étoit beau- 
coup plus contagieufe que par tout ailleurs. Dans 
l’'Agénois, près Valence, les fetons ont abon- 


damment fuppuré & en ont guéri plufeurs; dans \ 
le Condomois , il n’y en a eu, pendant cette année, 


prefque aucun de guéri. Enfin dans le pays d’Auch 


22 


les fearifications ont été mifes en ufage avec 


quelque fuccès. 
L'ouverture des cadavres a offert des engor- 
gemens gangreneux , des concrétions muqueufes 


dans le tiflu cellulaire, des traces d’inflammation è 
) ni 


dans les membranes internes des vifceres & une 


altération marquée dans les fluides. Ces différens 


ravages font détaillés dans les obfervations fui- 
vantes que j'ai rédigées , afin de mettre Îles 


EE 


(1) Epiftola ad Boromeum. 


K 
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+ Adminiftrateurs à portée de reconnoître fi la ma- 

ladie , qui fe déclare dans un pays quelconque , 

eft ou n'eft pas l’épizootie actuelle qui exige tant 

de précautions (1). Il me femble que ces obfer- 
_Vations trouveront aflez bien ici leur place. 


—————— 
… (1) Comme il eft très-effentiel de reconnoître l'exif- 
rence de cette épizootie dans une infinité de cas douteux, 
lorfque l’on voudra s’en aflurer, on commencera pat or- 
donner le renfermement des beftiaux, afin de ne poine 
courir les dangers de la communication. Enfuite on lira 
attentivement tout ce qui eft écrit dans cet Ouvrage fur 
les fymptomes qui lui font propres, & on les comparéra 
avec ceux de la maladie naiflante. On ne s’en tiendra 
point à cet examen. On aura recours à la diffeétion , pour 
conftarer l’état des vifceres, & voir s'il eft tel que les 


| À À 
détails fuivans l’annoncent. Enfin on récherchera fi la 


_ maladie eft contagieufe , & par quelle voie elle à pénétré 
_ dans le pays où elle commence à févir Ce n’eft qu'après 
| y avoir mis toute l'attention poflible , que l’on pourra fe 


déterminer à prononcer fur fa nature. 11 fuffira , pour 
faire fentir toute l'importance de cet avertiffement ,; de 
fe fouvenir que les plus grands Médecins ont erré fur 
la nature & fur l’exiftence de Ja pefte humaine. C’eft 
'ainfi qu'en 1576, Capivaccius & Mercurialis {e font 
| trompés relativement à la pefte de Venife. La même 
L'erreur a été commife en 1712, 1713 & 1714 ; & Chi- 
coineau lui-même refufa d'abord le nom de pefte à celle 
ide Marfeille, : 


vue 
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OBSERVATIONS fur les moyens de re- 
connoître, d’une maniere sûre & facile , l’exif- 
tence de l’épizootie dans un pays quelconque, 
publiées à Paris en Février 1775. 


L À maladie épizootique qui regne depuis long- 
temps dans les provinces méridionales de la one 
&e, eft la mème que celle qui a devafté l'Italie 
vers la fin du dernier fiecle, & qui, depuis 1711, 
s’eft manifeftée dans les Royaumes circonvoilins. 
Les defcriptions qui en ont été faites par divers 
Médecins , & les ouvertures des cadavres, ont # 
toujours donné les mèmes réfultats. À peine 
a-t-on obfervé quelques différences relatives aux 
climats, aux faifons & aux rempéramens. 

L'épizootie actuellement regnante , n’a offert 
: qu'un petit nombre de variétés. J'ai obfervé que, 
dans les animaux foibles , la fievre & l’inflam- 
mation n'ont pas, à beaucoup près , autant d’in- 
tenfiré, & que les alimens ne font pas aufliendur- 
cis dans leurs eftomacs. Dans certains pays la crife. 
fe fait avec plus de facilité; dans le pays d’Auch , 
par exemple, l’on a fouvent obfervé des tumeurs. 
le long de l'épine; dans l’entre-deux mets, la peau« 
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des beftiaux s’eft quelquefois couverte d’une ef: 
pece de gale; dans de Condomois, des aphtes 
fe font quelquefois manifeftées au-dedans de la 
bouche ; enfin, fur les confins de la Picardie , 
la maladie étoit beaucoup plus rebelle à Me: 
lincant qu'à Mefoncele, quoique ces villages ne 
foient tout au plus éloignés que d’une heue. 

Quelles que foient ces variétés, la maladie 
s'eft prefque toujours montrée au-deflus des fe- 
cours de l'Arc, & les remedes les mieux ad! 
miniftrés, n'ont opéré qu'un petit nombre de 
guétifons, FH paroit cependant qu'elle eft moins 
cruelle dans les Provinces feptentrionales que 
dans celles qui font placées au midi de la France. 
Dans ces dernieres, la chaleur ajoute toujours 
à l'activité du virus, & quelquefois même l'hiver 
ne lui donne aucunes entraves ; ceft ce que l’on 
a éprouvé cette année en Guyenne & dans la 
VGafcogne. Elle s’eft même développée malgré 
ls rigueurs de cette faifon, dans un Pays très- 
éloigné & beaucoup plus froid. 

On ne fauroit douter que cette maladie ne 
foit contagieufe. Elle fe communique , accompa- 
gnée de tous les fymptomes , par le moyen de 
Pinoculation & par la voie de la déolutition. I 

| ; Fi 
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eft d’ailleurs bien prouvé que depuis un fiecle à 
peu-près, qu'elle eft devenue plus commune, la 
Nature feule, ou aidée des fecours de FArt, 
n’a jamais guéri , à beaucoup près , la moitié 
des beftiaux qui en ont été attaqués. Lorfque 
cette épidémie commence à faire fes ravages ; 
on ne fait quelles feront fes bornes, ni quelle . 
fera fa durée. Tout ce qu’une expérience mal- 
heureufe à appris, c’eft qu’elle enleve ordinai- 
tement la plus grande partie des beftiaux qui en 
{ont atteints : l’individu qui, par un bonheur très- 
rare , échappe à fes fureuts, n’en communique | 
pas moins la contagion à ceux qui entourent ; 
& 1l femble alors que la guérifon même ne foit » 
pas fans danger. Je pourrois citer un grand nom- 
bre de faits, qui tous viendroient à l'appui de 
ce que j'avance : j'ai vu en Normandie un veau, 
que dés foins bien adminiftrés ont guéri de 
l’épizootie, & qui l’a communiquée à plufieurs, 
vaches, dont la mort a fuivi de près fa con- 
valefcence. | | 
Aux dangers d’une maladie prefque incurable, 
fe joignent donc ceux d’une communication qu'il 
eft prefque impofñlible d'interrompre. L'igno-. 
trance & la cupidité fe réuniffent fans cefle pour 
apporter de nouveaux obftacles, & pout donner” 
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naiffance à de nouveaux abus. Qui peut en'par- 
ler plus favamment que moi, qui en ai long- 
temps été témoin, & qui, plus d’une fois, ai fait 
des efforts inutiles pour les empêcher ? 

Dans une circonftance aufli fâcheufe , il n'y 
a point à balancer ; on ne peut faire cefler la con- 
| tagion & detruire la maladie , qu’en facrifiant tous 
les malades, & en purifiant les érables, fuivant 
Ja méthode que j'ai indiquée. Les heureux fuc- 
cès du maflacre général des bêtes infectées dans 
plufieurs cantons de l'Italie, dans les Pays-bas, 
en Angleterre & dernierement en Danemarck , 
doivent donner les plus grandes efpérances. Le 
ralentiflement très-marqué de la contagion dans 
le Bordelois & dans l’Agénois, depuis :que j'ai 
fait tuer fous mes yeux la plus grande partie des 
_beftiaux infectés , doit encore raflurer de nou- : 
veau (1). | 

Mais inutilement on feroir tuer les bêtes ma- 
lades, fi on ne payoit pas une partie de leur 
valeur , il fe trouveroit néceflairement un Mé- 
tayer intéreflé qui, féduit pat la vaine efpérance 

(1) Depuis cette époque , la maladie a encore été dé: 
truite, par le même moyen , dans plufieurs autres can- 


tons. Voyez le fecond Mémoire fur le plan adopté par 
Je Rei. 
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es 


de la guérifon, cacheroit la victime aux yeux 


de J’Adminiftrateur le plus vigilant. La fagefle 


du Gouvernement a pourvu à tout, & la géne- 
sofité d’un Roi bienfaifant offre au propriétaire 
un dédommagement beaucoup au-deflus de l’ef- 
pérance que peuvent lui laiffer les reffources 
de la Nature, 

Les bêtes à cornes ne font attaquées que d’un 
petit nombre de maladies, & parmi celles qui 
comportent quelque danger, l’épizootie actuelle 
eft la feule pour laquelle il convienne de pren- 
dre les difpoltions rigoureufes , prefcrites par 
l'Arrèr du Confeil d'Etat du Roi, rendu le 30 
Janvier 1775. Ne feroit-il pas à fouhaiter que 
Pon eür des moyens sûrs pour: la recon- 
noître par-tout où elle exifte ? La facilité avec 
laquelle elle s'étend d’un pays à un autre, par 
le tranfport des corps infectés quelconques, fa 
renaiffance imprévue dans des lieux où lon n’a 
pas pris toutes les précautions néceflaires pour 
la définfeétion , & la rapidité de fes progrès dans | 
les pays où elle a déja jeté quelques racines, me | 
femblent requérir lindication & la publication 
la plus PrAmple de ces moyens. 

_ On reconnoît en général la nature d’une ma- 
ladie , par les fympromes & par l'ouverture des | 
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cadavres : les fympromes de l’épizootie font dé- 
M crits avec beaucoup de foin dans mes obferva- 
tions imprimées à Auch ; dans l’Inftruction pour 
In Ja définfection' d’une paroifle, imprimée & dif- 
| tribuée par ordre du Roi ; ainfi que dans le pré- 
fent Mémoire. Mais quelqu’exaétes que foient 
ces defcriptions ; elles peuvent encore laiffer quel- 
ques doutes aux perfonnes peu inftruites ou peu 
exercées ; il y en.a d’ailleurs un fi grand nom- 
bre qui ont intérêt à trouver la maladie |à où 
elle n’eft point, que je ne confeille pas: de s’en 
rapporter uniquement aux fymptomes, pour rs 
noncer. fur fon exifténce. 
L'ouverture des cadavres offre un moyen moins 
équi mvoque pour s’en affurer : les détails fuivans 
| sb) pour. ceux qui voudront y avoir recours. 
“Les nafequx font très-fétides, les finus font 
508 d’une matiere ichoreufe, & la membrane 
qui les tapiffe eft épaiflie. On y a rarement trouvé 
| des vers; & lorfqu'il s’y en eft rencontré, ils 
| éroient du genre de ces larves courtes & blan- 
châtres , qui font toujours une fuite de la putridité; 
| & jamais la caufe de la maladie (x). 


M € TT répond à à la queftion propofée par M. Brafdor, 
| célebre Chirurgien de Paris, dans le Journal de M. 
( Linguet. | 
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2°. Le cerveau eft quelquefois plus mou qu’à 


fon ordinaire; très-fouvent fa confiftance & fa 
couleur font les mêmes que dans l’état naturel. 
Quelquefois il eft inondé par un aide fanguino- 
lent ; quelquefois aufli la dure-mere & le pie- 
mere fe déchirent avec facilité. Mais il faut bien 


prendre garde de confondre les ravages faits par 


la maladie, avec ceux que la mal-adreffe ou lim: 
petience peuvent produire , en ouvrant le crâne 


des beftiaux morts de l’épizootie. J'ai trouvé dans 


plufieurs bœufs ouverts, au Boufquat près Bor- 
deaux , le cerveau fétide & jaunatre. | 

3°. Le poumon eft gorgé d’air & fain d'ail 
leurs ; je lai vu quelquefois noir & gangrené , 
mais cela eft très rare. 

4°. Le cœur eft dans fon état naturel ; il paroît 
feulement un peu plus flafque qu'à l'ordinaire : 
on a trouvé une fois le péricarde gonflé d’air, 

s°. Le premier & le fecond eftomac font rem- 
plis d’une très-grande quantité de fourrage grof- 
fierement haché ; quelquefois la membrane in- 


terne eft très -noire & ganotenée : c’eft ce que 
j 1 obfervé, fur-tout en Normandie, dans des 


beftiaux auxquels un Maréchal avoit fait avaler 
de la racine d’ellébore concaflée dans du cidre. 
6°, Le ctroiieme eflomac reffemble à une 


| 
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grofle boule; il eft, pour l'ordinaire , très-dur, 
& il contient des alimens deféchés & difpofés 
comme autant de plaques entre les feuillets qui 
le compofent : la membrane interne refte fonvent 
adhérente aux alimens , lorfque l’on en fait la 
diffection ; elle eft alors d’un noir brillant & 
comme bronzée : au refte , la dureté très-grande 
du troifieme eftomac , & le détachement de la 
membrane interne , ne font pas eflentiels à cette 
maladie ; mais dans tous les fujets qui en font 
attaqués , les feuillets de ce vifcere font beau- 
Feu plus mous qu’à l'ordinaire, & très-faciles 
à déchirer; les alimens font au plus fecs, & 


 fur-tout plus chauds que dans l’état naturel. 


7°. Le quatrieme eftomac contient une liqueur 
verdâtre , qui y pafle par exprefion ; la membrane 
interne eft enflammée & teinte d’une couleur de 
rofe aflez claire : quand la maladie eft très- 
avancée , elle fe détache, pour l'ordinaire , très- 
aifément: lodeur qu’exhale le quatrieme eftomac 


_ ef très-fétide ; ce que l’on n’éprouve point à l’ou- 


verture des trois premiers. 
8°. Entre les différens eftomacs & les circon- 
volutions des inteftins | on trouve très-fouvent 
des concrétions muqueufes & rougeâtres qui 
contiennent une eau fanguinolente. 
9%. Il n’eft pas rare d rencontrer les boyaux 
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dans leur état naturel à Pexrérieur ; mais ils font 
prefque toujours enflammés iñtérieurement & 
fphacélés ; fouvent on trouve dans les gros intef- 
uns les débris d’une efpece de membrane mu- 
queufe, qui, dans les premiers temps de la ma- 
ladie , enveloppe les excrémens , & que l’animal 
rend feule lorfque la dyffenterie eft déclarée : 
enfin , les eftomacs & le tube inteftinal font fou- 
vent gonflés par le développement d’un air putride 
que jai inutilement efayé d’allumer avec la 
flamme d’une bougie: | 
10°, La véficule du fiel ef, pour Hétu 

plus volumineufe que dans l'état naturel ; la bile 
n’a point de confiftance , elle eft très-délayée , & 
fa couleur varie dans prefque tous les fujets : 


quelquefois un coagulum noirâtre nage dans Je. 


fluide que renferme la véficule : quelquefois auf 
ce coagulum refflemble à une membrane fine & 
tenue. | 

11°, Le foie eft le plus fouvent dans fon état 
naturel ; quelquefois cependant il eft plus volu- 
mineux , plus mou, & fe déchire plus aifémenn 

12°, La rate n'eft prefque jamais malade, non 
plus que les reins ; elle eft feulement quelquefois 
ramollie. 

13°. Le fœtus eft prefque toujours mort dans 


les vaches pleines ; je ne l'ai trouvé que deux « 
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fois vivant ; la chaleur de fes entrailles eft très- 
grande, & les cotiledons ont perdu prefque toute 
feur confiftance. | 

14°. Le fang eft quelquefois fi diffous , que 
lon ne trouve aucun caillot dans le fyftème 
vafculaire. J’ai vu dernierement en Normandie L 
le fang qui fortoit des arteres carotides d’une 
vache que je faifois tuer, n’avoir pas plus de 
confiftance que de l’eau teinte: il arrive auffi très- 
fouvent que ce fluide conferve la même proportion 
dans fes principes. 

15°. Nous avons quelquefois trouvé dans les 
yeux des vers longs, minces, un peu applatis 
& très-irritables. 

16°. Les mamelles, dans les vaches mortes 
de l'épizootie, ont été trouvées pleines d’un lait 
jaunatre , putride & grumelé en quelques en- 
droits , & dans d’autres comme diflous. 

On doit être prévenu que ces dérangemens 
font beaucoup plus marqués dans les beftiaux qui 
meurent naturellement de la maladie, que dans 
ceux que l’on fait tuer dans le premier ou dans 
le fecond de fes périodes. L’infpection du bas- 
ventre fufht feule pour donner les connoiffances 
néceffaires, L'engouement des deux premiers ef- 
romacs , la dureté des alimens, & le peu de con- 
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fiftance des feuillets du troifieme , l’inflammation 
-& la couleur de la membrane interne du qua- 
trieme , le gonflement de là véfcule du fel, 

le changement de la bile,fourniffent des caracteres 
fufifans pour conftater l’exiftence de l’épizootie. 

Lors donc que l’on voudra s’aflurer fi la ma- 
Jadie qui, dans un Village quelconque , a déja 
enlevé quelques beftiaux , a quelques rapports 
avec celle qui s’eft manifeftée dans les Provinces 
méridionales , il fuffira d’appeller un Chirurgien 
ou un Eleve de l'Ecole Vétérinaire, qui, d’après 
la lecture de ces Obfervations , prononcera d’une 
maniere sûre & facile fur fa nature. 

À ces moyens on peut ajouter le fuivant, 
dont il eft bon que l’on connoiffe l’utilité : dans 
tous les cas où l’on fe propofe de conftater l’exif- 
tence de la contagion , on fera avec de la filafle 
deux tampons que l’on trempera dans la bile, 
dans la morve ou dans la chaflie d’un animal 
malade ; on introduira ces tampons dans deux 
plaies faites à la peau d'un animal fain , dans n'im- 
porte quelle partie du corps ; fi la maladie fe dé- # 
clare en fix ou huit jours, accompagnée des mêmes 
fymptomes (1), on peut conclure avec certitude 


(1) M. Paulet, t. II de fon Ouvrage, fur les maladies” 
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qu’elle eft contagieufe, & qu’elle comporte par 
- cela mème un grand danger. On n’a point encore 
| fongé à tirer ce parti de l’inoculation. 
* L'exiftence & la nature de la maladie une 
fois conftatées, on procédera à l'exécution de 
l'Arrèt du Confeil d'Etat, qui ordonne de tuer 
routes les bêtes infectées ; & cette exécution fe 
fera encore avec plus de fuccès, fi MM. les Sub- 
délégués , dès qu'ils auront les plus légers foup- 
çons d’épidémie, font faire chaque jour par 
leurs Syndics ou Prépofés , un dénombrement 


à 
épizootiques , page 128, parle de ce moyen ; mais il eft 
malheureux pour moi qu'il ne m'ait pas entendu. Il me 
cite comme ayant confeillé l'inoculation d’un autre in- 
dividu, pour s’aflurer fi le premier eft vraiment attaqué 
de l'épizootie ; ce qui feroit une des plus grandes ab- 
füurdités que l'on puiffe fuppofer à quelqu'un. Le titre 
de lOuvrage, le fens des Phrafes claires & précifes, & 
l'article qui précede celui-ci, & qui dit expreffément , 
que d’après la leîure de ces Qbfervations, & les ten- 
tatives qu’elles confeilleñt, on fera en état de favoir 
fl l'épizootie exifte dans un pays quelconque , in- 
diquent afflez qu'il eft queftion de favoir, non fi l'épi- 
Zootie a attaqué tel individu » Mais fi elle regne dans un 
canton, & fi elle eft vraiment contagieufe; ce qu’il efttrès- 


important de vérifier, Je me devois , Vis-a-vis du Public, 
cette juftification, 
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| | 
exact des beftiaux de chaque canton. C'eft ce 
que j'ai fait faire dans le Bordelois , dans la 
fubdélésation de Condom , & dernierement’en 
Normandie. - 

Après avoir donn: les ordres les plus fages & 
les inftruétions les mieux circonftanciées , après 
avoir indiqué des moyens sûrs & faciles pour 
reconnoître l’épizootie par-tout où elle fe mani- 
feftera , le Gouvernement n’a-t-il pas lieu d’at- 
tendre la ceffation entiere de ce fléau; & fi, par 
un accord heureux & unanime , les Puiffances 
étrangeres prenoient le même parti, ne pourroit- 
on pas raifonnablement efpérer de voir enfin tout- 
à-fait difparoître cette terrible maladie , qui, en 
défolant les campagnes, dérruit les véritables 
ticheffes d’un État ? | 


Mais l’ouvertute des cadavres & l'examen des 
fymptomes , ne font pas les feuls moyens que l’on 
puiffe employer pour connoître la nature d’une 
maladie ; on peut encore,par diverfes expériences, 
en déterminer les dangers & en développer les ca- 
racteres. Etant à Auch , dans le mois de Janvier 
1774, je publiai, dans un de mes Recueils, l’Ex- 
trait de mes Effais & Obfervations , tel que je le 
préfente ici. J'y ferai feulement quelques additions. 


EXTRAIT 


Moyens CURATIFS, 97 


EXTRAIT du Journal É mes Obfervations 
G& Expériences , publié à Auch en Janvier 
177$. Autres expériences faites & publiées 
depuis cette époque. 


‘4 o, L A maladie é pootique ne fe communique 
point aux chevaux , -mulets , ânes , chiens, chats, 
cochons , moutons & se Trois moutons 
font cépendant morts à la fuite de l’inoculation : 
mais il nous a femblé que cet accident devoir 
être attribué à l’action du virus fur la plaie, qui, 
en moins de trente-fix heures, a gangrené une 
extrémité toute entiere. J'ai piqué des pigeons & 
des coqs avec un fcalpel impreoné de molécules 
| vireufes » & leur fanté n’en à point fouffert. 
L'expérience m'a prouvé que les foffes 
font contagieufes. Il faut donc redoubler de foin 
& de précautions à cet égard. Des morceaux de 
peau & de chair pris à Mont-Réal dans des 
fofles , où, depuis plus de trois mois , On avoit 
enfeveli de animaux morts de la contagion , & 
introduits dans plufeurs plaies faites à 40 ani- 
maux fains , les ont infectés. Nous avons perdu 
deux vaches après une pateille inoculation. 
Premiere Partie. G 


4 
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Dr aire sanataine tr génsmntnermeentri mer tienne eee PE TE TO ON 0 Un 
0 Les forts purgatifs exercent toute leur ac- 

tion fur la partie droite de la panfe ; 1ls y ex- 


citent l’inflammation & la gangrene; la grande 


quantité d’alimens , dont la partie gauche de la 
panfe eft remplie , les em Res d'y pénétrer. Cette 
obfervation eft neuve, & mérite beaucoup d’ at- 
tention. | 


aucun Pile marqué ; feulement ils échauffent 

L2 : j” [2 L] } é e we L 
quelquefois l'animal : ils font au moins inutiles. 
$°. La mort des beftiaux que nous n'avons 


point faignés , a été fouvent plus prompte qu’elle, 


n’auroit dû l'être. La diffection à fair voir leurs 
entrailles extraordinairement enflammées : Îles 


faignées étoient donc alors très-utiles. Ramazzint 


hi: vu & dit la même chofe. 

. Les boiflons émollientes & nitrées , ré- 
pétées de demi-heure en demi-heure, & les la- 
vemens émolliens adminiftrés quatre fois par 
jour, ont détrempé & ramolli les alimens du 
feuillet dans douze bœufs : on ne fauroit donc 
trop infifter fur cette pratique. 


77e famigations fous le nez , avec un mé- 
lange de foufre (1) & de nitre én. poudre , ont 


(1) Dans le Condomois , plufieurs Particuliers fe fer 


* + 


. Les purgatif minoratifs n’ont prefque 
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Moyens 
Lollicité l’excrétion abondante d’une humeur puris 
forme. On s’eft fur-tout très-bien trouvé des vapeurs 
de l’eau-de-vie ou de l’efprit-de-vin avec le vi- 
haïgre , que l'on a fait recevoir aux beftiaux , 
fous un grand drap dont ils étoient recouverts. 
On peut auffi joindre la vapeur du vinaigre à celle 
des fubftances aromatiques. 

8°. Les fcarifications faites de bonne heure 
le long, de l’épine & au fanon, ont quelquefois 
fupputé au grand foulagement du malade. 

9°. Les véficatoires, les cauteres & les citres 
appliqués pendant la maladie, n’ont prefque ja- 
mais produit aucun effet, Les cantharides ont feu 
lement rendu les urines très-copieufes ; fans au- 
cun foulagement marqué. 

10°. Les fels alkalins , les fels mercuriels & 
antimoniaux , les différens foies de foufre tant 
EE nt Avion og, pains) oi: es 
voient du foufre feul. Je leur ai confeillé de le joindre 
avec le nitre , pour en diminuer le danger. Ces vapeurs 
combinées & adminiftrées avec précaution ne font point 
malfaifantes : elles s’oppoftnt fortement à la putridité ; 
& quoique je n'adopte nullement cette pratique , je ne 
Puis cependant m'empêcher de dire que je l'ai vue quel- 
quefois produire de bons effets, Je fais qu’elle a été em- 
ployée avec quelque avañtage , & fur-tout fans danger, 
contre la motve des chevaux. 


Gi 


VI00 MoYENS: CURATIFS. 


mo 


vantés par les Auteurs , les différens fels neutres , 
& l'eau de chaux, ont prodigieufement augmenté 
la chaleur , quoique donnés à une dofe très- 
modique. L'ouverture des cadavres nous a fait 
voir des entrailles abfolument gangrences. : : 

11°. Le mercure coulant , oi en friétions ; 
foit intérieurement , avecla crème de tartre , & 
le miel, n’a produit aucun effer. 

12°, La thériaque dans le vin a donné beau- 
coup de chaleur (1). L'extrait de genievre nous 
a paru moins échauffant. Tous ces remedes'éroient 
en général, très- nuifibles alors. Les beftiaux qui 
en ont pris une trop grande quantité, font morts 
au milieu des convulfons les plus affreufes. Nous 
en avons vu plufieurs dans nos. Hôpitaux vété- 
tinaires , rompre, avec force!, la cordé qui les 
tenoit attachés , & aller expirer à l'endroit oppofé 
de l’étable. D’autres ne pouvant fe débarrafler , 
fembloient faire effort pour gravir le mur qui 
étoit devant eux ; ils fe tenoient élevés fur les 
extrémités poftérieures ; & la mort les furprenant 
dans éette fituation , ils retomboient tout-à-coup. 
51 9°. 2 ARRETE PME PAL CRETE ES 

(1) L'inflammarion étoit portée au plus haut degré 3 
& les échauffans qui.ont réufh depuis, faifoient beau- 
coup de mal alors. 
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13°. Les bois fudorifiques & les racines échauf- 
fantes nous ont donné-les mêmes téfultats.. “ha 

149.11 en faut dire autant des réfines & des 
efprits aromatiques. . TES 

15° Les lavemens purgatifs ont quelquefois 
beaucoup fatigué les malades. Les lavemiens âvec 
Pair fixe ont. beaucoup g gonflé l'abdomen fans. 
aucun. bien réel. L’eau chargée d'air fx à Pror 
duit quelque bien. : 
. 169. Le vinaigre fimple, le vinaiore-fcilli 
tique , le vinaigre donné avec Palkali fixe, dans: 
le temps de l'effervefcence , a paru foulager. 
.-17%.Le. vinaigre avec l’huile | donné. matin: 
& foir, a fait. beaucoup de bien; lorfque la 
diarrhée n'avoit poiit encore paru. Au lieu du 
| vinaigre, on peut fe fervir d’une ean vuinéraire 
quelconque. E 

18€. Je n'ai pas été auf fatisfait du camphre 
que.je-l’aurois imaginé. Après plufeurs efais , 
j'ai cru devoir m'en abftenir & employerle nitre: 
feul. Je me fuis toujours apperçu que le camphre- 
doit être donné à très-petite. dofe , FES ilya 
D de chaleur. 

* 19°, J'ai inutilement tenté de communiquer 
la maladie une feconde fois à des beftiaux , qui, 
après l'avoir effuyée ; avoient eu le bonheur d’en 
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guérir. Ce fait doit raflurer le DRE nombre! de 
perfonnes qui ont dés beftiaux guéris de Pépi- 
zootie attuelle. À péine cite-t-on deux exemples 
contraires dans toutes les Provinces méridionales 3 
éncore ils font FOSTER 29.1 708 
Ces différentes expériences ont été tentées À 
grands frais & avec beaucoup d’exactitude, On n'a 
rien négligé pour mettre hors-de doute les vérités 
que je viens d’annoncer; & je prie que l’on fafle 
attention qu’il m'en a plus coûté de peines &:de 
travaux pour conftatér l'infuffifance de ces re- 
medes contre la maladie réonante , qu’il ne m'en: 
auroit coûte f1 j'avois été affez heureux pout en 
trouver un capable de la combattre avec avantage. 


Outre les expériences dont je viens de faire, 
mention, 1l en eft d’autres dont je vais offrir, 
les réfultats, me refervant à en dotiner les dé- 
tails, dans un a plus étendu fur ‘les ‘épi- 
démies qui ont regné depuis l’année 1772 , tant 
fur les hommes, que fur les beftiaux. | 


°. La maladie ne fe communique point par 


13 moyen des cuirs frais; ce que M. de Courti-; 
vron à dit avant moi. J’ai-inutilement rénouvellé 


les cuirs fur le dos de huit vaches, à quatre! 


reprifes, fans qu’elles aient éprouvé d'autre fymp- 
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tome que du dégoût pour les alimens ; l’appétic 
leur eft revenu enfuite. 

2°, À plus forre raifon les cuirs pates à là 
chaux ne la’ communiquent pas, Les beftiaux 
qui ont fervi à ces expériences, faites fous les 
yeux Scipar les ordres de M. le Baron de Cas 
dignan près lEiroure, jouiffent encore de la 
rs fiatést LL 

% Les habits infectés des hommes qui ont 

far: dans les Hôpitaux vétérinairés, achetés & 
mis fur le dos de plufieurs beftiaux fains, ont 
communiqué la maladie à trois fur fix : Les crois 
autres ont fervi à d’autres expériences. 

4°. Les vapeurs vireufes, prifes à ouverture 
des cadavres, dans P M détheé & dans les boyaux, 
renfermées dans les veflies & introduites par le 
ñez de plufieurs beftiaux fains, par le moyen 
d’un tuyau , ou crevées fous leurs nafeaux, leur 
ont communiqué la maladie au bout de dix, 
douze & quinze jours. 

s°. Ces mêmes molécules étendues dans l'eau, 
où du pain trempé dans le fang où dans la bile 
infectée | ont communiqué l'épizootie en cinq » 
fix & Bus jours. !! 

6°. En effayant de la communiquer par la voie 
des: friétions, foit avec les mains impregnées 

Cuer Giv 


LA 
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de virus, foit avec du foin, foit avec des 
peaux infeétées , les beftiaux fourmis à certe EXpÉ— 
rience ont tous confervé leur fanté, excepté un 
qui a été attaqué de la maladie. Mais j'ai eu de 
fortes raifons, pour croire qu'il en avoit pris le 
germe ailleurs. Six ont fervi à cette expérience; 
un eft mort. | 

7. L'inoculation m'a paru peu avantageufe ; 
puifque prefque tous les beftiaux, fur lefquels 
je l'ai tentée , ont péri Je me fuis con- 
vaincu qu'elle réuffit mieux fur les jeunes ani- 
maux , que fur ceux qui font plus avancés en 
âge. Dans les temps où la maladie eft moins 
meurtriere , l’inoculation l’eft moins auffi. Dans 
mon premier voyage , un feul fur douze à été 
confervé; & dans le dernier, la maladie étant 
plus bénigne , trois fur dix ont été guéris. Layard 
avoit déja tenté l’inoculation de l’épizootie en 
Angleterre ; M. Camper l’avoit pratiquée en Hol- 
lande ; le Doéteur Koopnam & le Docteur San- 
difort en lavoient répété l'expérience. dans , le 
même pays; enfin, M. Bergius, dans les, Mé- 
moires de l’Académie de Suede, année 1769, 
a fourmis ce procédé au calcul le plus etat, pour 
en connoître les dangers & les avantages. Sur 
112 beftiaux inoculés, M. Camper en a guéri 413 


’ 


En ee 
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M. pospsens, fur 94 en a guéri 45. On vien 


de voir le réfultat de mes expériences, qui n'eft 


pas aufli avantageux que celui des tentatives; 


faitesen line. Mes premiers effais ontété faits 


à Condom où l'épizootie étoit très-meurtriere ; 


tous les beftiaux inoculés ont péri; je ne crois 
pas cependant que perfonne ait pris autant dé 
précautions que moi, pour en aflurer le fuccès. 
Peut-être eft-il vrai de dire, avec M. Bergius, 
que. cette maladie n'étant pas eflentiellement 
exanthématique, l’inoculation n’eft point de na+ 
ture à lui convenir : quoi qu'il en foit de cette 
opinion , des expériences bien faites & très-mul- 
tipliées , prouvent qu’elle n'offre aucun avantage, 
& qu'elle ne peut que répandre: la contagion & 
augmenter le nombre des victimes. 

8°. J'ai eu la précaution de mettre long-temps: 
les animaux à la diete ; d’en faire faigner quel-: 
ques-uns, de leur faire établir des cauteres avant 


Finoculation ; j'ai même pouflé la précaution 
jufques à achéter des vaches bretonnes, qui 
donnoient beaucoup de lait, & je n'ai pas été 
LL heureux. 


Jai trempé les tampons imbibés dans les | 


Faute grafles &atomatiques; je les ai expofés 
à la vapeur de l’acide fulphureux volatil, comme 
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le recommande M. Mauduit (1), à celle de ai 
cide marin dégagé du fel de cuifine , par l'acide 


vitriolique; je les ai mouillés avec l’alkali volatil, & 


& l’épizootie s’eft communiquée auili facilement, | 
Son invafion a été feulement retardée dans les : 


beftiaux. inoculés avec les tampons imbibés de. 
lPalkali volaul, 

10°, Jai inutilement piqué, à diverfes nie s 
le cuir des beftiaux fains , avec un fcalpel trempé 
dans le pus des beftiaux malades. ’épizootie ne 
s'eft point communiquée par ce moyen. La dureté! 


du cuir & les poils nettoyoient , fans doute 


linftrument avant qu’il pénétrât plus avant. 
« 11% Soit que j'aie fait une ou deux plaies au 
ir, ou mème trois , pout introduire de petits 


plumaceaux infectés, la maladie ne m'a paru nf. 


plus prompte, ni plus violente; les plaies font. 


toujours devenues noires , fétides & gangre= 


nées ; & dans les beftiaux morts, à la fuite de 
linoculation, le ramolliffement pu itride des chairs 
s’étendoit profondément jufques à Pos. 


n 


- 129. J'ai fur-tout retiré cet avantage de l’ino= 


culation , que j'ai vu naître la maladie , & quel" 


j'ai été témoin de fes premiers fymptomes; je ‘ 


{1) Journal de M. l'Abbé Rofier. 


2,7 
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me fuis affuré , que plus linvafon eft‘prochaine, 
“plus aufli la fenfibilité vers le cartilage xyphoïdé 
ef pride: Les convulfions cutanées fe décla- 
xoient à cette époque, & l'air étonné’; la vivat 
cité & la pétulance dans lès mouvémiens , ont été 
des fympromes préeurfeurs de la maladie dans 
quelques-uns des beltiaux inoculésksoi pee 1 
23%, La cohabitation durable avec les mêmes 
beftiaux infectés ; m'a paru favorifer la propai 
gation de l'épizootie ; deux bœufs fains' ont été 
conduits d’un lien infecté dans un autre , pendant 
plus de quinze jours , en forte qu'ils ne reffoient 
L plus de deux heures de fuite dans chaque 


Étoient autant élotes qu : étoit bofible : ils 
ont été attaqués vers le fin du dernier jour de 
lépizootie, 


1 14°. Inutilement j'ai fait frotter d’huile les 


sctés pour effayer d’ éloigner l'introduétion ci 


beftiaux fains qui vivoient avec des beftiaux in-! 


4 
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15° Après avoir frotté une certaine quan 
tité de foin fur le dos des beftiaux infe@és, jen. 
ai donné la moitié à un bœuf fain , qui eft devenu. 
malade au bout de quelques jours. J’ai fait. laver 
& battre fortement l’autre moitié à plufeurs: 
eaux 5. les bêtes qui en ont mangé n’ont point 
été atraquées. | 
… 16°. La flamme d’une Pongik s’eft éteinte. ét 
un vafe rempli de l'air, pris à la furface de là 
terre dans des lieux AP le matin & pen 
dant. les brouillards. Cet air. n’étant donc poine 
refpirable , les beftiaux expofés à fon. influence 
courent le plus grand danger. ne 
17°. J'ai nourri es un veau Free une 
étable où étoient des beftiaux malades, fans qu'il 
ait été attaqué de l’épizootie ; je l’avois logé loin 
des autres beftiaux , dans une efpece de cagæ 
faite avec des morceaux de bois ; on lui donnoi 
des alimens bien choifis , & une perfonne qui 
n'approchoit point des bêtes malades , Jui frot+ 
toit, à diverfes reprifes dans la journée, le nez 
& la bouche avec du vinaigre d'ail très-fort 5, 
pendant qu'il ne mangeoit point , il avoit les nas 
feaux renfermés & maintenus dans un panier d’o4 
fier frotté avec l'huile de térébenthine ; il s’eftx 
sconfervé fain jufques à mon départ, Ÿ 
ï L 


* 
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18". J'ai eflayé, à Condom, de ramollir dans : 
un vafe les alimens endurcis du feuillet , en’ 


verfant deflus des liqueurs de différente nature. 
de-vin qui a augmente la dureté de la pâte ali- 


l'huile de lin & lhuile d'olive, qui n’ont rien 


oût endurci la matiere ; 4°. l'huile de karabé 


& l'acide vitriolique très-étendu ,: qui n’ont ap- 


porté aucun changement; $°. l’eau diftillé qui 
ha un peu ramolli la mafle fufdite ; 6°. l'acide 
vitriolique concentré , qui a femblé la : ramol- 
lir en écartant fes couches avec bruit; 7°. l’al- 
Kkali volatil ordinaire & celui du fel ammoniac, 


qui l’ont ramollie d’une manieret rès-marquée, & 


qui , après. s'être évaporés , ont laïffé le tout dans 
un état de ficcité confidérable : 89, enfin l’alkali 
fixe d’abfynthe, l’alkali fluor & l’alkali fixe fous 
forme feche, qui ont aufli opéré un ramolliffe- 
iment fenfble. La feule humidité de l’atmofphere 
la fui au dernier pour produire cet effet. Cette 
expérience & celle de Palkali volatil avoient 


été tentées avant moi , par M. Mondin , Apo- 
thicaire très-inftruit de Condom , qui les avoit 


109. 


Pai employé dans mes expériences , 1°. l’efprit-* 
menteufe ; 2°, l’eau thériacale , l'eau ferrée , » 


changé de fa confiftance; 3°. l'huile de téré-! 
benchine & le vinaigre des quatre:voleurs, qui: 


y 


, > : L 
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communiquées & qui en avoit conféré . avec 
M. Dubrana , Chirurgien habile de la même 
Ville , qui s'eft occupé très-utilement de Fépi-# 
zootie. Ces Meflieurs ont été témoins des ex-%" 
périences fur la mafle alimenteufe du feuiller 
dont je donne ici les réfulrars. | 
19°, Parmi nos inoculés, nous avons eù uñ! 
bœuf qui n'a point été attaqué de la maladie, ce 
qui a réfifté au virus. : 
. 20%. J'ai vu dans le Condomois les bœufs* 
d'une femme charitable, qui fe faifoit un plai= 
fir & un devoir de laibourer les champs des mal: 
heureux Culrivateurs , dont l’épizootie avoit en# 
levé tous les beftiaux, réfifter à la contagion qui 
les entouroit de toutes parts, & contre laquelle, 
elle ne prenoit aucunes précautions. c. 
21°. 1 arrivoit prefque toujours que tous 

les beftiaux d’une métairie étoient attaqués dé 
Pépizootie, aufli-rôr qu'elle fe manifeftoit fur 
un d’éntr'eux. Cette reole neft cependant pas 
fans exception : j'ai vu à Efines, près Bordeaux, 
à Nérac & ‘auprès de Volant, des métairies 
éntieres., préfervées os l’aflommement des prez 
iiers' beftiaux HE 10e 
229,.On imagina qu'en faifant paller les bef: 
tiaux fains d’un pays où reonoit alors [æ 
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| ‘contagion , dans un autre pays anciennement in- 
Ra & où la maladie avoit ceflé cpuis quel- 
que temps, cette migration pourroit leur être fa- 
vorable ; dans cette vue, ona fait paffer une aflez 
grande cree de FAR du Condomois, à 
Montréal , où ils fe font confervés pendant Hs 
fieurs mois ; mais comme on n’en avoit point dé- 
finfeé les étables | ils y ont été attaqués de 
lé épizootie , vers Îa fin de l’année 1775. 

M. Vigne, Médecin habile de Mezin, avoit 
fait RER Fa beftiaux chez un de fes amis, 
qui avoit perdu les fiens dans fes étables de 
puis quelque temps; ils s’y font long-temps con- 
fervés en bonne fanté. Des bœufs tranfportés aufli 
du Condomois dans le pays d’Auch , s’y font 
confervés également ; enfin, j'ai tenté la même 
expérience , avec quelque fuccès, auprès de Bor- 
deaux ; j'ai fait pañler plaeuss bœufs du Bouf- 
quat dans un village voifin , où ils ont joui long- 
temps de toute leur vigueur. Je fuis, en général , 
bien certain, que ia migration & le déplacement 
des beftiaux ir d’un pays où la contagionregne, 
dans un autre où ellea cefé, leur eft PASS ; je 
fuis ; En mêmetemps , afluré que fi l’on déplace des 
beftiaux qui ont déja le germe de la maladie, 
ils meurent tous quelques jours après leur ar- 
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rivée dans le lieu de leur nouvelle habitation" 
c'eft ce que lon vient d’éprouver auprès de” 
Touloufe, en mettant à exécution le fecond Mé- 
moire inftructif, LS 
= Telles font les obfervations que j'ai faites en 
1774 &'1775, fur la nature & le caractere de 
l'épizootie. Si on en excepte les expériences ten-« 
tées par M. le Marquis de Courtivron , far la 
communication par la voie des cuirs frais, celles 
que jé viens d'expofer font tout-à-fait neuves . 
& elles font les premieres que l’on ait propo- 
fées & fuivies fur la nature du virus peftilentiel. 

J'en avois concerté le plan, avant mon départ, 
avec plufieurs SR & avec PIRE Mé- 
décins célebres ; j'en avois même imaginé quel 
ques-unes dont l'exécution à été impoñlible. I 
réfulte de ces obfervations , 1°. que le virus épi- 
zootique n’eft contagieux que pour les bêtes 21 
grofles cornes ; 2°. qu'il fe conferve long-temps 
dans les cadavres avec toute fon activité ; 3°. que 
l'épizootie n’attaque point deux, fois le mème 
animal ; 49. que les cuirs frais ne communiquent 
point la maladie, étant placés fur le dos des ani= 
maux fains, à plus forte raïfon, lorfqu'ils fonts 
pañlés à la chaux; 5°. que les habits & cou- 
vertures infectées font contagieux ; fans cepen | 
dant} 
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dant communiquer la maladie avec autant de 
“prompritude que les ‘alimens , lorfqu'ils {ont 
infectés eux-mêmes : 6°, que Îles nafeaux font 
une Voile de communication non auffi prompre 
que la déolutition, mais auf sûte: 7°, que les 
molécules vireufes ne fe communiquent p 
la voie des fritions ; 8°. que la déglurition eft 
la voie la plus prompte & la plus commode pout 
_ propager la contagion , ce que l’on'a dit > Mais cé 
que perfonne n’a prouvé avant moi; 9°, que l’inocu- 
ation n'offre aucuns avantages réels, fur-tout 
dans le cas où l’épizootie eft très-meu triere 
circonftance qui d’ailleurs eft JA feule dans la- 
quelle elle puiffe être de quelque utilité; 10°, que 
les préparations & les Vapeurs falines n’ont 
point contribué à la rendre plus bénigne , 
fur-tout qu’elles n’ont point dénaturé le virus : 
11°. que le nombre des plaies n'augmente point 
le danger, & n'accélere point la maladie ; 
qu'à l’aide de l'inoculation on peut apperce- 
Voir les fymptomes véritables & primitifs de 
l'épizootie ; 1 3°, que l’inoculation peut apprendre 
fi la maladie qui reone dans un pays quelconque , 
eft vraiment Contagieufe , parce qu'alors, ent 
pratiquant , l'épizootie fe communiquera avec 
tous fes fymptomes ; 14°. que la migration , 
Premiere Partie, H 
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mème fouvent répétée , eft avantageufe aux, À 


peta fains , & she la cohabitation avec Les. & 


imunication aufli x qu 1l L Mc: A5 .que ù 
l'eau peut enlever les molécules vireufes aux 
alimens qui en font impregnés ; 16°. que la. 
couche d’air qui eft répandue près de la terre L 
le matin & dans un temps nébuleux , eft très. 
malfaifante , & n’eft point refpirable ; 17°. que 
les lotions de la bouche & des nafeaux, avec” 
des liqueurs fortes, font très-uviles ; 18°. que 
les alcalis (1) &’ l’eau font les liqueurs qui ra 
molliffent le mieux les alimens du feuiller; 
19°. enfin , que pu les beftiaux expofés à la! 
contagion , PioiEs n’en font pas fufceptibles. M 

ex mao a été très-meurtriere pendant ou 
cette année. À peine fur foixante malades 1l en. 
guérifoit un , lorfqu’on n’employoit aucun + 
tement, & les meilleures méthodes, les foins less 
mieux dirigés n en guérifloient jamais plus d’ un. 
huitieme ; après avoir fait l’effai de tous les procé-u 
dés que Fon pouvoit raifonnablement employer, dE 
je me e dérerminai pour le traitement fiivant q y 


(1) Cependant les alkalis donnés intérieurement ont 


1 


occafoné beaucoup de chiieur & d'a5:.vion. 


E 
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j'ai publié à Coidom & à Auch : J'ai fait d’ail- 
leurs une fuite d’obfervations très - multipliées 
fur lation des médicamens, dans les Hôpitaux 
vétérinaires que j'ai établis alors & dont je 
rendrai compte ailleurs. 


TRAITÉMENT qui a eu le plus de fucces , 
publié à Condom & à Auch en Janvier 177. 


P ARM1 les différentes méthodes que nous avons 
tentées , 1l y en a deux qui ont eu quelque 
fuccès. L'une eft difficile , compliquée , & n’eft 
point à la portée de tout le monde. L'autre eft 
plus fimple & d’une plus facile exécution. 
°. Les fignes d’après lefquels on doit fe 
déterminer (1), font les fuivans. Dans le com- 
2 0 À 
(1) Quoique ces fignes fe trouvent expofés dans le 
commencement du préfenrt Mémoire , cependant je ne 
juge point à propos de les fupprimer ici: 1°. parce que 
mon intention eft de publier ces pieces telles qu’elles ont 
paru lors de leur premiere impreflion : 2°. parce que, 
dans le befoin , ces différentes feuilles peuvent être dé- 
tachées & diftribuées , avec quelques changemens re- 
latifs aux "RENONE comme elles l'ont déja été dans 
_plufeurs Provinces. 


H ij 
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. mencement de la maladie , l’animal eft trifte ; 
quoiqu'il foit abattu , les yeux font enflammés & 
_ faillans , la région lombaire gauche eft dure, les 
extrémités poftérieures font chancelantes & peu 
aflurées , les oreilles & les cornes font ou plus chau- 
des ou plus froides , les mufcles de la tête, du cou, 
des épaules & de l'épine font agités par de léseres 
convulfions , la bouche eft plus chaude , Fanimal 
toute quelquefois , le pouls eft plein & accéléré, 
quelquefois 1l ef fréquent & concentré, l'appétit 
diminue ou difparoït. On ne voit point ces ani- 
maux courir avec emprefflement vers le fourrage 
lorfqu’on les en a privés pendant quelque temps: 
on obferve qu'ils fecouent très-fouvent la tête, 
fur-tout lorfqu’ils ont rendu leur urine ou leurs: 
excrémens , & lorfqu'ils viennent de boire ou de 
faire quelque mouvement confidérable. L’épine 
ef plus fenfible qu’à l'ordinaire , & lorfqu'on la 
pince vers le garot, Panimal fléchit brufquement 
les extrémités antérieures , en témoignant de la: 
douleur:& quelquefois en fe plaignant; fi on le” 
pince en deflous , vers le cartilage xiphoïde , ilfe 
releve avec force. Ce dernier figne mérite la plus 
grande confiance. Nous en avons obfervé les pro- 
grès dans un grand nombre d'animaux inoculés, 
& qui ne fe relevoient point avant cette opération; 


7 


MOYENS CURATIFS 117 


fi on appuie fur les reins, on voit quelquefois les 
beftiaux atraqués , s’affaifler du derriere ; fi enfin 
on prefle avec le bout du doigt le long de la co- 
Jonne épniere , on voit fouvent les chairs fré- 
mir , & on les fent palpiter fous la main. 

2°. Lorfque par le concours de la plus grande 
partie de ces. fignes , on s’eft afluré de l’exiftence 
de la maladie , il faut fur le champ ôter tout four. 
rage , & ne permettre abfolument aucuns alimens 
folides à l’animal atraqué. 

3% On lui fera boire nuit & jour de l’eau blani= 
che nitrée , de demi-heure en demi-heure. 

. 4% On lui donnera chaque jour quatre live= 
mens émolliens ; on peut y mêler une demi-livre 
d'huile de lin. | | 

$°+ On lui fera boire matin & foir une potion. 
faite avec un grand verre d’huile de lin, & un 
uers de bon vinaigre que l’on étendra dans une 
quantité fuffifante d’eau blanche. | 

6°. Dès lPinftant de linvafon , on fera plu- 
fieurs fcarifications & mouchetures le long de 
Fépine. On les recouvrira d’un emplâtre aglu- 
tinatif , on les panfera avec la térébenthine 
diffoute dans un jaune d'œuf, & on les baflinera 
avec du vinaigre aromatique. | 

7°. On.expofera , au moins fix fois par jour, 


Hi 
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les nafeaux de l’animal à la vapeur du vinaigre 
& du camphre jettés fur des charbons, ou à celle 
des plantes aromatiques, & on fe fervira , pour 
les laver fortement , ainfi que la bouche , de vi- 
naigre préparé avec l'ail, le poivre & le fel. 

8°. On le recouvrira d’un grand drap , fous 
lequel on mettra en évaporation un mélange de. 
vinagre & d'eau-de-vie. On répétera cette opé- 
ration deux fois par jour. On le frottera enfuite en 
toutes fortes de fens, tantôt à fec , tantôt avec des 
bouchons de paille trempés dans certe liqueur. 

9°. Si-lon en excepre le temps pendant lequel 
on exécutera les préceptes donnés dans l’article 
précédent , l'animal fera toujours couvert avec 
deux grands morceaux d’etoffe de laine. 

10°. Auflitôt qu'on le foupçonnera malade {1}, 
on lui tirera par une faignée à la jugulaire envi- 
ron quatre livres de fang ; dix ou douze heures 
RC SE APN PERS 2 e 

(x). Ce traitement differe de celui qui vient d'être 
publié à: Bordeaux, & que l'on pratique actuellement 
avec fuccès , feulement. par le nombre des faignées. En 
1774, & dans le commencement de l’année 1775, la 
maladie étoit beaucoup plus inflammatoire qu'ellene l’eft 
à prélent. On pourra , dans une épizootie femblable, 
eflayer ces deux traitemens , en les modifiant fuivant le 
beloin ; & l'expérience décidera fur le choix. 
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après, pat une feconde faignée , on en tirera 
trois livres ; douze heures après, on fera, s'il 
eft néceffaire , une troïfieme faignée de deux 
livres feulement. Il faut obferver que ces do- 
fes ne font indiquées que pour un animal ro- 
bufté. On les diminuera fuivant l’âge & la foi- 
bleffe du tempérament. Pour que les faignées 
aient quelque fuccès , il faut qu’elles foient pra- 
tiquées de bonne heure. On s’en abftiendra fur 
tout 1 & on ne les réitérera point fi la refpiration 
devient difficile & hi lanimal paroît très-abarru. 
11°. Lorfque les excrémens commenceront à 
devenir liquides , on interrompra Îes potions hui- 
leufes, pour faire ufage des infufions ameres aux 
mêmes heures. | 
-12°, On donnéra alors matin & foir un breu- 
vage fair avec l’infufion d’ablñthe, dans laquelle 
ou delayera une demi-once de quinquina en pou- 
dre. On pourra auffi le donner en décottion 
mais à plus forte dofe. On s’en abftiendra f 
animal paroïît très-échauffé. L’eau blanche nitrée 
Ou aiguifée avec le vimaigre , ou avec la crème de: 
tartre , fera d'ailleurs la boiflon ordinaire. 
13°, Lorfque la diarrhée aura lieu , on pourra 
. mêler au quinquina dans l’infufion d’abfinthe , une: 
demi-once de diafcordium ; on infiftera princi- 
H iv 
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palement fur le traitement des quatre ou cinq pre- 
miers jours, fi le malade a paru en être foulagé. 
. 140. Dans tous les cemps de la maladie, s'il: 
fe forme des tumeurs , on aura foin de les ou- 
vrir. Si la peau eft fenfiblement élevée dans quel” 
que endroit de la furface du corps, on l’ouvrira 
de mème, & on traitera ces plaies comme il eft 
dit plus haut à l'égard des fcarifications recom- \ 
nandées, HER 
Tel eft le traitement qui m'a le mieux réufñi 
contre l'épizootie. Il ne faut point fe diflimuler 
qu’elle conferve toute fa force & toute fon inten- | 
fité dans les individus qui en font vraiment atta- 
qués (1); par le moyen des faignées , nous fom- ! 
mes quelquefois parvenus à difliper prefque tout- 
à-fait l’inflammation. À force de boiflons émol- + 
lientes, nous avons humeété les alimens du troi- 
fisme eftomac. Malgré ces fuccès inattendus ÿ nous « 
avons perdu une très-grande partie des beftiaux 
foumis à ce traitement. La maladie actuelle atta- 
que donc le principe vital ; fon fiége eft:immé- 
diatement dans le fyftème nerveux ; aufli l’ouver- 


(1) Ceci a été écrit lors de la premiere invafion de 
l'épizootie dans le Condomois & dans le Béarn, dans le : 
même temps où j'ai fait, fur les différentes méthodes cu- 
garives, les expériences rapportées pag. 97, 98, 99, &ce 
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ture des cadavres nous a prefque toujours offert 
lle cerveau beaucoup plus mou qu'à l’ordinaire; 1l 
n’eft donc pas étonnant que ce cruel fléau fe foit le 
plus fouvent montré au-deflus des fecours de 
PArt : il eft probable qu'il fera tel jufqu’à ce que 
le temps & la Nature l’aient mis au niveau de nos 
connoïflances. Une fécurité déplacée feroit très- 
dangereufe dans Ja circonftance préfente , il eft de 
la plus grande iiportance que l’on connoïffe toute 
Ja fupériorité de l'ennemi que lon fe propofe de 
combattre, 4 


FH PUIE À I ON 


La Maladie épizootique ne doit point être con- 
fondue.avec les différentes efpèces de charbon; en 
raclant les plaies qui en font le caractere ,on vient 
ordinairement à bout de les guérir. I ne faut pas la 
confondre non-plus avec certaines tumeurs qui 
fe manifeftent le:plus fouvent le long de la co- 
| Jonne épiniere ; fans faire perdre l’appétit , & fans 
occafionner de fièvre. En les ouvrant, en les fai- 
fant fuppurer, & en les panfant, comme il eft 
ditplus haut à Particle des fcarifications ; on eft 
préfque affuré de les guérir; mais il ne faut pas 
que le Public abufé par des cures aufli faciles , 
imagine qu’elles peuvent fufhre pour ceabstere 
l Epizootie avec fuccès, 
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D'Esc RIPT ION de l'Epizootie qui a régné 


en Normandie pendant l'hiver de l'année 1375.) 


Pre que lépizootic faifoit fes ravages | 
dans les Provinces méridionales, le même levairt | 
fe dévéloppa malgré les rigueursde l'hiver dans | 
la partie de la Normandie, qui.eft fituée entre | 


la ville d'Eu & Neuchâtel ; elle fe déclara d'a: 
bord dans le Village appellé Maifoncele | de-là 
elle pafla à Grandcour , à Mélincant & autres 
Paroifles adjacentes ; fa marche & fes fympto- 
mes étoient abfolument les mêmes que ceux de 
l’épizootie des Provinces iméridionales, L'ouverture 
des cadavrés a aufli préfenté les mèmes ravages fa 
malignité à été pouffée au plus haut degré dans 


quelques-uns des Villages qu’elle à parcourus; elle 


étoit plus meurtriere à Mélincant, que par-tout 
ailleuts. Tous les beftiaux qui y ont été attaqués 
font morts en peu de temps. Je n'ai vu nulle 


part le fang auffi décompofé & auffi Auide que 


celui des-beftiaux attaqués de lépizootie dans ce : 


Village ; il avoit fi peu de confiftance qu’il ref- 
fembloit-à de d’eau teinte. La gangrene des efto- 
macs & des inteftins , étoit très-marquée ; les alt- 


mens étoient comme defléchés & brülés dans leur 
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Lite , & les membranes des vifcères étoient 
luta-fait corrompues. 

La maladie ne s’eft pas bornée aux bètes à 
es ; les chiens ont été les premiers attaqués 
mime dans l’épizootie décrite par Silius Italicus 
t } Plufeurs ont même penfé que la maladie 
oit palfé des chiens aux beftiaux. À Grandcour, 


\ez M. Duhazé , il y a eu un chien attaqué 
:pluñeurs fymptomes communs à l’épiootie ; 11 
oitda tête baffe ; il jetroit par le nez; fes excré- 


| 
ens étoient liquides & très-puans ; il exhaloit 
esodeur très-féridc, &1l toufloit quelquefois. 
|Eu ; près d’Aumale , à Betencourt & à Pierre- 
nt, Paroifles voifines, il y a eu nombre de 
iens malades , toujours dans les endroits où 
;! bêtes à cornes étoient attaquées de l’épizootie. 
après de la ville d'Eu, on a vu plufieurs chats 
laqués d’une maladie peu meurtriere,à la vérité ; 
ais qui les tourmentoit beaucoup; ils étoient 
tigués par .des coliques très-vives & fuivies 
lime diarrhée abondante. À Maifoncele on a 
rdu plufieurs cochons : il ny à pas eu juf- 


! 
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yeux fe. rappetifloient 8 fe fermoienr 3 
Jangue fe gangrenoit ; les ouvertures nazalesM! 
bouchoient ; le gofier fe retrécifloit; des goil 
tes roufstrés &-putrides fortoient du crâne lon 
que l’on en faifoit l'ouverture; le cerveau-ctel 
mou, & un fuc jaunatre fortoit de la moell 
épiniere fanique on la comprimoit. xl 

Cette épizootie ; ainfi répandue fur des ani 
maux de différentes efpeces, me parut cffrayanté 
Je craignis qu elle ne fit des progrès très -1ra 
pides, & je crus que l’on ne pouvoit prend 
trop de précautions pour les arrèter. On m "avoil 
appris que plus de cinquante chiens étoient mott 


4) 


dans les érables infectés ; je m’étois affuré qui 


E 


les peaux des beftiaux morts de l’ épizootie , che 


M. Duhazé, lavées dans une petite riviere, [a 
voient communiquée à ceux d’un particulier 


NiX 
6.1 


même hameau, & qu’elle les avoit même atta: 
qués avec violence. Ces obfervations & beau: 
coup d’autres me firent fentir la néceffiré dé 
circonfcrire le pays infecté avec des troupes! 
pour empêcher la communication avec les pay 


(1) M: Charles, Subdéiégué de la Ville d'Eu, très: 
éclairé & rHés-adti a fuivi ces détails, & les à com 
muniqués à M.. te Contrôleur Général, L 


eramssst] 
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ns. M. le Maréchal Duc d’Harcourt donna 
ordres les plus prompts & les plus précis, 
envoya un Détachement de la Garnifon de 
uen : le pays fut entouré, les beftiaux mala- 
; furent tous aflommés , untiers de leur vale 
paye par le Roi ; M. l’Archevèque & M. l’In- 
dant payerent les deux autres, & les érables 
‘ent définfectées avec foin & avec fuccès, fuivant 
méthode que j’ai publiée. Grace aux précautions 
rement concertées , & aux bienfaits verfés 
:c abondance par les Adminiftrateurs , la ma- 
ie cefla peu de temps après, & elle n’a pas 
aru depuis. Jai été envoyé par le Roi fur 
lieux où j'ai été témoin de la plus grande 
tie des faits dont on trouve ici les détails : 
ai publié deux inftruétions , l’une pour les 
Idats , l’autre pour les Syndics & Prépofés de 
. lintendant , dont l’heureufe exécution à mis 
à l'épizootie ; j'ai cru devoir les placer 1c1. 
ant été de quelque utilitéen Normandie, peut 
e pourront-elles rendre les mèmes fervices dans, 
e circonftance femblable. Pour cette raifon & 


n qu'elles foient toutes rédigées lorfqu'on en 
sa befoin, je n’ai point retranché quelques ar- 
les déja énonces plus haut. 
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INSTRUCTION, (1 as les S'yndics ou Prépofi , 
de M. l'Intendant , publiée à Rouen le $ 


1| 


2 Fée 


_ Février 177$. 
È * x 
F4 Le Habitans des campagnes doivent être 
prévenus que la maladie péftilentielle, qui enleve 
depuis Jong-temps les beftiaux en France, & dans 
les Royaumes voifins, eft contagieufe & prefque 
incurable : que le Roi s'étant A rendre compte 
des ravages qu’elle a fait, & qu'elle fait encoté 
en Guyenne & en Gafcogne , à ordonné par üñ 
Arrèt du Confeil d'Etat , rendu le 30 Janvier 
177$ ; que pour interrompre toute communs 
cation, & pour faire cefler abfolument ce flat. 
‘on tueroit toutes les bêtes à cornes qui en fe 
_folent attaquées, & enfin, que fuivant fes vuë 
généreufes & AS RE Sa Majefté a réfe olu 
sde payer à CE Propcérire le tiers 1 | 


(x) J'ai fait à ces Inftru@ions quelques changement 
qui rendron: leur utilité Pi étendue pour toutes forte 
de circonftances, 
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de les avertir , fous peine de payer une amende, 
dès qu'ils auront, à l'égard de leurs beftiaux, le 
Ee léger foupcon de maladie. 

. Aufli-tôt que l'épizootie fera déclarée 
nn. ctable , le Syndic fera tenu , fous les 
mêmes peines , de faire avertir par un Exprès, le 
Médecm vétérinaire qui fera le plus à portée, 
d'en envoyer un autre au Subdéléoué de fon 
Election , ou à celui qui fera le plus voifin de 
fa Paroife. Il faut aufli que le Chef du déra- 
chement foit inftrnit de l’exiftence de la mala- 
die & du lieu où elle s’eft manifeftée. 

4°. On reconnoïtra qu’uné bête eft malade ; 
par la trifteffe, par la perte de Lappet par. 
Fébranlement & l’abaiffément de la tête, par 
des convulfions du col, par la rougeur ou par 
le larmoiement des yeux, parce qu’étant pincée 
vers le garrot, elle s’affaife en témoignant de la 
douleur , parce qu’étant pincée en deflous elle 
fe releve, parce que Les flancs battent avec force, 
parce que celui du côté gauche eft dur , parce 
que la chaleur des cornes & des oreilles eft 
changée, par les gémiflemens & par la toux ; 
dans les derniers témps par la chaflie qui borde 
les yeux, par la morve qui coule des nafeaux , 
par la mauvaife odeur & par la féridiré ; enfin, 
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parce que les excrémens font liquides ou enve-" 
loppés de pellicules. Les autres fignes ne peu- 
vent être apperçus que par les gens de l’Arr. : 
s°. Quand le Médecin vétérinaire aura jugé 
qu'une bête à cornes eft attaquée de la maladie , « 
il la fera conduire dans un lieu ifolé & éloigné 
des herbages & des chemins , oùil fera faire une 
foffe , là il la fera tuer & il fera couper le cuir 
en différents endroits. Cette derniere précaution 
eft fur-tout très-importante. Il fera bon , que ceux . 
qui approchent des beftiaux malades , foient vé- 
tus en toile, & fous quelque prétexte que ce 
{oit, il fera défendu de conferver, de manger | 
ou d’apprèter la viande infectée, | 
6°. Le Syndic aura foin que la foffe ait hui à 
pieds de profondeur , que l’on foule avec force | 
la terre qui recouvrira la bête, & que l’on jette 
la premiere dans la foffe celle fur laquelle Le fang 
aura coulé lors du mafacre. | 
7°. Le Syndic fera nétoyer l’étable , il veil- | 
lera à ce que l’on enleve & que l'on enfouifle 
le fumier, à ce que l’on gratte le fol, à ce que 
l'on brüle avec le plus grand foin toutes les uf-" 
tenfiles fur lefquelles la bave des beftiaux ma- 
lades aura pu être répandue , À ce.que l’on ôreu. 
la paille qui recouvre le plancher, & à ce que | 


l'on 
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Jon en brûle la premiere couche, & à ce que 
- l'on jette par-tout de l'eau bouillante, comme 
| on le pratique pour l'ordinaire , lorfque l’on 
purihe des écuries dans lefquelles ont féjourné 
| des chevaux morveux. AVES 
8°. Les Syndics feront prévenus que l'intention 

‘du Roi eft de payer une livre quatre fois pour 
| faire chaque fofle , & autant pour nettoyer cha- 
que étable ; fi le Médecin vétérinaire ne troûve 
pas l’étable nettoyée comme il convient , elle Le 
fera aux dépens du Syndic. 

9°. Après avoir nettoyé l'étable, le Syndic 

aura foin qu’on y fafle tous les jours un feu clair 
| avec du menu bois, & il fera jetter dans le feu 
| un mélange de fleurs de foufre , avec du nitre | 
| en poudre, où même du foufre feul, ayant foin 

de ne pas s'expofer de trop près à fa vapeur 3. 
| au bout de huit jours, il fera blanchir les murs 
| de l’érable avec de la chaux. 

10°, Les Syndics des Paroifles où regne la 

sontagion & ceux des Paroifles faines à une lieue 
| de diftance empêcheront que les bêtes à cornes 
| ne fortent des cours & étables, & que, fous quel- 
| que prétexte que ce puifle être, elles ne foient 
conduites aux champs, fous peine de confifca- 
[tion ; & d’une amende fixée par M. l'Intendant, 
| Premiere Partie. I 
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Les Syndics tiendront fur-tout la main à l’exé- 
cution de cet article, qui eft très-important pour 
emopëcher la communication. Il fera mème très- 
prudent de féparer les beftiaux par petits trou- 
peaux dans des étables différentes ; on pourra 
faire la même chofe aux champs , lorfqu'il fera 
permis de les y conduire : en empêchant ainfi 
la communication , la maladie pourra attaquer 
une partie du troupeau , l’autre étant intacte. 

11°, Les Syndics des lieux infectés, & ceux 
des Paroifles à une lieue de diftance donneront 
ordre aux Payfans de renfermer leurs chiens , 
mème pendant la nuit, & avertiron: les Soldars 
de les tuer, s'ils les trouvent détachés dans les 
cours des métairies ou ailleurs. Il fera défendu 
de luffer les moutons & les chevaux dans les . 
érables où il y aura des bêtes à cornes malades, Hi 
parce qu'ils pourtoient porter ailleurs [la conra- 
gion, fans cependant avoir, eux-mêmes, rien à 
craindre de fes effets. 

12°, Ils éloigneront tous les gens à recette & 
fans aveu, qui portent le mal d’un endroit à 
l’autre, & qui entretiennent le peuple dans une 
fauffe fécuriré; ils avertiront les Soldats de les 
pourfuivre. | | 

13°, Les Syndics, ainfi que les Habitans des \ 


L 
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Campagnes , doivent être avertis que toutes les 
précautions & les remedes préfervatifs fe bor- 
nent à empêcher que les beftiaux ne fortent, & 
qu'ils ne communiquent avec les animaux ou 
hardes infectées, à ce qu'on leur fafle boire 
matin & foir de l’eau blanche nitrée ou atidu- 
lée avec le vinaigre ou la crème de tartre, à 
ce qu'on ne leur offre que du fourrage mouillé 
& mêlé avec des herbes fraîches, telles que l’o- 
feille , la poirée , la mauve, le laitron ; la fcor- 
fonnere, &c.& à ce qu’on leur faffe prendre quel- 
quefois un grand verre d'huile de lin, avec un tiers 
de vinaigre, ou d’une eau vulncraire quelcon- 
que. On pourra aufli leur donner de temps en. 
temps un breuvage fait avec les amers ou avec 
les aromatiques , tels que la fauge , l’abfynthe 
ou les baies de gemevre. Il fera bon de leur of- 
frir tous les matins une petite quantité de fel. 
On ne fauroit trop tôt leur établir un feton 
avec l’ellébore au fanon. Enfin un nouer fait avec 
le fel & le poivre, & placé chaque jour une ou 
deux fois dans la bouche de l’animal, fera très- 
Yantageux , & ne doit point être oublié. 

Ainfi pour réfumer , outre les foins domefti- 
ques & les précautions contre la communication À 
les ferons , le maftigadour , l’eau nitrée ou aci- 

Ji 
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dulée , une diete fage, les herbes émollientes & ai- 
sreletres données comme aliment , l'éloignement 
total de toutes les plantes âcres, & de tout ce qui à 
eft patride , & les breuvages faits avec lhuile, 
le vinaigre ouavec les amers & les aromatiques, 
font les feuls moyens que l’on puifle raifonnable- 
ment mettre en ufage ; tout autre confeil ne peut 
ètre que le fruit de l'ignorance ou de la charla- 
tannerie. | 

_ 14°, Enfin les Syndics feront fondés à requé- 
rir les fecours des Soldats , quand il fera quef- 
tion de faire la vifite des beftiaux , de chercher 
des hommes pour différens befoins, de veiller 
à ce que les foffes foient bien faites & bien rem ' 
plies, de faire nettoyer les étables, d'empêcher | 
la fortie des beftiaux & celle des chiens; enfin # 
toutes les fois qu’ils ne pourront fufhire feuls aux w 
fonctions de leur miniftere. 71 
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ÆNSTRUCTION à l'ufage des Soldats en- 
ployés pour l’Epixootie , publiée a Rouen le 
16, Février 1775 


Nat 1 FA Détachemens nue. dans les endroivs 
où 1l fe tient des marchés, en régleront la police. 
Ils feront placés fur les PHARE des lieux infec- 
tés, &- ils empècheront Farrivée des bêtes à cor- 
nes qui pourroient en venir ; ils ne pérmettront 
point l’entrée de celles dont les conduéteurs ne 
feront point munis d’un certificat portant qu’elles 
font, faines , qu’elles viennent des Paroifles où 
la maladie n’a point encore pénétré, & qu’elles : 
y ont féjourné au moins deux mois; condition 
bien néceffaire pour empècher les fraudes & 
les migrations clandeftines. Ce réglement fera 
fuivi dans toutes les foires & marchés qui fe 
tiendront dans les cantons & Provinces limitro- 
phes du paysinfecté, Dans ce pays même, & aux 
environs , toute vente de beftiaux fera défendue. 
2°. Les Détachemens placés de maniere à fôr- 
mer une chaîne dans le deffein de circonfcrire 
la maladie, ne permettront point a 1l entre, 
ni fur-tout qu'il forte de bêtes à cOtResS de 
l'intérieur du cordon. Pour remplir exatemnnt 


é 
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ces vues , ils veilléront avec la plus ferupuleufe 
attention fur les grands chemins, fur les prin- 
cipales communications d’un lieu à un autre, 
& fur les paffages des rivicres. | 

3°. Les Dérachemens iront le plus Do 
qu'il fera poflible les uns au-devant des autres, 
& fe réndront un compte mutuel de ce qu’ils 
auront obferve. 

4°. Ils auront ordre de faire enfermer les 
chiens, & de ruer tous ceux qu'ils trouveront 
errans. La communication des bêtes malades avec 
les chiens, les chats, les moutons , &-avec les 
hommes, eft ce qui propage l’épizootie dans 
les Villages , comme ce font les beftiaux con- 
duits aux foires, qui la propagent dans les pays 
les plus éloignés. 

s°. Si la maladie fe déclare en quelques en- 
droits de l'efpace circonfcrit , on le fera favoir 
de détachement en détachement ; c’eft ainfi que 
l’on fera parvenir les nouvelles importantes. 

6°. Les poftes peuvent être divifés en trois 
clafles, 19. ceux qui font fans Officiers; 2°. ceux 
où 1] y a un Officier; 3°. celui où «ft le Com- 
mandant & le Subdélégue. Les nouvelles par- 
viendront de détachement en détachement juf- 
qu'äux Officiers qui feront à leur têtes & ceux-ci 
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enverront alternativement un Payfan & un Sol- 
dat, au lieu le plus voifin de la réhdence du 
Commandant & du Subdélégué, qui enverront 
eux-mêmes un Cavalier de Maréchauffée cher- 
cher dans cet endroit toute la correfpondance. 
Ainfi les Détachemens de 
inftruiront 
M. l'Officier logé à 
M. Officier logé à 
enverra alternativement 


un Paul & un Soldat à à M. l'Ofhcier logé à 


un Cavalier de Maréchauffée ira à (1) 
chercher le paquet pour le remettre à M. le 
Commandant. Pour cet effet, le Syndic de 
comimandera un .ou plufieurs Habitans de fa Pa- 
roifle , pour faire les voyages néceflaires ; om 
pourra , parce FETE à favoir ce qui fe pafle 
tous les jours. 


7°. Si la maladie fait de nouveaux progrès, 


(1) On peut varier ces blancs fuivant les différences 
du pays. En voici l'avantage. Chaque Officier & chaque 
Soldat ont, par le moyen de cette feuille, un tableau 
des devoirs qu'ils doivent remplir , & de la correfpon- 
dance qu'ils doivent avoir. On s'eft fervi des Cavaliers 
de Maréchauffée , parce qu'il y avoit peu de Troupes. 


Liv 
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“on reculer: le cordon au moins d’une demi-lieue 
dans le pays fain. | 

8°. Les Détachemens placés dans les lieux 
“où regne la contagion, feront tous les jours la 
vifie des étables & des bêtes à cornes ; ils’ veil- 
leront conjointement avec les Syndics , à ce que 
les beftiaux fains ne fortent point des cours & 
étables , à ce que les chiens foient renfermés , 
à ce que les Supérieurs foient promptement aver- 
tis lorfque Ja maladie fera déclarée , à ce que 
les beftiaux attaqués foient tués le plus promp- 
tement poflible, à ce que les fofles foient faites 
comme il convient; enfin, à ce que les étables 
foient bien nettoyées & purifices. 

9°. Les Détachemens prèteront en rout main- 
forte aux Syndics ; il fuffira pour cela de leur 
mettre fous les yeux les Articles 2, 3, 4, 5, 
6, 7: 8, 9,10,11, 12 de l’Inftruétion pour 
les Syndics. | 


EPIZOOTIE de la Généralité d'Amiens, 
en 1775 & 1776. 


L'ÉrrzooTiE qui s’étoit montrée les années 
précédentes dans la Généralité d'Amiens, & qui 
s’y étoit éteinte comme d’elle-même, y a reparu 


Le, ; - we 
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vers le commencement de l’année 1775, &Y 
_regne encore actuellement. C’eft aux environs de 
Calais, de Guines & d’Ardres qu'elle s’eft déclarée 
d’abord , enfuite elle a pénétré jufqu’à Boulo- 
gne & dans le Vermandois. Elle à cela de par- 
ticulier, qu’elle ne patoït pas fuivre une marche 
reglée , mais qu'elle fe déclare dans des lieux 
très-éloignés les uns des autres , Ce qui tient 
à plufieurs moyens de communication , tels 
que le contaét des hommes & le’ tranfport des 
beftiaux , & fur-tout à ce que , les étables n'ayant 
point été précédemment définfectées , l’épizootie 
s’y renouvelle dans toutes les circonftances favo=" 
rables à fon développement (1). Tel eft le fort 
des maladies contagieufes , que dans leur inva- 
fion on peut toujours, en faifant des recherches 
exactes, rendre raifon de leurs progrès ; mais 
lorfqw'elles ont vieilli dans un pays, les furfaces 
infectées font en fi grand nombre, & font tel- 
lement étendues , que l’homme le plus atten- 


ne 


_ (r) L'épizootie y eft maintenant très-peu étendue, 
M. l'Intendant fait exécuter , avec la plus grande vi- 
gueur, le nouveau plan de définfeétion > & les progrès 
de ce fléau y font tellement difninués , que l'on doit en 
efpérer inceffamment la deftruction gntiere. 
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tif à en fuivre la marche, fe perd & ne peut 
fufire à l'explication de leur renaiffance conti- 


nuclle. La petite vérole peut fervir d’ exemple. | 


Ce qui.vient d’être dit, peut lui être appliqué 
à tous égards; la contagion de l'une eft auf 
démontrée que celle de l’autre. Je me fuis fervi 
des mêmes moyens & des mêmes procédés, pour 
en conftater la nature & les rapports. 

Ce n'eft point aflez, & tous les Médecins en 


conviennent , que Fe d’un virus {oi 


démontrée & que l’on s’expofe à fon con- 
tact , pour en être affecté. Il faut de plus qu'il 
y ait dans le corps qui court ces rifques, -une 


certaine aptitude, une certaine analogie que l’on. 


ne peut définir. Cette difpofition peut être par- 
uiculiere à quelques fujets, ou générale à pref- 


que tous les Habitans d’un pays : l'air & la po-. 
fition des “différens climats doivent beaucoup 


influer fur les caufes difpofantes; & lorfque, par 
un accord funefte, plufeurs fe réuniffent , on 


l 


voit la contagion avancer à grands pas, & at- 


taquer à la fois un grand nombre d'individus. 
La partie de la Généralité d'Amiens, où 
regne l’épizootie, offre dans beaucoup d’en- 


droits des marais fubmergés, & couverts d’une 
eau croupiffante qui y dépofe un limon très-" 
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‘mal-fain. Auf a-t-on vu les efquinancies gangre- 

Mneufes y enlever , pendant l’année derniere , 
Un grand nombre de beftiaux : cette CHENE 
tion, plus forte dans nn temps que ‘dans ün au- 
tre, peut donner naiffance à des maladies mali- 
gnes & peftilentielles. Elle peut ainfi favorifer 
le développement du virus <pPROTEUE ralenti , 
& comme affoupi dans des années moins favo- 
rables à fa reproduétion. 

Les accidens qui cara@crifent l'épizootie : 3 
dans la Généralité d’ Amiens , font la diminu- 
tion de l’appétir, LÉ des yeux, l’in- 
flammation de la conjonétive , l’abaïffement des 
oreilles, les pulfations accélérées des arteres , 
le beat * la diarrhée entre le fecond & 
le troifieme jour de la maladie : 5 & vers la fn, 
le froid des oreilles, du nez, & des quatre 
extrémités , la chañie, Par etne & l’extinc- 
tion des yeux , les it continuelles , l’obtu- 
ration totale des nafeaux par uné matiere épaiffe 
& vifqueufe, enfin l’atonie , la foibleffe , les 
fincopes & la mort fans PA & fans HV 
fon. 

Le lait fe dénature & ceffe de couler de très- 
bonne heure : dans quelques vaches , la fécré- 
on de ce fluide à été feulement ralentie ou 
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tout-à-fair fufpendue pendant un feul jour ; elle 
s’eft enfuite peu à peu rétablie. On a fouvent re 
marqué fur les mamellesune affez grande quantité 
de puftules, qui fe font terminées par fuppuration, 
& cette crife heureufe aquelquefois diffipé la ma-| 
ladie & a remis la nature dans tous fes droits. 

Par l'ouverture des cadavres, on a trouvé les 
cerveau ramolli, les vaifleaux de fes membra-" 
nes très-porgés, les vifceres de la poitrine en 
affez mauvais état ; le premier eftomac rempli 
d’alimens groffierement hachées, {1 membrane 
interne parfemée de taches gangreneufes & quel 
quefois détachée en lambeaux; le fecond efto-s 
mac tout-à-fait gangrené , le croilieme de même, 
rempli d’ailleurs d’alimens fecs & noirs, fes feuil= 
lets faciles à déchirer ; le quatrieme ventriculéw 
contenant une aflez grande quantité d'eau jau= 
nâtre , & fa membrane putréfiée & comme dif= 
foute; les inteftins fphacelés en plufieurs en- 
droits & fur-tout en dedans; le foie très-volu<" 
mineux ; la véficule du fiel très- diftendue & 
remplie d’une bile très-fluide , fétide , citrine &@ 
dans laquelle nageoient de petites pellicules ÿ 
dans quelques-uns enfin, la veflie enflammée & 
le fang diffous dans les gros vaifleaux.. 


Cette dufection & la plupart de ces obferva= 
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tions ont été faites par M. de Lamaniere, Artuifte 
vérérinaire , recommandable par fon sh & par 


fes connoiffances dont il a déja donné des ne 


ves dans plufieurs « épizooties. On ne peut s’em- 
pêcher d’en conclure que celle dont il s’agir eft 
en tout femblable à l’épidémie des Provinces 


méridionales. Les premiers ravages de cette ma- 


ladie terrible fe portent fur-tout vers les deux 


derniers eftomacs , & le mauvais état des deux: 


premiers qui ne font maltraités que dans le cas 


où l’épizootie a pris le plus grand déoréspofi-. 


ble de malignité , prouve aflez tout le danger de 


celle qui regne en Picardie. La rareté des érup-: 


tions & des tumeurs critiques, aggrave encore 
le prognoftic ; de foïte qu'elle paroït avoir tout 
l'appareil des caracteres les plus deftruéteurs, & 
qu'il ne faut rien moins que la prudence & 
l'activité de M. le Comte d’Agay, Intendant 
de la Province, pour en arrêter le cours. 


Épizootie dans la Flandre maritime ; dans le 
Comté d'Artois , & dans le Soiffonnois. 


TA maladie épizootique regne dans quelques 
cantons de la Flandre & dans le Comté d’Ar- 


« 
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rm 
tois (1). Le voifinage de ces pays , avec ceux où 
elle exifte encore, & les ravages qu’elle a fairs 
pendant les années précédentes en Flandre , ne 
permettent pas de douter que ce ne foit vrai- 


ment l’épizootie redoutable qui à tant enlevé de 


beftiaux dans les Provinces méridionales. Ajoutez … 


à cela, que la Flandre eft limitrophe des Etats 


de la Reine de Hongrie , que prefque tous les! 
Auteurs qui ont traité de cette matiere , regar=. 


dent , avec raifon , comme le foyer des pefti- 
lences.qui, à différentes époques, ont fait périr 


un nombre prodigieux de beftiaux | & ruiné # 


l'agriculture en différens pays. 
La Généralité de Soifldns , qui a été, il y 
mr om pm À 
(1) M. le Breton , Chirurgien très-inftruit , & un de: 
mes Profecteurs , qui m’a accompagné dans plufñeurs de 


mes voyages , maintenant envoyé en Flandre, pour y 
prendre des rénfeignemens exacts fur l'érat de l'épizootie, 


:& pour y exécuter le plan adopté par le Roi relativement ” 


a la définfeétion des Provinces où elle regne, m'a 


mandé que fes ravages intérieurs y font pouffés au plus 


haut degré. I a trouvé le foie & la rate comme fondus , “ 
& dans un état de diflolution putride. Ce Chirurgien a eu. 


la fatisfaétion de voir que depuis les derniers affomme- 


mens, & fur-cour depuis que l’on purifie avec foin les lieux « 


récemment & anciennement infe@tés , la maladie eft con- 
centrée dans un petit nombre de Paroifles. 
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a deux ans , dévaftée par ce fléau, vient auñfi 
den éprouver le renouvellement dans les lieux 
d'Albincourt, de Ribemont & des Mezieres. Le 
Gouvernement en à mème été alarmé pendant 
quelque temps. On a envoyé les inftructions qui 
ont été mifes en ufage , avec fuccès, en Nor- 
mandie. & dans plufieurs grands cantons des 
Provinces méridionales. L’aflommement & la 
définfeétion ont été exécutés avec la plus grande 
exactitude , par les foins & par les ordres de 
M. le Pelletier , Intendant de Soifons , & la 
ceflation entiere de ce fléau a été le fruit du æele 
qu'il a mis dans fon adminiftration. On fe pro- 
pofe , pour aflurer ce fuccès , de travailler incef- 
famment à la définfeétion des étables où la ma- 
ladie à pénétré pendant les années dernieres. 


EÉpizootie en Champagne. 


M. Grignon , Correfpondant des Académies 
des Sciences. & Belles-Lettres de Paris, fecondé 
par les fieurs Marenger & Pertat , Artiftes vété- 
rinaires , a fait la vifite des beftiaux malades, à 
foigneufement examiné les fymptomes , a fait 
faire , fous fes yeux , des ouverturesde cadavres, 
& nous a communiqué les détails fuivans. 

La maladie s'eft déclarée à Neuville, près 


\ ro 
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Baiard, pendant le mois de Septembre 1775. Sa 


premiere invañon a été chez la veuve Clement, 


où , peu de temps auparavant , des chevaux 4 : 
relais, venant des Provinces méridionales , avoient W 


féjourné. Il eft poffible , en effet , qu'ils y aient. 


porté la contagion ; mais l'épizootie ayant fait 


des progrès dans les Provinces voifines de la 


Champagne , & cette derniere ayant été elle- 
même , pendant les années précédentes , ravagée 
par ce fléau , fon renouvellement ou fa communi- * 


cation ne préfentent rien de furprenant. 


baux qui nous ont été remis, font tout-a-fait 
femblables à ceux que l’on a déja décrits plu-" 
fieurs fois. La fenfbilié de lPépine & du cartilage 
xyphoïde , la triftefle, l’inflammation des yeux," 


la fortie d’une matiere purulente par le nez, les 


palpitations , les petites convulfions cutanées , la M 


foibleffe , le refroidiffement des cornes & des 
extrémités dans les derniers temps de la maladie , 


une ‘infenfibilité telle | à cette époque , que l’on. 


e 


Les fymptomes énoncés dans les procès-ver- 


pouvoit, fans faire fouffrir les malades , leur faire” 


des fearifications le long de l’épine, la vacillation: 

des extrémités poftérieures ; enfin une fi grande 
difficulté à fe tenir debout, qu'ils reftoient prefque 
toujours couchés : tels font les effets de la maladie M 


contagieufe 
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contagieufe qui, gracé aux foins de M. l'In- 
tendant , aux bons offices de M. Grignon, & à 
l'activité avec laquelle les fieurs Marenger & 
Pertat ont mis en ufage les moyens indiqués pat 
le Gouvernement , à fait peu de progrès, & peut 
même être regardée comme entierement détruire. 
_ On à confeillé l’eau blanche nitrée ou acidu- 
le ; oh a pratiqué des faignées, dans le principe, 
fur-tout à la veine jugulaire; & lorfque les fymp- 
tomes de la putridité ont paru plus développés, 
on a fait ufage du camphtre & du quinquina dans 
une. décotion de senievre. On à aufi donné 
quelques dofes de la poudre tempérante de 
Stahl. | 

On a employé la faignée comme moÿen pré- 
fervatif. Nous obferverons À ce fujet , que dans 
une difpoltion plethorique ; dans une faifon 
fèche & dans une température de l'air, qui 
na rien de ce caractere chaud & humide, qui 
tend à la putréfaction, lors fur-tout que la ma- 
ladie regnante eft très-inflammatoire, la faignée, 
comme préfervatif , peut produire quelques bons 
effets ; mais fans le concours de ces circonftances, 
en affoibliffant le fyflème nerveux & irritable, 
cile ne peut que difpofer d’une maniere plus 
prochaine à la contagion, 

Premiere Partie. K 
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L'ouverture des cadavres a fait voir le çer- 
veau à peu près dans l'étar naturel; il étoit feu- 
lement rempli d’eau dans fes ventricules, la, 
membrane pituitaire s’eft trouvée fouvent par- 
femée de taches livides & comme ramollie par w 
Ja fuppuration en plufieurs endroits ; la langue 
étoit couverte d’une grande tache brune, & fou- 
vent on a enlevé avec la plus grande facilité fa 
membrane épidermoïde. Les cornes fe font quel- 
quefois détachées, & dans les jeunes fujets, leur . 
noyau offeux étoit rongé par une humeur fa- 
nieufe; la gorge dans quelques-uns étoit en- 
fammée ; dans les autres elle n’offroit aucunes 
traces d’inflammation; le larinx & le poulmon 
étoient à-peu-près dans l’état naturel; fouvent ces 
dernier étoit flafque, quelquefois un peu livide & 
rempli de fang coagulé , les eftomacs éroient 
toujours gangrenés ; le troifieme étoit gorgé d’a-0 
limens defféchés; le quatrieme étoit fphacelé ,« 
fur-tout dans les replis de fa membrane interne, 
& les inteftins étoient dans le mème état; less 
finus pituitaires, la langue, la bouche, lar- k 
riere-bouche & le tube inteftinal , étoient donc 
les parries les plus maltraitées : on ne doit point 
en être furpris, puifque tous ces organes. ne 
forment qu'une feule 8: même cavité continue 
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dont la bouche eft l'ouverture fupérieure, D’après 
- ces détails, l’épizootie de Neuville près Baiard, 
paroït fe rapprocher Par un grand nombre de 
caracteres de celle des Provinces méridionales, 
Parmi les obfervations communiquées pat 
M. Grignon, & faites dans la Vallée de la 
Marne près St. Dizier > 1] y en à une qui, 
par fa fingularité & fa rareté ; mérité d’être 
connue & de trouver une place dans ce recueil: 
La vache de la nommée veuve Clément , pen 
dant les accès violens de fa maladie , à été für- 
prife & faillie par un taureau, & quoiqu'elle 
ait reçu trois fois le mâle » Clle n'a ceflé de 
montrer les defirs les plus preffans jufqu'à fa 
mort. S'il étoit permis de chercher par-tout des 
rapports » 11 feroit poflible de trouver dans les 
Auteurs des exemples de perfonnes attaquées de’ 
fievre maligne & même de la pefte, cliez left 
quelles l’irritation des parties génitales étoit paftée 
au plus haut dégré ; l'organe nerveux, qui dans 
ces malades eft toujours principalement affecté , 
eft fufceprible de tanc d'impreffions différentes, 
qu'aucune ne paroît furprenante , lorfque l’on eft 
aCcoUtumé à être le témoin de ces variations, 


Ki 
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Epizotie en Franche-Comté. 


Dans la Franche-Comté près des Salines, & 
dans les montagnes voifines, 1l regne depuis 
Jong-temps une maladie épizootique, qui enleve 
tous les ans une grande quantité de beftiaux. 
MM. les Adminiftrateurs des Salines, qui ont 
fair le projet de l’éreindre entiérement , m'ont fait 
parvenir un Mémoire fur cet objet important, 
dont les difpofitions font très -fages ; j'ai eu 
l'honneur de le leur remettre avec quelques ob- : 
{ervations ; l’enfemble de ces moyens bien exé- 
cuté, mettra incefflamment fin à ce fléau dont 
il feroir bien dangereux de conferver le germe, 
dans un temps fur-tout où l’on s'occupe de la: 
deftruétion totale des maladies conragieufes 
qui enlevent les beftiaux. Il réfulte des obfer-" 
vations faires fur les lieux , que cette maladie eft 
fufceptible de communication ; mais elle n'eft 
pas la même que celle des Provinces méridio- 
nales ; l’état inflammatoire du quatrieme efto- 
mac & les alrérations de la bile ne fe rencon-s 
trent point dans les beftiaux qui en font atta- 


qués. 
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Epigootie dans la Généralité d'Orléans , près 
de Chartres. 


IL s'eft déclaré, le 21 Juillet 1775 , à Endi- 
ville près. de Chartres, une maladie épizootique 
dont le fieur Barrier, Médecin vétérinaire sd 
donné les détails fuivans : 

Les fymptomes précurfeurs, tels que:la trifteffe, 
l'abaifement de la tête & des oreilles , la cha- 
leur & la perte de l'appétit fe faifoient d’abord 
appercevoir ; peu de temps après il furvenoit un 
anthrax où charbon. Cette tumeur qui acquérois 
bien-tôt un volume confidérable, attaquoit indif- 
tinétement toutes les parties du corps ;. fés pro 
grès & fon danger étoient tels , que les remedes 
les mieux adminiftrés n’ont pas fauvé un feul 
malade ; quelquefois la rumeur ne faifoit que: 
paroïtre, & par une funefte délitefcence le virus. 
fe portoit vers l'intérieur; les bubons avortés 
dans la pefte humaine, ont aufli toujours été. 
régardés comme étant du plus ficheux augure. 
Plufeurs beftiaux font morts fubitement & comme: 
affommés d’un coup de maflue; quelques-uns ont: 
été attaqués en mangeant, & ont péri en um 
_quart-d’heure, au milieu des convulfons les,plus: 
violentes : ainfi l’on à vu la pefte au premier: 


K 1ij 


ASE SR AR PRE 


1$0 MOYENS CURATIFS. 


dégré enlever en quelques minutes les hommes 
qui en étoient frappés. 

Premiere ouverture : on a trouvé, par la dif- 
fection, le cerveau & fes membranes dans le 
plus grand état d’inflammation , la membrané 
interne de la bouche & des narines, ainf que 
celle des bronches, également enflammée, le poul- 
mon violet & parfemé de taches noires , le pé- 
ricarde livide & rempli d’une eau vifqueufe & 
puante; le cœur fecri, flafque & nageant dans 
cette liqueur ; le diaphragme rempli de fang & 
d’une couleur plus foncée qu’à l'ordinaire; les 
eftomacs gangrenés; les alimens deffechés dans 
le feuillet ou troifieme ventricule ; le méfentere 
noir & fphacelé , enfin toutes les graiffes fon- 
dues :& fétides. 

Seconde ouverture : le cerveau étoit un peu 
moins enflammeé ; le poulmon étoit dans le même 
état; le diaphragme étoit gangrené ; le péricarde 
étoit rempli d’une liqueur de même nature £ 
les eftormacs étoient moins maltraités, les gros 
inteftins étoient prefque dans l’état naturel; les 
mteftins grèles étoient dftendus par un air 
extraordinairement -fétide ; le foie étoit très- 
gtos & la bile de couleur brune ; l1 tumeur 
qui avoit paru au dehors, y avoit fans doute 
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porté une parue du virus, & c'eft peut-être 
pour cette raifon que les ravages intérieurs n’é- 
toient pas aufli marqués dans ce fujer que dans 
le premier. 

Cette maladie charbonneufe & peftilentielle: 
regnoit parmi les bêtes à cornes & attaquoïit auf 
quelques chevaux. L’éruption des tumeurs eft 
un caractere qui ne permet pas de la confondré 
avec celle des Provinces méridionales, qui d’ail- 
leurs ne paie point d’une efpece à une autre, 
Malgré l'appareil effrayant des fymptomes dont 
elle eft accompagnée, quoiqu’elle attaque plu 
fieurs efpeces d'animaux à la fois, quoiqu’elle 
réunifle tous les fignes de la véritable pefte, 
‘quoiqu'elle puifle même fe communiquer aux 
hommes, qui s’expofent imprudemment au con- 
tact des tumeurs charbônneufes ;,enfin quoiqu’elle- 
enleve la plus grande partie des beftiaux qui en 
font atteints (1) , l'expérience à cependant prouvé 
qu'elle fe détruit plus aifément, & qu’elle jette: 
des racines moins profondes dans le pays où elle: 
régne, que l’épizootie des Provinces méridionales.. 
| Ileft important que l’on foit inftruit de ces diffé- 


(1) M. Bellerocq , Médecin vétérinaire très-inftruir .. 
m'a appris que cette maladie regne fouvent en Auvérgnés. 
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rences , afin de ne pas répandre de fauffes alarmes 
&c deine pas engager le Gouvernement à faivre , 
daus ces fortes de circonftances , un plan dont 
les dépenfes & la rigueur feroient également 
trees & fuperflues. Il fufñit alors de renfermer 
les beftiaux , de traiter convenablement ceux quiw 
font malades, de pourvoir aux foffes & de purifier 
avec foin les furfaces infectées. 

La maladie qui s’eft déclarée dernierement 
dans le Nivernois , ne paroît pas non plus être 
la même que celle dont il s’agit dans-cet ou- 
vrage, | 

_Épigootie en Suede. A 
Depuis la moitié de ce fiecle, les ébizonies ; 
ont été très-fréquentes en Suede. Le pri 
Turfen chargé par le Roi, d’en faire une étude : 
particuliere, a donné la defcriprion d’une de ces | ñ 


épidémies dans les Mémoires de l’Académie dell 3 
Suede , année 1756 (1); il a obfervé que les“ 
beftiaux. étoient avides de l’odeur fétide que ré-m 


N 


(1) Second trimeftre. Ces obfervations font extraites 
de la tradu@ion que M. Baher , Correfpondant de l’Aca= 
démie Royale des Sciences, a bien voulu faire , à la fol 
licitation de M. Trudaine , des Mémoires de celle de w 
Suede , [ur la maladie des beftiaux. | 
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pandoient les cadavres peftiférés & qu'ils s'en 
xepaifloient avec une forte de délices. En parlant 
de l'anatomie de ces animaux, 1l fe trompe, lorf- 
qu'il ne leur reconnoît point de conduit hépati- 
que , & lorfqu'il avance que toute la bile eft 
forcée depaller par la véficule du fiel. La difflec- 
tion lui a montré le feuillet obftrué ; il a de plus 
obfervé que fa dureté ; pour l'ordinaire , eft plus 
grande pendant l'été que pendant l'hiver. Il expli- 
que cerce différence, parce que les beftiaux ceflent 
de manger pendant l'été, & qu’alorsle feuillet n’eft 
pas aufli rempli que pendantes faifons plus froides, 
dans lefquelles, quoique la rumination ait ceffé, les 
beftiaux malades continuent cependant de manger 
& nécefairement l’eftomac s’engorge. Il à vu les 
‘cornes fe détacher fouvent à la fuite de la maladie. 

Parmi les fymptomes (r),la conftipation & 
la fécherefle de la bouche annoncent, fuivant 
le Docteur Turfen, l’engorgement du feuillet; 
la queue eft fouvent placée de côté & comme 
-paralyfée. Si la bouche eft chaude, tandis que 
les oreilles font froides, ou fi une des cornes 
eft froide tandis que l'autre eft brülante, c’eit 
un pronoftic très - fâcheux. L'épizootie a été 


(1) 1756, troifieme trimeftre. 
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fouvent accompagnée de rétention d'urine. . 

Il parle d’une autre maladie dont les progrès | 
font lents, & qui eft appellée /a féchereffe du 
feuilles, dans laquelle il eft en effet plein & def- 
féché : 1l fait aufli mention d’une autte appellée 
maladie de balle, qui fiege dans le tiffa cellu- 
lire , voifin de celui où le fuifeft accumulé , 
& qui fe gonfle & fe météorife. Il feroit à fou- 
haiter que cet Auteur eût donné des détails plus 
circonftanciés à cet égard. 


[recommande de faire,dansle commencement, 
une forte faignée (1) : il a tiré peu de parti des. 
fecons ; l’eau de favon lui a bien réuffi. Je ne fais 
quelle indication lui a paru demander des layemens 
avec la fumée de tabac. L’écorce de pin pulvérifée, 
étendue dans un où plufieurs jaunes d'œufs , mêlée 
avec de la farine de feves , & brouillée dans la 
boiffon , eft , felon lui, un excellent remede 
contre Ja diarrhée. à 

La même maladie s’eft déclarée en Finlande L 
en 1758 , & les détails en ont été donnés par le 
Docteur Haartmann , Médecin d’'Abo, dans la + 
même Province : ils font à-peu-près. femblables 
à ceux que M. Horftius avoit donnés aupa- 
NT ut CR 


(1) Le trimeftre | 1766. 
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avant d’une maladie femblable en tout point, 

L'ardeur du foleil | léloignement des eaux 
mures , l'abondance des eaux ftagnantes & limon- 
ieufes reftées après des mondations |, & la mau- 
räfe qualité des fourrages cueillis dans un fol 
narécageux , lui paroiflent la caufe premiere de 
a maladie qu'il décrir. 

Les beftiaux malades périfloient à deux épo- 
ques différentes ; les uns perdoïent tout d’un 
coup la rumination & Pappéit , le corps n'étoic 
Joint énflé , mais tout convulfif & tremblant , les 
reilles étoient chaudes & pendantes, le fang 
ortoit par le nez, & l'ééume par la bouche ; 
les taches noirâtres & gangreneufes étoient 
parfes en différens endroits du corps; & ceux-là 
nouroiént en vingt-quatre ou trente heures. 

Les autres ne mouroient que le quatrieme 
our. La fievre étoit moins forte ; il fe formoit 
iné tumeur aux cuifles , au poitrail, où au- 
leflous de la machoire. Cetté derniere étroit 
lus dangereufe que celle des extrémités ; il en 
ortoit une eau fétide. Si a diarrhée étoit ac- 
compagnée , dans le principe, de quelques filets 
le fang , ce n’étoit point un mal; dans la fuite, 
iu contraire, c’étoit un pronoftic très-grave. 

Cette épizootie fit périr plufieurs chevaux dans 
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D 
la Province de Tavafthie : elle attaqua aufli (les 
PeRPRtE qui furent aflez imprudentes pour s' ex 


pofer de trop près au conta@ des beftiaux mar 
lades. On ne. doit point en être furpris. Le virus 
dépae &c travaillé dans une tumeur quelconque, 
étoit devénu plus actif & plus Propre à paffer. 
d’une efpece dans une autre , & à propager la! 
contagion : les faits Cite en font la preuve. 
Un Particulier , par bravade : s'enveloppa dans 
une peau éebee , & paffa ainfi la nuit ; il mourut 
le lendemain. Une fille de baflfe-cour ayant ré 
fufé de porter dans l’intérieur de la bouche d’une 
bète malade certains médicamens , fa maïîtrellé 
le fit, & failir , en jouant , le fein de fa domef- 
tique , avec la main qu'elle venoit d’enfoncer. 
dans la bouche de l’animal : bientôt elle fur at” 
taquée d’une fievre violente ; le fein fe gonfla 
& fe couvrit de veflies ichoreufes : la mort faivit 
de près cer accident. On ne dit point ce qui s ef 
pallé au fujet de la mañtrefle. D | 

L’Auteur croit que cette épizootie reflembloit, 
beaucoup à la fuette , parce que les fudorifiques 
éroient les feuls remedes capables de guérir & dé 
préferver. Les tumeurs charbonneufes annoncent 
aflez que l'épidémie des Provinces méridionales 
n'eft point de la même nature que celle-ci. Sous 
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sea. 
in autre afpeét , on eft forcé de convenir qu’elles 
>ht de grands rapports. On y obferve même 
malgnité , même PIRE , & même danger 
pour “ malade ; peut-être eft-ce le même virus 
qui , différemment élaboré fuivant les circonf- 
4 différentes , tantôt fe dépofe dans des 
foyers ifolés , tantôt affecte tout l'organe cellu- 
laire indiftinétement. | 
Il recommande , comme préfervatif , l’ufage 
des remedes fuivans : Prenez une demi-livre de 
nitre non purifié , une once & demie de fel am- 
moniac, une demi-once de camphre ; mêlez & 
donnez:en deux ou trois fois par jour plein un dez 
à coudre aux bères que vous voulez préferver. Il 
{era bon aufli de leur faire boire la déco@ion du 


bois & des baies de genievre, ou celle des jeunes 


tiges de pin. On a même écrit dernierement de 
Suede , que dans les Provinces feprentrionales de 
ce Royaume , on fe fert, avec fuccès , de certe dé- 
coétion , comme préfervative; on y emploie aufli 
l’eau de goudron ; la dofe eft un quart de cho- 
pine de cette fubftance , dans une pinte d’eau 
commune. La liqueur acide qui furnage le 
goudron , eft aufli en ufage à la dofe de trois 
ou quatre cueillerées. Enfin , on fait bouillir le 
nid de fourmis & les fourmis vivantes , & on en 
fait la décoétion dans de l’eau falée. 
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 Plufeurs , dit le Doéteur Haartmann , don“! 
nent des test & font enfuire une faipadés dans 


la vue de préferver leurs beftiaux de la conta- | 
BIOS +: ce procédé n’eft certainement ni indiqué, ni 


met Min ; auf a-t-1l vu périr un cheval après, 


avoir été ainfi pré éparé. 


Lorfque la maladie eft déclarée , on peut em- Ÿ 


ployer trois poudres différentes ; ka premiere eft 
faire avec quatre onces de fleurs de muguet , 

autant de fleurs de camomille, une once se 
demie de camphre, deux onces & demie de 
fel ammoniac ; on en donne trois fois par jour 


plein un dez à coudre , & on fait boire parn 
deffus une décottion de feuilles de caflis ou de” 


fleurs de camomille. On a ordonné le mélange de 
ces poudres en grand, & le Gouvernement en“ 
a fait diftribuer aux Mérayers, qui s’en {ont 


bien trouvés ; nous approuvons fort fon ufage; 


elle eft en même temps antiputride & antifpaf- 
HO mais 1l nous femble #4 ‘on la donnoit 
à trop petite dofe. 


La feconde poudre fe prépare d’une maniere ! 
plus fimple, & elle n’eft pas moins convena- M 


ble aux indications que l’on fe propofe de rem- 
plir. On mêle cinq parties de nitre avec une 


partie de. fel volatil de corne de cerf. On peut" 


; 
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NL. 
ÿ'ajourer de l'huile de corne de éerf "la dofe 


de 60 gouttes pour un ou deux jours, | 

La troifieme poudre fe fair avec le poulmon, 
le cœur & le foie des animaux morts de la mala- 
_ die. On brüle ces vifcères & on en donne le réñdu 
réduit en poudre aux animaux fains ; mais nous 
croyons que l’on ne peut,ifans danser, donner 
a des beftiaux fains fous quelque forme que ce 
foit, des débris de vifceres qui ont été inondés 
de fucs peftilentiels & qui peuvent encore en con- 
ferver quelques parcelles dont la contagion la 
plus meurtriere feroit néceflairement la fuite. 
L’Auteur nous apprend que l’on s’'eft plufieurs 
fois fervi du noir de fumée. 

L'huile de genevrier, celle de térébenthine 
&c la thériaque , doivent, felon lui, être bannies 
comme ne contenant point de principes aflez vo- 
latiles qu'il croit feuls capables de combattre 
Pépizootie avec fuccès. 

Le foufre & le vinaigre font les fubftances 
dont il recommande le plus l° ufage pour la défin- 
fetion. | 

Dans l’année 1774, cette maladie s’eft re- 
renouvellée en Finlande; elle à été obfervée 
par les Docteurs Zand , Begeriten & Biornlurid, 
Les fymptomes tee par ces Médecins, font 
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les mêmes que ceux dont Haartmann à fais 
précédemment l’hiftoire. La maladie fe démon-* 
troit fouvent par des bubons au col, & les cornes | 
fe détachoient, comme le Docteur Turfen l'a 


vu en 1756. Les hommes qui avoient lPimpru- 
dence de communiquer de trop près avec les 
beftiaux malades , éprouvoient des éréfpeles., 
des démangeaifons, des enflures confidérables {Sc 
des puftules de très-mauvaife qualité: La fa 


haleine de “ces beftianx recue fur le vifage, a 
tué une perfonne très-robufte après cinq jours 
de maladie : à ces exemples, les Médecins de’ 


Finlande en joignent plulieurs autres qui prouvent 


le mème danger. Les maladies qui en refultoient 
étoient des fievres putrides , dont une grandes 


partie a cédé aux remedes du célébre M. Boeck , 


premier Médecin du Roi de Suede. On a obfervés | 


dans ce Royaume , comme en France, que ces 


maladies , ainfi communiquées par une efpeces 
différente, ne font jamais devenues épidémiquess 


ni contagieufes parmi les hommes , quoiqu "elles, 


= 


£ 


4 


g 
aient attaqué quelques-uns de ceux qui fe fonc 


le plus expofés au contact des beftiaux infectés : 3 
tant il eft vrai que chaque claffe d'êtres vivans à 


fes phafes & fes maladies qui lui font propres 


Epixootie , 


Ë 
2 
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Épixootie en Hollande, | | 

Lr Doëteur Sandifort, Médecin de la Haye 
rend compte de fes obfervations faites en Hollan- 
de , dans les Mémoires de l’Académie de Suede, 
pour l’année 1769. Il en réfulre que la maladie. 
des beftiaux n’y à rien perdu de fa malignité. La 
difleétion à fait voir le cerveau enflammé & 

_ plein de fucs viciés , la membrane de Sehneider 
aufli enflammée , la trachée-artere dans le même 
état, le poulmon fouvent gangrené , le péritoine 
& le méfentere épaiflis & phlogofés , le feuiller 
rempli d’un gâteau de couleur de plomb , une 


liqueur verdâtre dans le quatrieme eftlomac, la 
membrane interne des inteftins détachée, le re&um 
rouge, livide & gangrené, la véficule du fiel 
très-diftendue & pleine d’une bile liquide & fans 
| confiftance. Ces ravages font les mêmes que ceux 
| de l’épizootie actuelle. I] ne peut y avoir aucun 
| doute à cet égard, Le Doéteur Sandifore ajoute 


| que, lorfqu'il furvenoit des véfcules fur les 
flancs & autres endroits du corps, la mala- 
die fe terminoit heureufement ;. ce qui établit 
une nouvelle analogie entre elle & l’épizootie 
qui regne aétuellement en France, | 

2: M. Heerman rapporte que, plufieurs perfonnes. 


Premiere Partie. L 
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neue d 


ont péri après avoir mangé de la chair de ces 
beftiaux, & que leur mort a été précédée par 
dés tranchées très- fortes , accompagnées de 
naufées & de ae putrides. ads 

On s’eft bien trouvé de la faignée répétée mèmé 
plufieurs fois, fuivant le Ain Les boiflons act- 
dulées, fur-tout avéc l'acide vitriolique & les 
lavemens faits avec l'eau, le miel & le mire, 
ont été mis en ufage. On a auf fait prendre 
de légers laxarifs, vels que le fel d'Angleterre; 
énfuite on à eu recours à un breuvage fait avec 
fix onces de quinquina bouilli dans quatre pintes 
d’eau, que l’on à fait réduire à deux , & que l’on 
a adminiftré depuis le quatrieme jufqu’au fep- 
tième jour. 


Epixootie de la Guadeloupe en 1774. 


Cette épizootie a été obfervée par M. Bertin, 

0 de l'Académie Royale des Scien- 
, qui én a donné les détails fuivans. 

3 maladie épizootique , qui à repré à la 
Capefterre fur les beftiaux , a commencé le 2 
Janvier 1774, par attaquer une habitation ap= 
pellée Za Source, & a pe dans l'efprit de 
quelques PÉERE pour être la mème qui res 
gnoit encore à la Grande-Terre ; parce qu'un 
particulier ayant amené un cheval de ce quar- 
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tier, & l'ayant perdu en arrivant, ce cheval 
refta vingt-quatre heures mort dans la favanne 
qui eft vis-à-vis & au vent de /a Source. 

On ne fit point attention aux premiers qui mou- 
furent, mais la promptitude de leur mort fit 
feulement foupconner quelque chofe de la part 
des Negres (1). La mortalité augmenta , & on 
fe fortifia dans ce foupçon. | 

Les animaux paroifloient fe bien porter ; ils 
étoient gras & mangeoient comme à l'ordinaire : 
des mouvemens convulfifs dans les mufcles du 
bas-ventre & de l’épine, qui , dans quelqnes- 
uns, paroïfloit s’abaifler | & des tremblemens 
par tout le corps, les faifoient périr quelquefois 
en moins d'une heure. Ils fe rouloient comme 
des animaux qui fouffrent des tranchées » & ren- 
doient du fang par le fondement. Après leur 
mort , 1] ÿ en avoit qui devenoient fort enflés , & 
d’autres qui ne l’étoient prefque point. On les 
changea de pâturage , mais la maladie fut rou- 
jours la même. LA 
Après que les beftiaux du Moulin-d-eau eurent 
communiquétavec ceux de a Source , ils furene 
—————————————— 
| (1) Avis & inftru@ions , &c. pag. 49. in-49, On à 
Qui foupçonné la même chofe à Saint-Domingue, 
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attaqués & moururent de la mème maladie ; les: 
bœufs d’abord , enfuite les chevaux. L’épizootie 
a fini quand les trois quarts des animaux ont 
péri. Les favannes du Moulin-à-cau érant limi- 
trophes d'une autre habitation voifine , les bel. 
tiaux fe mélérent, & la maladie fe commumiqua 
dans le commencement de Février , & s’étendit 
dans le courant de ce mois, ainfi que dans le 
mois de Mars, dans prefque toutes les habita- 
tions qui font renfermées entre la grande riviere” 
& l'anfe Saint-Sauveur. Elle s'arrêta dans cer 
raines habitations, pour reparoitre, aVeC la même 
force , au bout de quinze jours ou trois femaines 


À mefure que la faifon s’eft avancée, les fymp=s 


tomes ont été moins prompts , MAIS prefque tou: 
jours auf funeftes ; la plupart des bêtes qu 
étoient attaquées duroient douze ou vingt-quatré 


heures avant de mourir, mais il yen avoit d’au* 
tres qui mouroient fur le champ. On en fit ouvrir, 
par des Negres , & une partie de ceux qui firent 
ces ouvertures eurent prefqu’aufli-tôt des char- 
bons aux bras , accompagnés d’une fievre cons 
fidérable. Dans les premiers temps de la maladie, 
ces efers fur les Negres ne furent pas aufli mat 
qués. Ve 

On fit des migrations de bœufs que l'on 
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voya au loin , dans la vue de les mettre à l'abri 
de la mortalité ; mais ils moururent au bout de 
quelques jours, & porterent la maladie à ceux 
qui s'y trouvoient déja. | 
Dans cette feconde époque, pour mieux dire, 
dans le fort de la maladie, M. Bertin a fait 
ouvrir des beftiaux par un Européen qui avoit au 
Moulin-a-eau la charge des écuries ; il trouva la 


rate engorgée de fang noir , un pareil fang rem- 


plfloit le cœur & les gros vaiffleaux. L’eftomac , 
dans quelques chevaux , s’eft trouvé noirâtre, & 
fes membranes épaifles de 4 ou s lignes par l’infil- 
tration qui s’étoit faite entr’elles.. Dans d’autres, 1l 
étoit fain. La panfe ou le fac , dans les ruminans, 
étoit ordinairement fain. Il abferva dans l’eftomac 
d’une jument , des vers d’une couleur grife, qu 
étoient fichés dans fes parois ; mais en cela, il n° ya 
rien d’extraordinaire: rous les.inteftins, c’eft-À-dire 
les boyaux , fe trouvoient engorgés d’un fang 
noirâtre , & il y en avoit d'épanché dans leur 
intérieur , mais. particulierement dans ce qu’on 
appelle le gros boyau ; dans la plupart, il y avoit 
de l’eau épanchée dans le bas-ventre | & une: 
inflammation genou accupoit le méfentere.. 

On a obfervé les mêmes ravages dans les ou- 


vertures de cadavres que différens Habitansont fut 
E : FA 
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faire ; avec cetre différence qu’à /a Source & au 
Moulin-à-cau , les Negres qui ont travaillé à ces* 
fortes d'ouvertures, n’ont point eu de charbons ; 
peut-être la malignité n’étoit-elle pas auffi con 
fidérable dans le commencement de la maladie, 
que dans fon état. | 

Dans Îs mois de Mars, les beftiaux qui ont 
été attaqués , ont commencé par jetter beaucoup 
de morve par les nafeaux ; il y en a qui ont été 
fauvés par cetre évacuation , quand elle a été 
abondañte. Ce dernier fymptome a perfifté juf- 
qu'au déclin de la maladie. 

Les mulers que M. Bertin à vu mourir, 
étoient attaqués d’une maniere particuliere; leur 
gorge fe gonfloit extraordinairement, l'enflure 
gagnoit vers la tête , Le râle les prenoiït , & ils 
périfloient fuffoqués dans l'efpace d’une heure ou 
deux. Il n’en a ouvert aucun. 

La maladie étant fur fon déclin dans le mois 
d'Avril, plufieurs habitations qui jufques-à én 
avoient éré exemptes , & dans lefquelles on 
avoit adininiftré aux beftiaux un traitement pré- 
fervatif , en les  faifant faigner plufieurs fois, 
les pargeant & les tenant long-temps à un régime 
humectant & rafraîchiffant, en furent attaquées ; 
léurs bêtes rendirent beaucoup de morve & 
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| quelquefois du fang par les nafeaux ; le fang 
leur fortoit aufli par le fondement , & elles étoient 
prifes dé tremblemens : quelques-unes périrent ; 
mais on recommença les remedes , on revint aw 
régime , & on parvint à guérir lus! autres. qui en 
Pros attaquées. 

À la même époque, il eft encore péri de 
temps à antre, des animaux, tant au Moulin-à- 
eau ; que dans les autres habitations ; on a pré- 
tendu qu’ils étoient devenusmaladesen pâturantau- 
deflus des foffes oùles autres avolient Cté enterrés. 

À l'égard des remedes qui ont été employés: 
chaque Habitant en a adminiftré fuivant le fyf- 
tème qu'il s’étoir fait fur lépizootie. 

Les premiers bœufs qui moururent à /4 Sources, 
avoient aflez les accidens. que produit l’eau de 
manioc : fur l’idée qu'on fe fit d'un poifon froid 
de mème nature, on employa infructueufemene 
des médicamens chauds, comme la chériaque dans. 
da vin, Ce remede n'ayant pas réuffi, on fit 
prendre de l'huile avec aufli peu de fuccès. 
D'autres effayerent l’antimoine, 

Dans certaines habitations , on fe fervoit d'ung 
potion faite avec du tafña , des feuilles de mé- 
decinier , du tabac verd & du fel; ce remede- 
avoit reufi fur les porcs, mais il n’eut de fuccès 
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que fur un bœuf , & manqua fur tous les autres. Il 
vint un Irlandois, fe difant expert pour les ma- 
ladies des chevaux ; il paffa pour en avoir guéri 
quelques-uns , mais fes remedes qui étoient les 
mèmes que ceux qu'on avoit autrefois employés 
dans une épizootie en France, n'ayant pas réufli, 
tomberent comme les autres, dans le difcrédit, 
ainfi que les opérations qu’il faifoit fous la 
langue pour préferver. À 

Un Particulier employa les douches d’eau 
froide , & prétendit avoir fauvé un bœuf par ce 
moyen. On fit, en outre , beaucoup d’autres re- 
-médes qui ne font pas venus à la connoiflance 
de l’Auteur , & qui n’ont pas réufli ; mais en gé- 
néral , ceux qui ont eu quelques fuccès plus 
marqués, ont été les humectans & les rafrai- 
chiffans , fur-tout quand ils avoient été précédés 
d’un régime de même nature , de faignées & de 
purgatifs doux. Le mème Habitant qui a pris 
cette voie & qui a confervé prefque tous fes 
beftiaux , leur a encore établi des ferons , parce 
qu’il avoit vu la defcription d’une épizootie fem- 
blable | qui avoit regné en France, & dans la- 
quelle on avoit employé ce moyen avec fuccès. 
XL avoit de plus obfervé ( c’éroit vers le déclin 
de la maladie ) que tous étoient attaqués d’un 
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écoulement de morve, & que certains avoient 
été garantis par l'abondance de l'évacuation 
qu'avoient procuré ces écoulemens. Obfervation 
qui confirme le jugement déja porté fur les 
avantages des ferons établis de bonne heure. 
La grande intenfité des fymptomes , le peu de 
durée de la maladie & le gonflement du ventre 
vers fon dernier période, Be peu de-temps après ; 
la mort , annoncent une décompofition & une 
| pütridité très-marquées dans les humeurs. Ce 
dégagement fubit de l'air , fuppofe une adivité 
| très-grande dans les levains contagieux ; auf 
| M. Bertin a-t-il obfervé que les Négres qui ont 
introduit leurs mains dans le rectum des bef- 
| tiaux infectés , ou qui ont fait l'ouverture de leurs 


cadavres , où qui ont mangé de leur viande, 


l'ont été attaqués d’angoifles, d’engourdiflemens 
|& de tumeurs charbonneufes » & font inorts 
bientôt après, ayant les inteftins gangrenés , & 
Ja bile alkaline & cauftique. C’eft donc un ca= 
ractere propre aux maladies peftilentielles , de 
| corrompre les vifceres de la digeftion, de gon+ 
fer le foie, & de dénaturer la bile , coimmé 
fi le virus loïmique avoit une andlogie particu+ 
Jiere avec ce fluide (r}. Lie 


Ê (1) Voyez les expériences & l'opinion de M, Deïdier 3 
fur la bile des peftiférés. Traité de la pefte, &c. in-40, 
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: M. Laurés, Chirurgien à Joffelin en Bretagne, 
a fait, en 1774, une obférvation qui prouve encore 
tout le danger que l’on court en touchant, & fur 
tout en ouvrant & en écorchant des beftiaux morts 
fubitement & fans caufe apparente. M. de Four- | 
croi, Correfpondant de l’Académie Royale des 
Sciences , qui l’a communiquée à cette Compa- 
gnie , nous apprend qu’un Particulier nommé Jean 
Gandin , après avoir écorché un de fes bœufs, 
dont la mort & la maladie n’avoient duré qu'un 
quärt-d’heure , fut vivement attaqué d’une fevre 
maligne & putride , avec des taches violettes : 
gangreneufes en différentes parties du corps , 
que , fans les fecours fournis par M. Laurés , ee | 
lui adminiftra la chériaque & le quinquina joints 
aux plus forts alexipharmaques ; il y auroit ; 
faccombé: 

Un autre Particulier a été ‘attaqué , dans le 
mème endroit, d’un charbon, pour avoir foufflé ; 
conjointement avec un Boucher de fes voifins;, 
une vache motte fubitement. Les Eleves des 
Ecoles vétérinaires ont fourni plufieurs exemples 
de pareils malheurs : plus d’une fois , ils ont été 
la victime de leur zele & de leur intrépidité. Mi 
Chaignebrun fait l’hiftoire de quelques acciden$ 
femblables arrivés en Brie, & qui reconnoiffoient 
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la même caufe. On à vu plufieurs fois la mème 
chofe dans lé Limoufin. Enfin M. Bellerocq , 
Médecin vétérinaite |; recommandable par fes 
connoiffances & par fon aivité, & qui m'a 
fourni de grands fecours dans mes travaux ;ina 
dit qu'il a fait dans Auvergne un grand nombre 
d'obfervations qui infpirent les mêmes craintes , 
& qui prouvent les mêmes dangers. L’antiquité 
la plus reculée offre des exemples de maladies 
communiquées par le contact des animaux ma- 
lades. Ne lit-on pas dans lHiftoire , qu’en l’année 
1574 de Rome, les Prêtres mouroient pat le feul 
contact des victimes dont la pefte avoit corrompu 

les entrailles ? 

© Mais il ne faut pas fe contenter d'expofer ainfi 
_ées dangers d’une maniere vague ; il faut, s’il eft 
poffible | en déterminer les circonftances. L’on a 
tout à craindre du contact , lorfqu’une bête eft 
Morte fubitement ; lors fur-tour qu'elle tft gon- 
flée & méréorifée par - tout; lorfqu’elle fuc- 
combe , ou lorfqu’elle a été tuée après une 
Marche & des fatigues excefives (1) ÿ lorfque ; 


: 4) M. Morand.a fait, en 176$, des obfervations à 
L'Hôtel Royal des Invalides , qui prouvent tout le danger 
de cette communication, Mém. de l’Ac. des Sci. ann. 1766, 
». 31$, & Lettre d'un Médecin de Montp. &c. p. ( [+ x 
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fans être morte d’une maniere aufli prompte & 


aufi effrayante , il.s’eft manifefté des tumeurs 
charbonneufes en différentes parties de fon corps; 
enfin, lorfqu'il s’eft fait, fur la peau, des éruptions 
d’une nature maligne & cauftique : alors le virus 
exalté & dépofé dans des foyers ifolés & par- 
ticuliers, eft capable de fe communiquer à un 
individu même d’une différente. efpece , & d'y 
porter les ravages les plus deftruéteurs : encore 


a-t-on toujours remarqué que ce ferment ayant u 


pailé, par exemple, d’un bœuf à un homme, 


par une imprudence quelconque , celle d'être » 


contagieux pour l’efpece humaine, & qu'il n'é- 
tend point fon influence à d’autres individus qu'à 
ceux qui en ont été primitivement affectés. C’eft 


ce que l’on a vu un grand nombre de fois dans 
le Limoufn , dans beoruee ; dans le Dau-" 


. . . + 
phiné &’ dans plufeurs autres Provinces de 


Francé, Les Médecins de Suede ont aufli fait la 
méme obfervation. 


Ces raifons , & fur-tout les expériences jout= 
nalieres , prouvent que dans les épizooties non» 


accompagnées de charbon ou NE ae ma- 
lignes & gangreneufes , les hommes n’ont rien à 
craindre de la contagion. Telle eft lé épizootie des 
Provinces méridionales. Les expériences mul- 
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tiplices que j'ai faites, diflipent toutes ces craintes. 
La diffeétion & l’écorchement des beftiaux morts. 
| de lépizootie , ne comporte donc aucun danger 
pour les hommes ; bien entendu que les per- 
fonnes qui fe livrent à ces efpeces de travaux , 
doivent prendre garde de fe couper ou de ref- 
pirer trop long-temps l’air infecté par des vapeurs 
putrides , imprudence qui peut avoir des fuites 
fâcheufes dans tous les cas (1). 


Epizootie de Saint-Domingue en 1774 & 1775: 


Vars la fin de l’année 1774, & pendant toute 


(1) Aucun des: Artiftes vétérinaires qui ont ouvert, 
fous mes yeux , un grand nombre de beftiaux morts de 
l'épizootie , aucun des Ouvriers qui les ont écorchés 
pour définfeéter les cuirs, n’a éprouvé le plus léger 
accident qui puiffe avoir quelque rapport à la contagion. 
Il m'eft feulement arrivé , étant à Condom, d’être at- 
taqué d’un accès de fievre très violent , avec des naufées 
& un gonflement très-confidérable au bras droit , ayant 
fon principe au pouce , qu’un éclat de côté avoit bleffé 
très-léserement. M. le Breton, Chirurgien très-inftruit , 
& qui m'accompagnoit , témoigna même , à cet égard , 
beaucoup d'inquiétude. En peu de jours, je fus rérabii. 
Ce Chirurgien a pratiqué lui-même un grand nombre 
de diffe“tions , d'inoculations & d'expériences, fans avoir 
jamais reflenti la moindre atteinte de maladie. 
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l'année 1775, on a éprouvé à St. Domungue, près 


\ 


du Cap, dans les habitations appartenantes à 
M. le Normand de Mézi , & dans plufeurs autres 
fituées aux environs, une épizootie qui a régné 
fur les bœufs , fur les mulets, fur les chevres, 
fur les moutons, fur les cochons, fur les chiens , 
fur les chats & fur les poules. La perte des mu- 
lets a fur-tout été confidérable , parce que ce font 
ces animaux qui abondent le plus dans ce pays, & 
dont les fervices font les plus importans. M. Ba- 
radat, Médecin très-inftruit , demeurant au Cap, 
a obfervé cette maladie, & nous en a envoyé 
les détails fuivans dans une lettre dent j'ai cru 
que l’on verroit avec plaifit es principaux articles; 


» J'ai été affez heureux, Monfieur, pour me 
» rencontrer avec Vous, tant dans les précautions 
» préliminaires que vous indiquez, que pour.la 
» méthode curative en général ; & les chan- 
».gemens: qu'il y a eu dans ma méthode, n’ont 
» été déterminés que par les circonftances & 
» la nature du fol. Le feul point dans lequel 


» nous ayohs différé , c’eft fur l’ufage des fai- 


» gnées , comme préfervatif (1); car ,au refte, 


(1) Dans la confültation & dans les inftructions que 


nm 
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_» nous ordonnons, à peu-près , les mêmes re- 
| # medes. J'ai été déterminé À l’ufage des fai- 
‘» gnées, par la nature de la maladie, que je 
» regardois comme inflammatoire : j'ai même 
» fait répéter plufñeurs fois certe opération , fui- 
| » vant le degré d’inflammation que je découvrois 
_# dans le fang de chaque animal, que j’avois 
» foin de conferver dans des vafes féparés. J'ai 
| » été étonné, dans le principe, que cette précau- 
» tion fût inutile à plufieurs animaux, & qu'ils 
» fuffent atraqués de la maladie auf prompte- 
* ment que ceux auxquels on n’avoit fait aucune 
Us préparation. 
|» Quant aux fignes qui la cara@térifent , ils 
» font ici en affez grand nombre, 
|» 1°, Dans le commencement , l'animal eft 
» trifle; ce fisne eft commun à tous les ani- 
» Maux qui fouffrent, 
|» 2°, Il commence à boiter de la hanche 
I» gauche. 


| j'ai envoyées au Cap, je n'ai point confeilié la faignée 
| Somme préfervatif, étant , comme je le fuis encore, 
|perfuadé qu'elle nuit beauconp , en  affoibliffant les 


forces vitales qu'ileft effentiel de conferver dans toute 
leur vigueur. 


ag 
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» 3°. 11 fe mord les flancs & le ventre, & 
» ceft toujours un figne certain de la douleur 
» aiguë qu'il reffent (1 ). È 
» 4°. L'animal n’a point de dureté dans aucune. 
partie déterminée du bas-ventre , mais il s'eft 
fouvent formé des tumeurs limphatiques, tans 
rôt furle col & le poitrail, tantôt fur différentes 
arties de la furface abdominale ,auxquelles on: 
» a appliqué des ferons, & que l'on a ouvertes 
» en plufeurs endroits ; on a employé tous les. 
» moyens poflibles , pour les faire dégorger par 


» la fuppuration. | 

» ç°. Les flancs battent continuellement 
» dans le dernier période: Lorfque la refpiration 
eft très-gènée , le battement des ailes du nez” 
, eft rrès-confidérable. | 

, G°. L'animal balance fur fes quatre pieds; 
» il paroît avoir peine À fe foutenir , & Êtren 
‘» toujours prèt à tomber. 


» 7°. Les mufcles cutanés font agités par des! 


sonvulfions continuslles. 
, 8°. L’oreille eft plus ou moins chaude, 


» fuivant le degré de la fievre. 


(1) Lorfque l'animal fe mord les flanes , & qu'il a & 
tête panchée vers le ventre , c’eft un figne afluré de 
douleur & d'inflammation dans cette cavités 
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» 9°. L'appétit diminue très - vite, difparoît 
même quelquefois ; on a pourtant vu des ani- 
nimaux qui font tombés en mangeañt, & qui 
font morts prefque tout: de fuite. | 


:» 10°, [ls boivent avec beaucoup de peine ; il 


y en a même qui n’ont jamais voulu boire, 
& tous ont été dans ce cas, lorfque la ma- 
ladie à été au dernier période. 

» 11°. Les urines, dans le courant de la ma- 
ladie , font très-ardentes. | 

» 12° Les animaux éprouvent, dans l’état de 
la maladie , un tenefme très - confidérable au 
dans lequel ils rendent plus ou moins de fang: 
leurs excrémens , dès le principe , font très-fecs 
& très-friables. 

» On a obfervé, à l'ouverture des cadavres : 
» 1°, Que les nafeaux n’étoient point fétides , 
que les finus ne contenoient pas une matiere 
ichoreufe , & que la membrane qui les ta- 
pifle , n’étoit altérée en aucun des points de 
fa furface. 

» 2° Que le cerveau a toujours été dans l’état 
naturel 5; aufli- ne lirez - vous rien dans 
notre procès-verbal, qui regarde la tête, par 
l'habitude où nous étions antérieurement de 


n'y rien trouver d’exrraordinaire. 
Premiere Partie, : M 
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» 3°, Le poumon étoit toujours parfemé de. 


taches livides & de points gangreneux : la 
fubftance de ce vifcere , lorfqu’on la coupoit, 
laioit couler un fang épais & noirâtre. 

» 4°, Le cœur, dont la texture des fibres eft 
plus ferrée , étoit exempt de ces taches 


ganoreneufes ; mais j'y ai conftamment trou- “ 


vé des concrétions polypeufes plus où moins 


confidérables; & le fang contenu , tant dans: 
les ventricules, que dans les oreillettes , éroit 


toujours épais & noirâtre : je vous obferverai 
même, à ce fujet, que, dans l’état de la ma- 
ladie, & dans certains animaux, l’épaifliffement 
du fang étoir quelquefois fi confidérable, qu'il 
a été impoñible de le faire forur, quoiqu’on 
eût donné plufieurs coups de flamme dans dif- 
férentes veines; ce qui eft arrivé quelquefois, 
fix heures après l'invañon de la maladie; ces 
animaux ont péri très-vite. 

» 5°. L’eftomac des mulets étoit généralement 


enflammé, Il eft bon de vous faire part ici de ce 


que j'ai obfervé à l'ouverture de cinq bœufs , 


à laquelle j’aiaflifté; quatre chez M. de Breda, 


& un chez M, de Mézi. Les quatre eftomacs 


étoient comme vous les décrivez dans votre 
Mémoire, Les trois prémiers étolent très-En» 


po" 
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flammés, ainfi que le quatrième; & cetrè 
inflammation éroit crès-manifefté dans là fe. 
conde membrane, la premiere ayant été en- 
levée avec les herbes qui y étolent contenues } 
ces herbes éroient très-feches & très friabless 
la membrane interne étoit de même : SX y 
adhéroit. Je n'ai jamais oblervé; entre les 
eflomacs & les circonvolurions des inteftins 
des côncrétions muqueufes & rougeâtres : 
j'ai, comme vous Îé verrez par notre procès: 
verbal ; rencontré , une fois: feulentent , unè 
glande dans l'inrétieur de l'inteftin ileum ; Gui 
contenoit une humeur ghireufe, 

» 6°, Les inceftins grèles n'étoient jamais dans 
leur état naturel ; ils éroient parfemés de ça 


-ches inflammatoires plus ou moins confidéras 


bles, Ily avoit aufli quelques points ganz greneux ÿ 
les gros, & particulierement le rectum , étoient 


» toujours plus afedés, par Ja A vous 


verrez dans notre procès-verbal, 
7°: La véficule du fel n’a jamais tien offere 
de remarquable : la bile qui y éroit contenue, 


» roi un peu plus pale & noirâtre ; & j'avoue 
» que je n'ai rien dit de cet article dans mon 


> 


procès-verbal, non parce qu'il étoir peu ef 


» Sentiel au fujer ; mais par pur oubli. 


Mi 
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si» 8% Le:foie ,:lalrate & les reins étoient 
39 ses , &X d’ io dans leur état pt a 
.». narel. | | 

». 9°. La qualité: “y eo étroit - bien dif 
» RE celle que vous rapportez dans votre 


» Mémoire, car elle a toujours péché par trop 


» d’épuffèment, comme il eft dit au quatrieme. 


»..aftislé. édb. sñoñulovao 
»:10% Nous n'avons: jamais trouvé de vers 
». dans Jes yeux ni dans les finus pituitaires ; 
» mais il avoit régné, avant cette maladie in- 
» fammatoire, une- maladie vermineufe ,;: dans 
5 DER les, vers étoient: accumulés: dans l'ef- 


putomac: & dans: le :canal ‘inteftinal,: &o en fi 


5». grande quantité, que cela paroiiloit fort etors 


» nant. Ces vers étoient de plufieurs efpeces ; 
> qu'il {eroit affez ‘inutile de vous détailler; 
M que les feuls qui fuffent nuifibles,étoienrceux 
qui FR PARIE à des aiguilles très-fines , & 
qui avoient la tête noire. TT ai vu Chez M. le 

». Normand de Mézi, un Négre qui ayant mis 

» fa main dans la fiente d’un de ces animaux 


s qui en avoit beaucoup rendu , la retira couverte … 


».de ces petits vers qui y étoient fufpendus , 


» comme Îe font ordinairement des aiguilles à 
# une pierre d’aimant, & qui lui ont fait, dès « 


Fi 
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» Pinftant ; confidérablement énfler:la main & le 
» bras ; cette’ enflure ra même paflé qu'avec des’ 
» Cataplafmes de thériaque qu'on y a tenus fort 
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long ” ge » Signé, BARADAT. 
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Le fi iege de cette maladie, ou aux moinsfes prins 
cipaux. ravages, fe trouvoiént encore dans les voies 
alimentaires. Plufieurs Néores, qui avoient com=. 
muniqué avec les bêtes malades , où qui avoient 
introduit leurs mains dans rectum de ces 
animaux, ont été attaqués de charbon; plufieurs 
même en font morts. Ayant été confulté pour 
cette derniere maladie, j'ai envoyé fur les lieux 
un plan de méthode curative, & j'ai appris depuis 
que le mal avoit ceflé tout à-fair. On s’en eft 
encore pris à la méchanceté des Négres; on à 
fuppofé qu’ils avoient empoifonné les beftiaux (1 ). 
On ôte, en effet, à l’homme efclave, toutes les 
reflources & toutes les raifons de faire le bien ; 
mais, d'un autre côté, on le fuppofe beaucoup 
plus riche en moyens, qu'il ne l’eft en effet ; pour 
faire le mal. Cette Te d'injuftice trouve des 
exemples dans les é époques les plus anciennes de 
notre hiftoire. 


ne pomme son comte 


0 
(1) Les tumeurs qui fe formoient en différentes parties 
du corps auroient dû écarter toute idée de poifon. 
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La defte teoriant à Paris, 8 dans plufeure 
villes de la France ; on imagina que les Juifs. 
en empoifonnant les pnits & les fources d’eau 
vive, en étoient la caufe , & on les punit rigou- 
reufement d’ un_crime AA ils auroient peut-être 
été capables, s'il eût été poffible. M. le Nor- 
mand de Mézi n’a point adopté ces préjugés ; a 
il à mis toute fa confiance dans les foins & 
dans les précautions confeillées par les Gens de 
PArt; il n'a pas eu moins à cœur les intérêts 
de fes voifins , que les fiens propres, & il a eu 
fa douce fatisfation dé voir fes efforts couron- 
nés par le fuccès. 

Si on ajoute à ce tableau des épizooties re- 
gnantes, celles qui ravagent la Norwege, l'Iffande, 
le Danemark, la Hollande, plufeurs cantons 


de l'Allemagne, & fur-tout la Weftphalie of 
fera étonné que les différentes puiffances ne fe 


réumifent point pour détruire un mal dont la 
contagion s’eft tépandue dans toutes les pepe 
du monde , & dont'il feroit poflible d'arrêter lé 
couts. par des difpolñcions fagement & unani- 
mement concertees. 
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ÉPIZOOTIES analogues à l’épizoorie aëuelle. 


L A comparaifon de l’épizootie sétuelle , avec 
celles qui ont regné précédemment, ne peut être 
qu'utile & curieufe. Pour offrir le tableau de 
ces rapports, j'aurai recours aux Auteurs qui 
ont écrit fur les maladies épizootiques ; leur 
nombre étant peu confidérable, ces recherches 
n'offrent pas de grandes difficultés : on pourroir 
même ajouter qu'elles font devenues faciles, de 
puis que M. Vitet, qui a fi bien mérité de l'Art 
vétérinaire, & auquel plufieurs modernes ne ren- 
dent aucune juftice, a raffemblé dans fon fecond 
& dans fon troifieme volume (1), toutes les 
époques importantes & tous les faits relatifs à 


 Thifloire de ces maladies , depuis Vegece, juf- 
ques à nous ; on y trouve l’analyfe exacte & fui- 


vie de tous les Auteurs qui ont écrit fur cette 
matiere. Les différentes épizooties y font expofées 
avec méthode & précifion ; & l’on peut dire , 


|avec vérité, que l'ouvrage de ce Médecin célé. 


(1) Tom. Il. Pag. 249 , jufqu'à la page 326, &r t. NE, 
Analyfes des Auteurs, depuis la page 1. jufqu'à lap. 269 


Cette Colleétion ne laiffe prefque rien à delirer. 1371. 
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bre, eft le plus compler qui ait encore paru fur 
la Médecine vétérinaire (1). Je me fuis cepen= 
dant fait un devoir de parcourir le texte de 
chaque Ecrivain, & de le noter en marge, 


EEE 


(1) Le Pere Kirker , dans fon Scrutinium pefiis ; 
Diemerbroek dans fon Traité de la pefte , Ramazzin: 
dans fes Difcours , & Lancifi dans fa Lettre au Prélat 
Borromce , ont donné l’extrait des paflages dans lef- 
quels les anciens Auteurs ont fait mention des épi- 
zooties. Depuis que l’Ouvrage de M. Vitet a paru , un 
Médecin de la Faculté de Montpellier, a publié, en 
1973 , une Lettre de 114 pages in-8°. contenant la Bi- 
bliotheque des Auteurs vétérinaires, dans laquelle on 
trouve toutes les époques des épizooties, ainfi que le 
nom & des notes fur les ouvrages des Médecins qui les 
onc obfervées. M. Buc’hoz s’eft empreffé de copier à la 
hâte ces différens Traités, pour groflir fon Diétionnaire 
Sur l'art vétérinaire, où iis font rangés fuivant l’ordre 
de l'alphabet, dont l’Auteur fera très-bien de ne jamais 
fe départir. Enfin M. Paulet, Médecin des Facultés de. 
Paris & de Montpellier, a publié, fur les maladies épi- 
zootiques, un ouvrage fait avec goût & avec méthode, 
dans lequel elles font préfentées fuivant l'ordre chrono+ 
logique. On y trouve l'extrait de quelques Auteurs, & 
l'hiftoire de quelques épidémies qui ont regné pendant 
ces dernieres années, dont les Médecins cités ci-deflus 
n'ont point parlé. 40 


\ 
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| afin d'ètte plus uule au Lecteur, & de le met- 
| tre à portée de le confulter lui-même. 
Nous oublierons à deffein ce que Les Poëtes 
ont dit des épizooties. Ces citations, plus faf- 
| tueufes qu'intéreflantes , feroient déplacées dans 
| un Mémoire où l’on ne doit trouver que des 
| difcuffions utiles. Fracaftor eft peut-être le pre- 
|mier qui ait bien décrit une épizootie fem- 
| blable à celle qui regne a@tuellement dans les 
| Provinces méridionales, & qui fe montra dans 
| Plcalie, en l'an 1514 (1). Après l’invafon des 
| premiers fymptomes, la bouche fe remolifloit de 
| boutons , & bien-tôt après la crife fe portoit vers 
| le col & les épaules, & cette heureufe mcétaf- 
| tafe guérifloit tous ceux dans lefquels elle fe 
| failoit completement. Cette épizootie bien dé- 
| crite par Lancifi (2), oublite par M. Vitet, 
| & dont M. Pauler à fait mention, 2 beaucoup 
| de rapport avec l’épizootie actuelle , qui, depuis 
| cinq ou fix mois, fe juge par une éruption fous 
| la forme de boutons, & qui, depuis qu’elle 
| ef devenue exanthématique, eft très-curable en 
| divers endroits. 
0 
(1) Fracaft, de contag. Lib. I. 
(2) Page 141, Epiflol. ad Boro. 


à 
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Les annces 1689 , 1690, 1691 jufqu'én 1771 3 
g 


publics , les plus célébres Médecins de lIralie 


s’empreflerent de donner tous leurs foins à cet” 


objet utile. Ramazzini diftingua deux périodes 


dans cetre épizootie, celui de l’ébullition & celui 


de Péruption, &, par cette raifon , il la compara) 


à fa petite vérole. Dans le premier, les fymp- | 


tomes étoient le froid , l'anxiété , la privation des 
forces , la gène de la réfpiration, le gémiffement , 


la fortie d’une humeur fétide par le nez & law 
ceffation de la rumination. Dans le fecond pé-" 


riode, vers le fixieme jour, il fortoit des bou- 


tons aflez femblables à ceux de la petite vérole M 


& cependant l’épizootie étoit très-ineurtriere (1). 
Les rapports de cette maladie, avec celle que 
décrit Fracaftor , font très-marqués , & ils le font 


encore plus avec celle qui regne a@tuellement” 
dans les Provinces méridionales. L'ouverture des” 


cadavres, qui a montré également la boule for: 
mée par le fecond eftomac obftrué , & l’endur* 


æ É À " = de à J F 


(1) Marore itaque cunéta plena erant , dum Agricole 
In arvis non tererent , nifs leves culmos Ripulafque vo= 
lantes ; quare fine Cereris & Bacchi muneribus in omnium 
præcordiis herebat fanguis. T, 1, pag. 154. 


furent très-funeftes au bétail. Dans ces malheurs 
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(Tement des matieres alimenteufes qu'il conte: 
ir, defféchées & comme brûlées, acheve d'és. 
blir, entre ces deux épizooties , une patfaice 
Memblance (1 ). | 
| Lancifi annonce par le titre de fon ouvrage , 
de l’épizootie qu'il décrit eft une vraie pefte (2), 
À; confirme cette affertion dans fa Lettre au 
lat Borromcée. Son ouvrage écrit d’une ma- 
1 fünple & très-méthodique , eft un Recueil 


| 


hs lequel on trouve prefque tout ce qui à été dit 
buis fur cette matiere. On lit, dans la 1°. page, 
> l’épizootie de i711 a té communiquée aux 
lirons de Padoue, par un bœuf venant de Hon- 
F; 1l nous apprend que la contagion ayant 
| des progrès confidérables , ‘on crüt devoit 
Léhdte les Foires & les Marchés, ordonner 
Ron des bètes faines d’avec les malades i 
publier des. Edits contre les Maquignons , 
|; par un intérêt coupable, vendroient & con 
loient au loin des beftiaux fufpeds. I fur 
me défendu aux Bergers & Conduéteurs des 


Conflitutio ruralis anni 1690. 
Confficutio mucinenfis 1692 , 91, 94 


1) De refie bovil'a > PAS: 116, aû Epifcop. Borome. 
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beftiaux de fortir de leurs parcs, & fur-to | 
d'aller dans des lieux fains , & l’on tua, an 
exception , tous les chiens qui n’étoient poin 
la chaîne (1) : il rend à Clément XI, ‘dont 
étoit Médecin; l'hommage dû à fa biefai (il 
& à fa générofié. Il le peint comme le perell d 
fon peuple , faifant, au pied des Autels “4 | 
prieres pour la ceffation du fléau , & prod} 
guant des aumônes aux Laboureurs. Quoiq 
le Sacré-Collége eùr jugé à propos de défenii 
la vente & la préparation des cuirs, fufpeék 
cependant il convient que la chaux avec lespi 
dres aromatiques ou aftringentes & la fou 
font des moyens fuffifans pour en opérer la dél 
feétion { 2:): 11 rapporte plufeurs exemples 
malhéurs arrivés, pour avoir mangé la chair! 
animaux morts de l'épizoorie (3). Il penfe quel 
foffes peu profondes expofent la vie des ot 
mes à un danger non équivoque. R 
Sa Sainteté-nomma un certain nombre de Co 
miflaires , & mème de Chefs pris dans: la p 


miere claffe des Citoyens, pour préfider ge ve 


(TJ) PASEMIA TUE 
(2) Page 29. 
(3) Page 28. 
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a. as 


À dyroures ces. opérations & Ba 3h blime beau- 


Plus 1 il- fait part des Ebiies que l’on 
IE pour rapeupler les pays fans où l’épizootie 
Dit regné. On fit defcendre les bœufs des mon- 
nes, & avant de leur donner. entrée, on leur 
Étire quarantaine , pour s’affater de leur bonne 
nce. Parmi les Edits t'ès-nombreux qui font 
(érés: dans fon Ouvrage, on en trouve un qui 
(Fe end. de tuer des veaux dans les boucheries. 


s autres Edits contiennent. tout ce que l’on 


hrdefirer fur la maniere de pourvoir à la culture 
ichamps dans les pays dévaftés, & fur les moyens 
tables d'engager les: Délateurs , pär l'appât de 
récompenfe &,de l'impunité, à informer des 
ts commis contre-les. ordonnances. 

Enfin, Lancifi fait la. defcriprion des fympto- 
ls de la maladie. Legnante, qui étoient le bat- 
hent des arteres..carotides & des axillaires (1), 
_mouvemens violens & défordonnés , enfuite 
roftefe , le grincement des dents, un certain 
Lit Mrs par les molaires , Éroiffées les 
Fs contre les autres , l’écoulément d’une hu- 
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meur purulente par le nez F 1}, he dyffenrerie| 
la difficulté de refpirer, & les gémiffemenslL 
crife, dans les malades qui guérifloienc , fe fai 
foit à l'époque de la feconde femaine vers la peat 


L'obfervarion lui à prouvé que plufeurs vache 
ont éré guéries après avoir eu le mamelon écoi 
ché, & que leurs petits ont fuccombé. æ. 

L'ommncak dés cadavres lui a fait voir | 
cerveau ramolli , le foie & les inteftins gangrenks! 
le troifieme eftomac gorgé d’alimens fecsu 
très-durs , & le fang quelquefois concrétil 
quelquefois diffous (2). | 

Il finit par établir , après avoit réfuté lu 
fyftèmes erronés fur la caufe de cette maladie 
qu'elle eft due uniquement à la communicatioi 
& que la voie de la déglutition & celle de: re 
dorat, font en effet celles par lefquelles Fe 
zootie fe oi tr le plus fouvent & av d 
plus de meet (3) ; vérités RSR SeREEES q 


Lancifi n’a fait qu'annencer , que j'ai mifes ho) 
de doute par une fuite d'expériences iombreufl 


(1) Page 145 8 1345 135 149: 
(2) Page 150. 
(3) Pages 1345 139 
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& variées de routes fortes de manieres (1 } 
… Ce qu'il confeille relativement à la définfection 
des hommes & des étables, eft aufli de a plus 
grande importance & de la plus grande exace 
titude; & nous ne balancerons point à dire que 
cer ouvrage eft peut-être tout ce que nous ayons 
de mieux fur les moyens que l’adminiftration & 
la Médecine peuvent employer contre les Épi- 
zooties. R 
La férie des fymptomes & la nature de la 
crife, prouvent aflez les rapports de cette mas 
adie avec celle des Provinces méridionales,. 
| 
Les Médecins de Geneve nous fourniffent de non- 
elles preuves de cetre analogie dans leur Recueil. 
€ froid & le chaud qui fe fuccedent , l'afpériré 
& le redreffement des poils , la trifteffe , Je lar- 
10yement des yeux ,\une efpece de falivation , 
ne grande difficulté de refpirer , enfin une 
‘uption abondante de puftules vers le col & 
rs la tête, indifpenfable pour la guérifon, 
SE Ont paru des fymptomes tout-4-fair fem- 
ables à ceux de la petite vérole chez les hom- 
es. L’éruprion quelquefois {ufpendue par la 


(1) Pag. 103 , 113 & 114 de çe Mémoire, 


| 
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| 
| 
| 


TT ———— 
force de la fievre , les convulfions & la diarcheel 


qui furviennent alors, établiffent encore de nou | 
_ veaux rapports (1). D'un autre côté, la nature | 


putride , maligne & meurtriere de la maladie# 
leur a femblé tenir beaucoup de la peftilence (2). | 


Ces. mêmes idées font confirmées par plufeuts 
célebres Médecins , tant RARoE qu ‘Italiens à 
qui fe font livrés avec zèle à l'examen & 4 
trairement de cette épizootie. Dans la premiere. 
clafle , on compte Herment, Chirac & Helverius, à 
dont M. de Gevigland , Doéteur-Régent de la 
Faculré de Paris, m’a généreufement envoyé les 
manufcrits , lors de mon premier voyage à Bor- 
derux : & dans la feconde , les Docteurs Ne 
axifol , Cogrofi & Vallifniert. Ce dernier. 

féduit par fi palion pour les infectes qu "11 a 
étudiés avec tant de fuccès, croyoit que dés 
vers rongeurs & malfaifans étoient la caufe 
de lépizootie. Plufieurs autres, à fon imite 
tion , ont fuivi le mème fyftème. Au refte, ces 
Médecins ne différent en rien fur la nature de 


— ———— Tr = . 


(x) Réflexions fur la maladie qui a commencé, &cni 
attaquer lé gros bétail en divérs ‘endroits: de l'Europe , 
parune Société de Médecins-de Geneve , PAS. 15, 16% 

(2) fbidem , pag. 48, 49. | L 
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| [ts rar éhuélle qui éft l'ébjet de feùti re- 
| cherches : s & ce qu'ils difent des ravages dé- 
montrés par l’ouvertüre des cadavres , eft 4 
même chofe que ce que Ramazzini & Lancifi 
| Avoient écrit avant eux. L’épizootie qui regna en 
l'air, & qi s'érendit beaucoup en 1714 , étoit 
| donc de la même nature que celle qui régne ac- 
| tuellement en France, Un dè fés principaux Ca- 
| ractetes étoït & eft encore de ne fe; juger prefque 
| jamais heureufemeut , fans une éruption à la 
peau. 
… Depuis l'année 1715 & 1916 ; jufques à l'an- 
| née 1730, l’épizootie ; dont il agit, n’à point 
| fait d’ apparition très-marquée ën Europe; À à ceîte 
| époque, elle s’eft renouvellée près de Francfort, 
| Tous les fÿmptomès nent a-deflus, s’y font 
| fait obferver, excepté l’éruption à l4 peau, ca- 
| tactere qui bd cette maladie de celle qui, 
€n 1774 & au commencement de 1775, a dé- 
| vafté le midi de la France; & qui n’eft devenue 
| éruptive que lorfqu'elle a été plus bénigne : ’al- 
| tération de la bile &: lé fphacele des eftomacs 
 £e faifoient également remarquer à l'ouverture 
des beftiaux morts de ces deux épizooties: On 
| obferva même aux environs de RE , cè 
| que l'on à depuis obfervé en France ; pendar 
, Premiere Partie _N 
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ces dernieres années , que les vachés pleines 
qui avorterent , perdirent, par cette voie, une 
grande Aie de matieres fétides, à l’aide de: 


laquelle évacuation il y en eut un grand nombre 


de guéries. | 
Depuis 1731 jufqu’en 1740, ce fléau fembla 
s’adoucir & même s’éteindre tout-à-fait. Bien-tôt 
1l reparut plus meurtrier que jamais, & dévalta 
pendant plus de 10 années confécurives les différens 


Royaumes de l’Europe, dans plufieurs defquels \ 


il n’a pas été tout-à-fait détruit depuis cetre épo- 
que funefte, Les Médecins les plus célébres des 
Facultés de Paris & de Montpellier & des Facultés 
Etrangeres , ont étudié fa nature, & nous en 
ont laiflé des defcriptions. 


M. Leclerc tient un rang diftingué parmi ces. 
Auteurs. La maladie qu’il décrit étoit évidem- 


ment la même que celle qui regne encore en« 


Hollande & en France : les petites différences 
qui fe trouvent entr'elles, confiftent en ce que 


je n’ai pas obfervé l’engorgement de la levte 
fupérieure , d’une maniere aufli fenfible que 
M. Leclerc le dit, en ce que les varices des… 


gencives & la fenfbilité des extrémités poftérieu- 


> 


res, ne font pas non plus aufli remarquables en 


France, qu’elles l’ont été en Hollande. La male 
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die ñe fe juge pas non plus aufi fouvent par 
une tumeur au col (1): j'en ai cependant vu 
des exemples ; quelquefois aufi de pareilles tu- 
meurs fe font formées fous le ventte & aux 
jambes. J'ai vu foûvent, comme dir M. Leclerc, 
le véntre très-tendu & gonflé de vents: quelque 
fois , €ù faifant donner un coup de fcalpel dans le 
ventre dés beftiaux que l’on alloit affommer, 
l'air en eft fotti avec bruit & fifflement. J'ai ob- 
lervé , comme lui, les yeux jaunes & enfoncés, 

à la fin de la maladie, Je remarquerai feulement 
| que M. Léclerc a trouvé plus fouvent que moi 
| les poumons & le cœur ramollis; mais ce qu'il 
| a vu avec Boerhaave , dans les eltomacs, eft 
confotme à ce que nous avons obfervé nous- 
| Mèmes, | 
L Lépizootie du Vivarais, obfervée à peu près 
| dans le même-temps par Sauvages , a offert les 
| inèmes fymptomes. Il parle du vertige dont Lancifi 
| a fait mention, Le nez dés beftiaux s’écorcha , fur- 
| tout dans ceux qui guérifloient, comime il arrive 
actuellement en France. La région lombaire & 

l'épine étoient tellément fenfbles , que l'animal 

in | 

(x) Effai fur les mal. du bét. par M: Leclerc , pag. 
| 3,78, 27 
Ni 
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tomboit aufli-tôt qu'on le prefloit un peu dans 
ces régions. Les tumeurs emphyfemateufes étoient 
fréquentes ; la bouche s’excorioit ; ou il fe fai- 
foit un dépôt à la partie La plus décline du col; 
Je troifieme eftomac étoit diftendu & gorgé de 
fourrage: plufieurs bœufs moururent en peu de 
temps ; fans avoir les vifceres autant attaques 
qu'on auroit pu le préfumer: Tel eft le tableau \ 
des fympromes les plus frappans obfervés par 
Sauvages. Cette épizootie , ainfi que celle de, 
Hollande, fe terminoit fouvent par des bubons , 
ou par des dépôts , & par dés boutons au 
col: L’épizootie ; lors de fon invafon en Guienne, 
étoit à-peu-près la même. J'ai déja annoncé que | 
les dépôts y étoient très-rares ; j'en ai cependant 
obfervé dans l'Agénoïis près Valence. 11 

La defcription faire par le Marquis de Cour- 
tivron,. de l’épizootie de la Bourgogne, dans les! 
Ménioires dé l’Académie des Sciences ; années 
1745, préfente les mèmes fymptomes énoncés. 
plus haut. Ce célebre Académicien a obfervé que 
fur fon déclin , elle étoit prefque toujours bé 
nigne , & qu’elle étoit quelquefois heureufement 
terminée par des abcès & par des boutons ; elle 
woffroit d’ailleurs aucune différence qui mé: 
gite une attention particuliere. Ji en eft de 


. 
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même de la defcription faite par le Dodeur 
Ens , en 1746 , à Halberftad. Outre Fendur- 
çiflement du feuillet , la gangrene des inteftins 
& l’altération de la bile, il a vu fouvent la 
veflie & la matrice enflammées. Il a obfervé , 
comme nous, que les vifeeres de la poitrine 
étoient prefque toujours dans leur état naturel , & 
que la queue tomboit quelquefois en pourriture, 
J'ai été témoin de cet accident dans le Languedoc 
& dans la Guienne. Les fymptomes étoient à-peu- 
près les mêmes que ceux dont j'ai, donné Fhif- 
toire : la feule différence confifte en çe que la 
dyflenterie étoit, rare dans l’épizootie obfervée 
par Ens , tandis qu’elle eft. très-fréquente dans 
l'épizootie qui regne en France. Il ne. parle 
d'aucune crife, & il nous apprend que la ma< 
ladie étoit très-meurtriere (1) 

L’épizootie. de 174$ jetta de profondes ra 
cines en Angleterre , & en 1756, elle n’y. étoit, 
pas encore éteinte. En 1766. , elle févit, avec 
beaucoup de force , en. Hollande , & ces deux. 
époques furent féparées par quelques années de, 
calme. Depuis ce renouvellement, elle n’a point 


(1) Difquifitio anatomico - pathologica de morbo 
bourz, Autore Ens, pag, 1.5, 18.1 &c. 
N 5 | 
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ceflé de faire des ravages en différens pays de 
Europe. On l'a vu paroiïtre fucceflivement en 
Danemark, dans le Brandebourg , en Flandre , 
en Alface, & en différentes parties de la France, 
far-tout en Picardie & dans le Soiffonnois. Enfin, 
vers le milieu de l’année 1774, elle a pénétrédans 
le Bayonnois (1), où , étant négligée, elle a fait 
des prugrès rapides , & eft devenue le foyer 
d'une pefte termible & ruimeufe pour nos plus 
belles Provinces. 

De ces différentes obfervations prifes à diffé. 
rentes époques , & faites par divers Auteurs , if 
faut conclure que les efforts critiques, par lefquels 
l'épizootie fe termine , ne font pas tour-à-fait les 
mêmes dans les différens temps où elle regne, 
ni dans les différens individus qu’elle attaque. 
Tantôt elle fe juge par des boutons à la peau $ 
‘comme dans l’épizootie, décrite par: Ramazzini 
& par Les Médecins de Genève. Tantôt ce fone 
des efpeces de tumeurs on dés dépôts comme 
dans celle de H Hollande & du, Vivarais ; quel 
quefois auffi il n’y a ni boutons mi dépôts , comme 
je l'ai obfervé Pannée derniere en Guyenne : la 
maladie eft alors très-meuttriere, la nature n’é- 


{r) Voyez pag, & , à, &c. de cetre premiere Partie. 
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tant foulagée par aucune crife, fi ce n’eft quel- 
quefois par la chüte d’une partie de Fépi- 
derme & des poils. Ce qui me fait adopter 
cette opinion , & regarder toutes ces ma- 
ladies comme identiques , c’eft que Pépizootie 
des Provinces méridionales m’a offert toutes ces. 
variétés. Je l'ai vue fans dépôt & fans boutons: 
dans un autre temps, j'ai obfervé ces deux crifes , 
& fur-tout la derniere. Dans la même Paroille 
& dans la même étable, ÿai vu ces nuances 
fubfifter & dépendre, d’un dégré plus où moins 
grand d'intenfité dans la fievre, dont les bef- 
tiaux  étoient attaqués, & de mille circonftan- 
ces qu'il ft très-difficile & même impollible 
Ge déterminer. Il ne faut donc pas regarder 
comme différentes des maladies , qui au fond 
| font les mêmes, & qui ne différent que par Îa 
maniere dont le virus fe dépofe ou fe porte vers. 
la peau , par l'influence des faifons & des tem- 
péramens ; & par la nature des moyens cufatifs. 
employés. L'expérience m'a donc appris à ne 
point me fervir de ces divifions imaginaires, qui 
ne font prefque jamais dans le plan de la nature, 
& qui font plutôtle fuit de la lecture, que celui 
de l’obfervation. Je ne connois pour les beftiaux, 
que deux maladies peltilenrielles, & dont la 

N iv 
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contagion megace les pays où elles fe développent | | 
& ‘ceux qui les environnent, d’une perte 4 ou 
moins grénde. pat Ja rapidité de leurs progres & 
par le danger qui les açcompagne : 1°, celle qui Ca | 
accompagnée d’ une ou de plufeurs t tumeurs gan-. 
greneufes , quelquefois comme brûlées, fouvent 
noirâtres & qui laiflent couler une matiere âcre, 
délétere & dangereufe pour toutes fortes d'ani- 
maux ; c'eft le charbon, ou la pefle. charbonneufe. | 
des beliqurt 2°, celle. que nous venons de dé-" 
cire , dont nous avons: “examiné la marche & les, | 
variations , &e que nous cfoÿons , pour ha dif 
tinguer de la premiere &. de toutes les. maladies; 
analogues , pouvoir défigner fous le nom de pefle 
tele des bêtes à COTRES > peflis variolofæ 
| boviliurr. "a 
On peut affürer qu ‘elles ont, ! toutes les de 

une exiftence-propre & bien déterminée. Outre. 
ces deux efpeces de peftes particulieres au bétail 
done les fympromes font peurêtre quelquefois 
compliqués les uns avec les autres , 1l y a» 
fans doute, plufieurs maladies épidémiques ;. » 
inflammatoires, éréf ipélareufes , malignes & pe 
trides , que des caufes PREtMeres peuvent faire 
gaître dans un pays; il eft même poffble qu'é 
tant exalrées par quelques circonftances , pr: de- 
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viennent contagieufes ; mais en obfervant leur 
marche, leurs fympromes ; leur terminaifon , 
Leur danger , leurs progrès , & en faifant des ou- 
vertures VA cadavres , il fera toujours poffible 
de les reconnoître & de les diftinguer des deux 
maladies peftilenrielles, donc il eft fait mention 
dans ce Mémoire (1). 


Aer UE 29 Le # 3 Fra: ns... $, 
à : 


£ RAR. RL EAP pe 4 dl OLIS: - jé CR € RARE L'on L * 


FE TAT aëluel de l’épixootie ; lors de mon dernier 

j voyage dans les Provinces méridionales vers 
la fr, de l'année 1775 , & au commencement 
de l’année 1776: 


| ME ÉPIZOOTIE ; As tous les endroits où à elle à 
vielli , a perdu beaucoup. de fa férocité ; fa 
marche eft moins rapide , fes fymptomes fong 
moins effrayans, & fes victimes moins nombreu- 
fes. a de | 

Eu aire la maladie dure 9 à 10 jours, quel: 


(1) On trouvera plus loin les fignes diagnoftics de, 

routes çes maladies mieux difcurés & préfentés avec 

plus de détails , ainfi que les raifons far lefquelles ft 

| fondée Ja nomenclature que l'on a cru devoir adopter 
i. Voyez la page 83 de cette premiere Partie, 
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quefois elle pañle les deux femaines. Les befs 


tiaux ne font pas en général aufli abattus que 
l'an dernier ; plufieurs mème, dans le fort de k 


maladie , confervent tellement leur vigueur 


qu ils veulent s’ en fervir contre tous ceux qui 


les approchent; la rumination cefle, mais l’ap- 
petit ne cefle pas tout-à-fait; on peut prefque 


toujours les engager à manger en leur offrant des. 


herbes fraîches, du pain falé & trempé dans 


du vin, du raifin ou des pommes , comme ils 
ne trefufent prefque jamais de boire de l’eau. 
chaire , de l’eau falée ou de l’eau blanche, Si on. 
leur pratique de bonne heure un cautere, la 
fuppuration s'établit, & il fe forme un foyer 
purulent & critique, ce que l’on ne pouvoits 
obtenir qu'avec peine, & très-rarement dans” 
l'année 17743 le gémiflement n’eft plus auffi. 


fort, ni poullé aufli profondément; la récion 


lombaire gauche n’eft pas, à beaucoup près, auñit , 
dure ; les matieres qui rempliffent les narines ,* 
dans plufieurs beftiaux, font plutôt muqueufes que” 


purulentes ; à peine les malades fe couchent 


pendant quelques heures, le quatrieme & le 


cinquieme jour; quelques-uns dorment profon- 
dément vers le déclin. Il arrive quelquefois que 
la conftipation dure dans tous les remps de la 
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maladie : Je plus petit nombre eft dans ce cas ; 
alors la maladie eft très-bénigne ; la diarrhée 
commence , pour l'ordinaire, le quatrieme ou cin- 
quieme jour , & quelquefois plus tard : lorfque 
les matieres rendues font crès-délayées , fembla- 
bles à l’urme, ou à de l'huile, & tout-à-fait fan- 
guinolentes , Ja mort eft prefqu’aflurée ; mais 
lorfqu’elles font muqueufes , affez épaifles 

peu fréquentes , il y a beaucoup d'efpérance : ce 
n'elt même point un mal qu'ily aitun peu de fang 
mêlé fous la forme de ftries ou de filamens. Je 
me fuis afluré de la vérité de ce pronoftic, & j'ai 
vu peu de beftiaux guéris fans que cela foit arrivé. 
On trouve quelque chofe de femblable au fujet 
de la pefte humaine , dans Le commencement de 
ce Mémoire. Rivierre, dans une pefte de Mont- 
pellier, à fait une remarque analogue. Cet écou- 
lement eft fans doute la crife du fang & ‘des, 
matieres qui fe font portées vers les cellules 
du méfentere & des inteftins , lors de la ftafe 
morbifique , dont le ventre eft le foyer princi- 
pal ; le nez, s’exfolie fouvent ; fi l'épiderme ; 
en fe foulevant, laiffè appercevoir une pellicule 


blanche, c'eft un figne très-faluraire , & on doit 
tout efpérer ; fi dir eft livide, c’eft le contraires 
quelquefois une partie de la queue fe détache, 


-. dombes , ou fous le ventre; mais c’eft, par r' 
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ou, bien elle tombe en entier : enfin, on a vu 
les fabots, dans les extrémités de Hlübee bete | 
tiaux guéris , fe féparer vers le déclin. Certaine | 
pefte décrite parles Grecs, expofoit aufli au dane | 


ger de Peate quplque membre. Si les cornes ont” ‘ 
été percées ou AOUEESSS il en fort une grande 
quantité de matiere jaunatre & fétide , qui, vers 
la fin de la maladie, prend plus de confiftance, 4 


Quelquefois 1l rl un dépôt au fanon, aux 


ruption d’une grande quantité, de Eh qué 
la maladie fe rerminé pour l'ordinaire ; le col, 
la tête, le garrot & les épaules foné les eng 
droits où ils fe manifeftenten plus grand nombre 
On en trouve. aufli quelquefois out le long, 
de l’éping & aux jambes : ils forment des inéss 
galités fous le doigt, & en les examinant de près | 
on voit que ces Lino ne font que de l’épider=" 
me foulevé par une matiere qui a l'apparence 
d’une craie blanchâtre , que l’on enleve aifément,* 
& fous laquelle on trouve une humeur afea 
claire, quelquefois vifqueufe & comme pus 

rulente : la chûüte de ces boutons entraine 
auffi celle des poils. On à remarqué que les 
beftiaux dont les boutons laiffoient fuinrer une 
grande quantité d’eau roufsätre., périfloient 
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| 

prefque tous ; 1ls font plus de trois femaines à 
tomber & à fe réduire en écailles ; & pendant 
tout ce temps ; les beftiaux doivent être ren- 
fermés dans les étables : fans cette précaution , 
ils porteroient par-tout la contagion avec eux. 
On péche tous les jours contre ces principes , 
& on eft dans l'ufage de mettre une bête à 
l'herbe ; aufli-tôt qu’elle eft convalefcente. 

Telle eft la marche de lépizootie dans les 
endroits où elle eft curable ; ailleurs elle con- 
férve toute fa malignité , & ne différe en rien de 
celle qui étoit univerfelle ily a un an : c’eft ce 
qui m'a fait dire qu'il y a deux dégrés de ma- 
ladie affez faciles à connoître (1) ; l’un qui céde 
à nos remedes, & l’autre, qui eft infiniment 
au-deffus de toutes les reffources de l’Art. 

On à obfervé que’, dans certains temps de la 
Lune, la maladie eft plus meurtriere que dans 
d’autres. La pluie augmente le nombre des morts 
& celui des malades ; le froid accélere la mort 
de ceux qui font rhalades, fans en augmenter le 
nombre; au contraire, il le diminue. Pendant 
l'été, la maladie a été plus meurtriere fur les 


Rs Er 


(x) Voyez la Confulration imprimée à Bordeaux, 
vers la fin, 
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montagnes & pendant l'hiver dans és bas-oi 
On l'a vue, plus d’une fois, fe propager & févie. 
avec rigueur dans toute l'étendue d’une plainé 
humide & marécageufe; quelquefois une ris 
viere bien gardée dans fes paflages, l’a long-temps 
empêché de fe propage d’une tivé à l’autre 
c'eft ce que l'on à vu dans la Loumagne. On 
s'eft afluré que les beftiaux expolés au grand” 
ait, pendant leur maladie, font motts en plus, 
grande quantité que ceux que l’on a tenus ren= 
fermés. On a vu des beftiaux s "échapper de l'és 
table , fe plonger dans une riviere & sy dé 
faltérer ; & renfermés enfuite , tranfpirer beau, 
coup, & être ainf guéris en peu de jours. Enfin W 
on s'eft apperçu que les beftiaux , après leut gués 
tifon , fe plaifent beaucoup des les champs , & 
ne fentrent qu'avec peine dans Les étables où ils 
ont efluyé les atteintes de l'épizootie, | 
[l ne faut pas croire que l'éruption abondante. 
foit toujours une crile heureufe ; quand elle 
vient de trop bonne heure , la diarthée qui fe 
met de la partie, dérange le travail de la natute " 
& le malade fuccombe. J'ai vu près de Condom," 
un bœuf couvert de boutons & tout galleux Ë 
depuis fix à fept jours, mourir au 21°, J’avois fait 
fufpendre fon aflommement , dans le deflein de 
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Voir fi, à l’aide de cette éruption & d’üne hu 
meur qui fuintoit abondamment , il n’en pourtoit 
pas revenir, | 

Plufieuts anecdotes fingulières prouvent qu’une 
commetion violente peut quelquefois avoit des 
fuccès très-inattendus dans cette maladie. À Sr. 
Peflair, un bœuf amené près de la folle creufée 
pour l’enfevelir, alloit être aflommé. Le coup 
de maflue ayant été porté obliquement , l’animal 
tompit fa corde , devint furieux , & fe retira 
dans une forêt voifine , d’où il n’étoit pas eñcore 
forti lors de mon départ. 11 y à plufieuts exem= 
ples de coups de maflüe ainfi portés par des per- 
[onnes mal-adroites | & à la fuite defquels il eft 
venu un écoulement par le nez qui a guéri le 
malade dont on défefpétoit. 

Quoique l’épizootie foit fort adoucie en plu- 
ieurs endroits , il en eft cependant un grand 
iombte d’autres, qui font même très-voifins des 
remiers, & où elle exerce les plus grands rac 
ages. À Oflun, par exemple, l’épizootie à été 
tès-bénigne, tandis qu'à Pontac, à Azereix & 
à Julians, qui font des Paroifles limitrophes 
& dont les beftiaux communiquent par compaf- 
uité , elle a enlevé la plus grande partie des 
eftiaux qui en ont été attaqués, & la plupart 
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font morts fans éruption. L’épizootie de St. Jorri 

rès de Touloufe, a été rout-à-fait traitabley | 
& peu de beftiaux en font moïts. Je my fuis 
tranfporté , & j'ai vu la natute & les progrès de, 
cette maladie. Par une bifarrerie étoririante , elle 
étoit, à la mème époque , très-meurtriere dans un 
village voifin & fitué fur l’ancien chemin de IFR 
Ville : j'avance, avec hardiefle , tous ces faits 
dont j'ai été témoin ; conjointement avec un des 
Syndics du Diocèfe, qui me fifoit l'honneur. 
de m’accompagner. À Loupiac, tous les bef= 
tiaux attaqués de la maladie ont péri; dans uné 
Communauté voifine , ils ont tous réchappé fans 
remedes. À Lanta, près Touloufe ; "épizootie! | 


été très-meurtriere pendant le mois d'Août ; elle 
a perdu de fa malignité pendant le mois de Sep: 
cembre ; enfin en Octobre elle eft devenue affe 
bénigne : elle en étoit là , lorfque je l’ai obfervée 
nlors même elle s’eft communiquée très-mialigné 
dans les Paroiffés voifines , où plufieurs beftiaux 
font morts fans éruption. Dans le Marenfn . 
dans le pâys de Bori, où la maladie a été pot# 
tée par des bœufs qui l’avoient prife à Dax 
dans fa premiere invafon, elle a enlevé. 1 506 bef- 
tiaux en peu de temps, fans qu'il ait été pof- 
fible d’en guérir aucun, & elle commençoit à 

| s'adoucir ; 
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s'adoucir , lotfqu’elle à été cout-à-fait détruite 
|par les foins de M: le Comte de Fumel.& de 
| M. l'Intéendant de Bordeaux. Il ne faut donc pas 
S'en laifér impofer par cette prétendue dégé- 
nérefcence , puifque la contagion comporte. les 
|mêmes dangers , & qu’au milieu des beftiaux 
foiblement attaqués ; il y.en à qui font comme 
frappés par la mort la plus effrayante & la plus 
prompte. C’eit ce que j'ai vu un grand nombre 
de fois près de Condom ; & c’eft auffi ce que 


| lon a vu dans Armagnac; 


Les beftiaux qui ont échappé, pèhdant l'année 
derniere , à la maladie, & qui font en petit. 
nombre , n'ont pas été attaqués certe année , 
quoique l’on n'ait pris aucunes précautions à leu 
égard. On m'a cependant affuré qu’à Bafma : 
dans le Lauraguais , un bœuf à été attaqué deux 
fois de l’épizootie. Cet exemple efl le feul que 
je connoïfle ; & encore n’eft-il pas bien certain 
que cela foit : car il ne faut pas regarder comme 
ayant été attaqués deux fois les befliaux de 
Lanepax , non plus que ceux du Mas-Fimarcon, 
puifque la premiere maladie de cés beftiaux avoit 
été fuppofée par deux Charlatans qui avoient in- 
térêt de pafler pour des guérifleurs, & dont les 
remedes en ont fait périr un affez grand nombre, 

Premiere Partie, O 


PT 


; 
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ee ——— 
Ceux de ces beftiaux que l’on croyoit guéris à 
ont été attaqués véritablement de l’épizootie ï 
quelques mois après , & ils ont prefque tous” 
peri. “ | 

Quelques beftiaux en ont été quittes pour une! 
éruption galleufe , qui ne leur a pas même ôté 
l'appétit. M. Bélot, Avocat à Touloufe, a eu 
quelques bœufs qui ont été dans ce cas, dans 
une métairie fur le bord du canal. 

On a vu quelquefois la maladie des beftiaux 
fporadique , aux environs des lieux où elle étoit… 
épidémique. Les Médecins de Marfeille ont fait 
Ja mème obfervation aux environs de cette Ville, 
relativement à la pefte humaine ; & M. Leroi,w 
Médécin & Profefleur célébre en l’Univerfité de” 
Montpellier ; dit y avoir vu des malades attaqués 
de tous les fymptomes de la pefte , qui cependant 
n’y étoit point épidémique. 5 | 4 
Outre les inftans où la maladie redouble d’ac- 
_üvité, & qui font dus aux influences du climat 
& de l’atmofphere , il y en a d’autres qui dé 
pendent abfolument des circonftances. L'an der! 
nier, les travaux de la moiflon & ceux de la 
vendange ont favorifé les progrès de la mala= 
die, par la communication établie néceflaires 
‘jnént entre les diférens ordres de Ciroyens, &u 


« 
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par les tranfports indifpenfables pour * vente 
_& la confommation des denrées, | 

Je ne dois pas oublier de parler | avant de 
finir cet expolé , de quelques obfervations qué 
jai faites , conjointement avec M, Bellérocq ; 
 Aruifte vétérinaire , dont j'ai déja parlé plufeurs 
fois avec éloge , à l'ouverture de quelques bef- 
taux qui svoienr € éprouvé toutes les atteintes de 
| l'épizootie , & qui, e une diarrhée longue 
& opinitre , avoient été parfaitement ouéris, Il 
rious à femblé trouver dans les ÉTRSE & dans 
les inteftins, des cicatrices dures & aflez épaifles, 
qui pbimiehr n'être autte chofe que les débris 
des membranes internes, exfoliées , collées & 
confondues avec les AR AERE moyennes & €x- 
ternes ; en forme de petits bourrelets, Ces faits : 
très-finguliers | demandent à être fuivis avec 
DEUCOUp de foin. J'ai fort engagé M. Bellerocq 
à ne pas perdre cet objet de vue, Il m'a promis 
de me faire part des obfervations qu'il fait ; jour-. 
nellement dans l’attelier de Salaifons à Grenade, 
où il a eu plufieurs occafions d'examiner les vif. 
ceres des beftiaux guéris de Ja maladie épizoo- 
tique. 
_ I set formé quelquefois des tumeuts vers 
les articulations des beftiaux attaqués de l'épi- 
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zootie. M. de la Cofte, Médecin à Montignac , 
qui a vu ce mème fymptome , obferve avec : 
Etmuller, que dans les maladies analogues de l’ef- 
pece humaine ; elles font regardées comme un fi= 
cheux Peotofie: 
Enfin, j'ajouterai qu'ayant répété les expérien- 
ces de Gaber fur la bile des beftiaux morts de 
la maladie régnante ; elles m'ont donné les ré- 
fultats indiqués par cet Auteur. Les acides 
mèlés avec cette humeur , ont fait effervefcence ; | 
quoique je n’aie, point employé de la bile an 
cienne pour cette expérience , & en y mêlant 
enfuite de l’alkali fixe ordinaire , il s’en eft dé-" 
agé une odeur piquante , & tout-à-fait fem 
iblable à celle de l’alkali volatil. J'ai eu ce mêmes, 
fuccès S'En faifant cette tentative avec. le fang, s) 
“veineux des mêmes beftiaux. ; 
L’épizootie des. Provinces méridionales eftu 
d’ailleurs femblable en tout à ce qu’elle étoic 
l'an dernier , comme je m'en fuis convaincus, 
par l'ouverture des cadavres & pat l'infpeétion | 
& l'examen d’une très-grande quantité de ma 
lades : elle eft, en ne devenue plus. bénigne“ 
en plufieurs cantons; mais on peut néanmoins 
la regarder avec raifon, comme étant conftams 
ment le foyer d'un dégré de malignité qu elle 
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ne paroït point avoir dans quelques endroits, 


mais qu'elle eft toujours en étar de commu- 
niquer. 


MÉTHODES & remedes employés. & confeillés per 
CEE Auteurs ; dans les maladies [em- 
blables à l HEURE actuelle, 


| Ex offrant au Public un tableau des différen- 
tes méthodes employées par les Auteurs les plus 
célébres contre les maladies, femblables à celle 
| qui regne actuellemeut, je crois que chacun me 
| faura gré de le faire juge en fa propre caufe, 
| & de le mettre à portée de tenter lui-même 
| des expériences utiles. Cet avantage réfultera de 
| Fexpofition des différentes méthodes dont cet ar- 
| ticle offre le tableau. Q 

| Vegece, Columelle & plufieurs anciens re- 
| commandent les fetons & les caureres, le vin À 


ile marc d'huile, l'huile elle-même, les plantes 
| mucilagineufes en décoction , les Fddé ées fous 
| la queue & la fépararion des dial fe d'avec 
| les malades : ce traitement, qui eft fort ancien, 


vent avec fuccès. 
Fracaftor , au rapport de Ramazzim , atten- 


Oü. 
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otre 
doit beaucoup des dépôts formés vers la partie | 


antérieure du tronc; & tous les Auteurs fe réu- 


niffent pour confeiller les cauteres au fanon, qui k 


y fuppléent. . SAME 

Lanafi commence (1) par indiquer les rene: 
des qu'il faut éviter : dans cette claffe , 1l range 
les purgatifs ; il blâme fur-tout une formule très: 
compliquée, qui étoit en ufage alors, & ‘dans 


laquelle l’aloës , la coloquinte & le concombre 


fauvage étoient employés; il regarde aufli la 
faignée comme mortelle. 


Les acides joints aux aromatiques ont mérité 


fes éloges. On a employé, dit-il, avec fuccès 
Je nr fuivant, pour laver le nez, Je palais, 
& la cs des bœufs peftiférés. 


Prenez alun de Rome & Verdet, de chacu® 


une livre, favon quatre livres , fauge & f cordium 
trois poignées , vinaigre très-fort cinq livres , 
eau commune vingt-cinq livres ; faites un peu 
bouillir , laiflez infufer | & employez trois fois 
par jour feize onces de ce mêlange. 

La formule fuivante peut y fuppléer. Prenez 
_ vinaigre fort ,'feize livres , alun une livre, miel 


z Ps A La 0 
deux livres , fauge & romarin quatre poignéesÿ 


(1) Pages 258, 159 
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faites bouillir une heure: la dofe eft de huit onces. 
Quelques-uns fe font bien trouvés du bol {ui- 


inc: Prenez fauge en poudre , deux gros, foufre 
vif , même quantité , ail trois onces ; faites un bol 
avec le beurre , & répétez-en trois fois la dofe. 
, Dans la vue de débarrafler le troifieme ef- 
tomac des alimens qui l’obftruent, & de lâcher 
le ventre , Lancifi rapporte qu'un. Vétérinaire 
louoit beaucoup une livre de figues grafles dans 
du vin blanc. 

Près de Mantoue , on a vanté un mélange de 
foufre , d’oignon , de fel & de baies de genievre ; 
le se exprimé des racines de fureau, la thé- 
riaque délayée dans l’infufion de cette plante , 
Pinfufon de fcordium , de menthe, de calament , 
de romarin & de Ana en un mot, celle de 
toutes les plantes appellées. 5 that 
.… Il blme les forts fudorifiques tels que l’ef- 
prit-de-vin, & le fel ammoniac ; il recommande 
beaucoup les fetons , les cauteres & les boutons 
de feu appliqués le long de l’épine. La Faculté 
de Montpellier les a adoptés dans fa Confultation; 
je les ai aufli confeillés dans celle qui à été im- 
primée à Bordeaux (1). 


(1) Vey. auf l'exr, du journ, de mes bi p.99 de ce 
Mémoire, O iv 
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[1 faut croire cependant qu'aucun de ces fe= 
cours ne fut efficace , puifque Lancifi confeilla 
l'afommement le ‘plus rigoureux. 
Ramazzini croit auffi que les cautéres actuels 
font crès-avantageux (1) ; la corne de cerf & 


f perina- -cett lui paroiffent devoir produire un bon 


effer ; il confeille l’ufage de l’ancimoine diapho- 


rétique ; les remedes entelmentiques font encore 


indiqués , fuivant lui , pour détruire les vers 


qu'il regarde , avec KR (2), comme la caufen 
jinmédiare des maladies peRilentielles ; il recom- 

mande le camphre & le quinquina ; fa dofe del 
ce dernier doit être de trois onces , fur dix livres. 
d'eau, rendue cordiale par une préparation quel 
conque , pour quatre où cinq dofes , dont on! 


en donnera deux par jour. Il dit que les beftiaux 
dont on n'a point ouvert la veine , font morts 


plus PEOMHPISAERE & qu'il ne fair pas pourque 


on s’obftine à leur refufer ce fecours (3). 
Il recommande d’ailleurs de leur mettre fur le 


RMS LL Li OR POPOLONSANRERSS 
(1) Tome I. orat. 13. 
(2) Animata putredo Kerkeri. 
(3) Clamitet ad ravim ufque qui, fquis velit, non vide 
sgo cur miferanda hec animalia dum febriunt , oculis 


lacrimantibus opem aliquam quodam modo implorant 3 


Aos magño remedio debeant deflirut, Ramazzini. 
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| dos des couvertures de laine ; ;1l confeille , pour 
| 


| [Han , l’eau de farine d’ 'orge, & la dés de 


FE he : enfin , il regarde la diminution 
dans la quantité d’alimens , comme le moyen le 
plus afluré pour éloigner l’engorgement des efto- 
limacs , & l’invafion de la maladie, 

Les Médecins de Geneve font du même avis 
que Ramazzini, fur la faignée ; ils fixent à dix 
livres la quantité de fang qu'il faut tirer ; ils pré- 
ferent les veines du col, & ils aenaeue de les 
ouvrir dans le friffon. La décoétion d’ orge avec 
le lait de quelques amandes , & avec HfEs fe- 
Imences froides , ou l’eau jettée bouillante fur a 
fauge , font la boiflon qu'ils confeillent. Ils 
adoptent la dofe de quinquina prefcrite par 
(Ramazzini , & fa formule. Plus loin, ils con- 
feillent la recette fuivante : Prenez quinquina 
deux onces , thériaque, même dofe , diafcor- 
dium une once {1}, délayés dans trois livres de 
fucs d’anagallis & de creffon de fontaine , féparés 
en trois dofes\, & donnez-en une par jour ;- ils 
blâment, comme Ramazzini , les violens pur- 
gaufs & les forts cordiaux ; enfin, ils confeillent 


OU - 3 


(1) Page 81,87, 113,266, 


218 MoYEenNs CURATIFS. 


de placer deux cauteres , un à chaque côté du col. | 

M: Herment, Doéteur-Régent de la Faculté! 
de Paris (1), faifoit mêler avec le foin les 
herbes. fraiches , comme la buglofe., la bour- | 
rache , le ré & la chicorée. Il recommandoit| 
l'eau a , où l’eau de plantin & de gx de 
chêne. Il avoit coutume de faire pañfer dans-une 
plaie faite à la peau, une tige de viorne, où 
une plume pleine de mercure, pour y faire lof 
fice de feton ou de cautere , & il confeilloit des 
liver la bouche & les nt avec un mélange) 
de fel,. de poivre & de vinaigre. Le Docteut. 
Cool donne les’mèmes confeils, & il fuivoit. 
Ja même conduite (2 ). 

M. Drouin faifoit appliquer trois fetons, k | 
à la quene & deux au col; il employoit. de phil 
linfufon de fafran (3). | 

Le Docteur Nigrifoli (4) loue les plantes chis 


À: 


coracées, la: farine d'orge & l’hydromel..il blime 


: 


le fel ammoniac donné dans l’eau-de-vie , ainff 
que le myrrhe &.le fafran, & mème le cam: 


(x) Page 136, même Recueil des Méd. de Geneve: 
(2) Page 205. 

(3) Page 159. 

(4) Page 170, même Recueil. 
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| A au moins dans des liqueurs fortes, comme 
| étant des remedes incendiaires.. | 

|  Dogroffi & Valifnieri difent avoir Sn 
| les préparations mercurielles avec fuccès ; pour 


[moi , je les ai toujours vu porter avec elles une 
| 
(chaleur mortelle & accélérer la gangrene (1). 


Enfin , le Parlement de Rouen (2) recom- 


|mande ,- dans un de fes Arrêts, l'application du 
feton , le vinaigre & le pere pour laver les 
inafeaux & la thériaque à la dofe d’une once 
dans du vin. 

M. Chirac indique dans fa confultation (3) 
(le même traitement qu’il croyoit propre aux fie- 
(vres malignes ; 1l infifte beaucoup fur les faignées 
faites dès le commencement, & fur l'ufage des 
| purgatifs adminiftrés de deux ou de trois jours 
l'un. Leaf émollientes ou légerement vul- 
inéraires , font celles auxquelles il donne la pré- 
férence. Il blâme la thériaque , l’orviétan & au- 
tres préparations de ce genre. 


(r) Page 99 du préfent Mémoire. 

(2) Page 283, Recueil cité plus haut, | 
(3) Ce traitement eft extrait d’un manufcrit original 
de M. Chirac, que M. de Gevigland, Doéteur-Répent 
ide la Faculté de Paris , a bién voulu me remettre. 


1 
| 
| 
| 
enr À | 
| 
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M. Helvetius, dans fes inftru@tions (1) fe. 
déclare auf pour la faignée. Si l’animal à beau | 
conp de fievre & de chaleur , if veut qu’on la 
réitere jufqu'à trois & même quatre fois. Ea. 
boiffon, fuivant lui, doit être de l’eau blanche 
vers le déclin, il confeille de purger plufeurs fois 
les beftiaux avec des poudres draftiques. Si le 
dévoiement furvient , alors les lavemens avec le 
fuif de chandelle doivent être employés. Ea thé 
riaque, le vin & l'abfynthe font les autres rez 
medes dans lefquels il avoit le plus de confiance: 
Il loue beaucoup les cauteres faits avec l’ellébores 
Je thimilez ou la viorne. | 

Goelike blâme , comme Eanciñ , la faignée & 
les purgatifs. Le petit-lait lui paroït une boiffon 
convenable; on le donne fouventaux homimes danis 
des maladies analogues. Malheureufement, quand 
Fépizootie eft meurtriere , ce remede devient 
rare; & malgré l'envie que j’ai toujours eue d’eñ 
faire ufage, j'en ai prefque toujours été empèche 
par la difette du lait lui-mème. Les infufons de 
fcordium & de fauge , & la décoétion de fcor= 
fonere, font des breuvages très-utiles. Il cons 


{1) Ce traitement eft encore extrait d'un manufcnt, 
qui m'a été également remis par M, de Gevigland, 
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| 
fille de donner l'eau dans laquelle on à fait 
kil du FPE & le SEP diffous fans 


De les Mo de Coahe. pe quinquina ;. 
à la dofe de trois onces dans enr livres d’eau 
aromatique. Cette formule a été employée par 
out le monde ; depuis que Ramazzini l’a rendue 
publique. Il indique le foufre , le fel, le vinaigre 
& lail, pouf injecter dans ue Lean & pour 
frotter la bouche & le palais: Lancifi à loué un. 
mélange femblable. Enfin , malgré ce traitement, 
qui mérite des éloges à tous Pur arae) lAuteur 
obferve (1 (1) qu'il n» en a guéri qu'un :très-petit 
nombre, 

Le même Goelike confeille de tout parfumer 
avec les racines & herbes aromatiques (2) ; il 
fecommande , entr'auttes , de tout laver avec de 
l’eau ne par une leflive alkaline , par la 
chaux , ou par le mélange du vinaigre, 


_M. Paulet approuve aufli gr ce lavage ; 


rs 


(x) De lue contag. bovil. in-49; extrait par M. Vitet, 
PAS: 90. Anal. des Auteurs ; & depuis par M. Paule, 
rom. I, pag. 158. 


. (2) M. Vitet en fait mention, anal, des Aut, Pag..92, 
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mais il a eu tort d'avancer dans les papiers publics :| 
qu’on ne l’a point employé ; pour moi, j'aflure, | 
avec vérité, que ce moÿen m'a paru f fimple, | 
fi anciennement ufité & fi répandu dans les | 


campagnes, que j'ai cru inutile d'en faire men 
tion dans mes premieres inftructions. Si M. Pau” 


let avoit une feule fois été le témoin de la ma= 


niere avec laquelle les habitans- des campagnes 


purifient les étables infeétées , foit par la morve” 


foit par lépizootie , il auroit vu qu'ils n’oublient 


| 


jamais d’y répandre beaucoup d'eau. Mon opinions 
ne différe de la fienne qu’en ce qu'il prétend” 


que ce lavage feul fufnt. Je penfe au contraire 
qu'il eft dangereux de s’en tenir à, & que la 


nature du virus peftilentiel n’étant point connue 


il eft prudent de l’attaquer avec ce que la mé- 


decine poñféde de plus énergique , & de join dré 


ainf l’action du feu & celle des vapeurs FUI à 
lufage du diffolvant aqueux. 
Les Profeffeurs de la Faculté de Médecine 


À 


de Monipelliér, & en particulier M. Sauvages, 


qui voulut bien,en 1745 ,fetranfporter fur les lieux, 
admettent la faignée faite de très-bonne heure; 
leur avis eft de donner la thériaque dès le print 
cipe, & de mêler les cordiaux avec les phgres 
Le pain trempé dans le vin, ef, rivant eux, un 
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laliment très-convenable & fort du goût des bef- 
tiaux. La farine de féves, le diafcordium & 
l'infufion Fe baies de genievre, Rs RE 


les abforbans ; on excita la Re avec | ellé. 
pore en poudre; on ouvrit avec foin les gonflemens 


os furvinrent, & on applique des fétons au fanon. 


Ludaits Lx la peau & dans les tumeurs, par 
le moyen d'une incifion ; il convient ue | 
qu'on ne trouva point de remedes victorieux 
fontre cette maladie, & que les bfiaue qui en 
urent attaqués, en moururent prefque tous. 


6 le Clerc eft de l'avis de Ramazzini , des 


cité & le nombre des fr au Il conféille 
le tirer en une feule fois $, 6, & même 7 li- 
res de fang du col, des flancs ou des deux 
ndroits crant (1 Le 1l né craint pas même de 
onfeiller une troifieme faignée, fi la violence du 
hal l'exige ; mais il ne veut pas que l’on ouvre 
1‘ veine palfé le troifieme jour : il aflure avoir 
ait faigner deux fois dans le même jour. avec 
in PE D C’eft done à à tort que quel- 
(1) Effai fur les mal. des beft, pag. 31. 
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ques Auteurs bliment , dans l'ombre de leur 
cabinet, des faignées fouvent très-néceflairess, 
indiquées par une inflammation violente, & dont 
jufage eft approuvé par les Médecins les plus 
célébres. M. le Clerc confeille enfuite Yhuïle de 
lin en boiffon.& en lavement ; ; il eft bon auf, 
faivant lui, de mêler cette huile avec le fel:& 
le vinaigre : ce breuvage nous 2 réuffi. plufieuts 
fois ; il défend tout Are & il loue beaucoup 
la farine de feigle délayée dans le petit-laité 
le jus des pommes cuites étendus dans l’eau.(r}$ 
& le petit-lait feul, comme Goelike; enfin , il 
recommande expreffément le pe Dies a 

Prenez nitre purifié & tartre de vin ban 
de chacun une livre; crème de tartre quatre! 
onces ; camphre deux onces, réduifez en poudre » 
mèlez & donnez en une demi-once dans 
boiflon , de trois en trois heures : fi la chaleu* 
& la fievre continuent ; employez la formule. 
{uivante : 

Prenez vinaigre de vin & miel crud, de chæ 
cun fix livres, nitre en poudre une demi-livres! 
l'huile de vitriol une demi- -once; .agitez ce mé 
lange fur un petit feu, & ne le laiffez pas bouillir. 


4 - PA F : Set 3 ms 
(1) Page 33. , # 
LD PERS donnez 
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a 


donnez deux cuillerées de ce rèémede dans 14 
boiflon, une heure & demie après la prife de Ia 
poudre précédente. Quandil y a diarrhée, il faut 
s'abftenir des huileux, & employer le perit-lait 
avec beaucoup de farine. Dans tous les temps de 
la maladie, il eft néceffaire de frotter à fec & 
long-temps le cuir de la bête malade (x) ; enfin, 
il à vu, les incifions & les cauteres produire les 
meilleurs effets. | 
_ Malgré la fagelle de cette conduite, M; Le: 
derc né craiñt point d’aÿouer que l’on n'a en: 
core rien trouvé de vraiment efficace contre le 
Yexins contagieux. ROBE #93 
M. Barberet { : ) conféille l'ufagé journalier de 
lea blanche nitrée, & dans laquelle on à dillous 
du fel marin, ou celle que l’on a aiguifée avec: le 
vinaigre ou avec l’efprit de vitriol. Quelquefois 1l 
eft bon, fuivant lui, de mêler le vinaigre avec l'huile 
de lin ou de noix. Les hüileux joints aux acides font 
donc célébrés par les meilleurs Auteurs, M. le 
Clerc les confeille auffi 3 j'aidéja dir queje m'en 
luis fervi avec fuccès.. L’infüfion de faffifras & 


(1) Pag. 38, 39, même Effaï, | 
(2) Mém. fur les malad: épid. des beft, pat M. Bar- 

eret, pag. SO, S1,52, &c | 
Premiere Partie, P 


l d 


226 MovENS CURATIFS. 
à 
la décoction: de er nd à & dé contraiers 
va , font très-propres à combattre la putridité &. 
À pouller vers l'organe de la peau. M: Villaris 
Apothicaire de Bordeaux. & très-connu par fes 
découvertes en Chymie ; a bien voulu me céder du , 
contraïetva qu'il confervoit avec foin &'qui étoit 
danse plus bel état. Je me fuis apperçu que fa’ 
décoétion donnée pendant éruption (Fa reñdue | 
plus facile & moins orageufe; mais cette racine 
cft tropchere: pour être employée dans ‘Ja mé- 
decine des bœufss M: Barbaret érôit aufli que Ja) 
chériaque; ‘donnée à: propos ; peut lavoir “less 
inèmes bons effets. Le foufre À.la dofé'de* ‘dés 
ue mêlé avec le fon ;"eft encore très - -pro=s. 
pre ifolliciter l'éruption. Dans là même vue 
il confeille le mélangé fnivant:  : CORPRE 
‘Prenez: fafrän des ‘méraux, une ôncé*,- - faites 
infufes pendant vingt-quatre heures dans ünie: pinté 4 
de vinaigre de vinblanc, faites avaler aù bœtif a 
couvrez le bien. J'ai virce mélangé 4infi é ique ‘Ja dofé” 
précédente: rdë fouûfre mêlé avéc le for, : prodüirel 
de trèstbont effets dans Jes-érables ‘dé plifienté: 
Particuliers , qui traitoient eux-mêmes leurs bete. 
tiaux fuivant la méthode de M. Barberet. J'ai 
eu occafon.dé ie. cohväinére:; comme Ma. Vitet 
l'obferve,que le foufre en‘poudre épronve:fouvent! 


« : CATENT 
* » Ê à 4 mur 


2 
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une altération marquée ‘dans l'économie anifnale, 

Si les fymptomes ne s’adouciffent poinr, l'Au- 
teur indique là formule fuivante : Prenez quin- 
quina une demi-once, fel de prunelle deux gros, 
Camphre vingt grains ÿ où bien on y fupplée pag 
le mélangé fuivant : Prenez racine de gentiane 
une demi-once , fuite de cheminée, mêmedofe, 
inêlez &:donnez lorfqu'il eft Sie de: PS 
à la peau avec. plus de force, 

M. Bourgelat-a rendu le Mémoire de M, Bar 
beret encore plus utile & plus’ intérefanr ‘par:les 
notes qu'il y a ajoutées, ILcroït, avec LanciG (1), 
que l’alun peut être ajouté À la boiffon, lorfque 
Von a befoin de reflerrer & de donner du ton, 
I approuve l’ufage de l'eau ferrée, déja con- 
feillée par M, Herment, Doéteut-Régenr de Ja 
Faculté de Paris ; les as de genievre lui pa- 
toiffent très-efficaces contre la puütridité, fur-touc 
lorfqu’elles font macérées dans le vinaigre : 4 
eftime auffi que le fafran des métaux & l'af- 
fœtida , ne font que des diaphorériques, Jai vu 
Cependant ces fubftances & fur-tout la premiere 
produire des évacuation FHORRAATES pat é Fon- 
-dement: 9 Ya rs | 

0 2, 0UO1 pr 
| (1) Page 143 , notes fur le Mém. de M. Barbérer. 
Pi) 


_ 
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. On peut en général diftinguer deux temps dans 
ces maladies : dans le premier, la faignée , les 
boiflons acidules & nitrées conviennent beau- 
coup 3 les lavemens émolliens font. aufl très- 
utiles. On diffout, pour cet effet, une demi- | 
once de nitre dans: une décoétion de pariétaire. | 
Le mélange fuivant produit encore de très-bons 
effets : Prenez camphre un gros, diffolvez dans 
un demi-feptier d’eau-de-vie , mèlez avec un 
_demi-féptier d’eau blanche; faites-en prendre 
autant Loir & matin; s'il y a peu d'inflamma=s 
tion, on fubftituera un gros de fel ammoniac 
au nitre, dans une décoétion de, pariétaire. M 


= 


“ 


Dans le fecond temps , les ftimulans & les’ 
antifeptiques , font indiqués. La formule fuivante, 


EE 


_peut. être employée avec fuccès. 
_… Prenez racine de chélidoine une poignée , faites, 
bouillir dans une livre de vinaigre rofat à di- 
_minution d’un tiers ; ajoutez à la colature une” 
once de chériaque , donnez ce mélange en deux 
dofes pendant deux jours confécutifs. à 
M. Bourgelat recommande encore la recette 
fuivante : Prenez racine d’angelique en poudre 
une once, délayez-là dans une demi-livre de 
vin rouge, & donnez-en deux fois dans le mème 
jour. | 


_ Movens curATIESs. 229 


| Ailleurs il confeille le quinquina à la dofe de 
| deux gros dans une décottion d’énula-campana , 
| donné deux fois par jour. Qu'il me foit permis 
| d’obferver que cette dofe eft trop foible ; on peut 
| en donner hardiment une demi-once à chaque 
| fois. Je lai même donné à plus forte dofe, 
| fans aucun inconvénient, 

M. Viter (1) infifte beaucoup fur les avantages: 
| des fetons & cautères ; 1l regarde les faignées 
copieufes comme très-nuifbles ; lorfque l’inflam- 
| mation eft confidérable (2), 1] permet tout au 
| plus deux faignées ; 1] confeille , dans le premier 
|temps, l'eau blanche plus où moins faturée de 
[nitre & de crème de tartre, le petit-lait, la dé- 
| coction de racine de guimauve , le fuc de laitue 
& de chicorée, & le fuc de pommes acides , 
|mêlé avec la décoction d'orge (2). La maladie 
layant fait plus de progrès , c’eft alors qu'il faut 
lemployer le camphre avec le double de nitre : 
|& dans le fecond temps , on à recours au quin= 
quina, au vinaigre thériacal, à la racine de gen- 


(r) Méd. vétér, €. IL. 
(2) Tome II. page 265. 
(3) Tome IL. page 260, 
P ii 
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tiane , incorporée avec l'extrait de gemievre (1)3 | 
& lorfque la nature, trop affoiblie, ne fuffit pas», 
aux efforts critiques, alots il convient d'employer: 
les boiffons aromatiques & ameres, avec la fauge 
& l’abfynthe ; la canelle , le girofle & le vin 
font aufli très - indiqués alors ; il dit la même 
chofe de l'eau-de-vie & de la thériaque. À 
l'exemple de Goelike , il a beaucoup de con- 
fiance dans les remedes falivayes (2). | 
M. Dufot, dans le Soiffonnois , ne s’eft fervi \ | 
que des feuls émolliens. Il recommande , dans 
fon Mémoire, de délayer ,; dans douze livres 
d'eau de riviere, une jointée (3) de farime ou dei 
métel ; il confeille d'ajouter quelquefois le tartre | 
ftibié, à la dofe de dix grains fur une pinte | 
d’eau , dans le deffein d’évacuer les eftomacs +: 10 
veut que l’on faffe auparavant vuider le rectum | 
par un Maréchal : les lavemens doivent être faitsi | 
avec l'eau blanche, comme la boïflon, & il ot-" | 
donne de boucher l’anus. des beftiaux avec unes | 
pelotte de vieux linge , pour qu'ils les gardent | 


(1) Médéc, vétér. t. IL. pag. 261. 


(2) Tome II. page 263. 
(3) Mémoire, &tc. de M, Dufot | pag ing. 
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| plus long-temps. Cette méthode fort f 7. a eu 
des-fuccès (1). KT 
Enfin, M. Pauleta publié le traitement fuivant, 
Cet Lio régarde la faignée comme nui- 
fible. La boiflon doit être du vinaigre étendu 
dans l’eau ou dans la décoétion d'orge ‘ou: de 
| foin. On doit donher des lavemens émolliens , 
| auxquels 1l convient d'ajouter auffi.du vinaigre, 
ce » l’on continuera re au quatrième jour, 
| Ce régime très- fage a été adopté auparavant par 
uni ,» par MM. Leclerc, Barberet, Bour- 
gelat & Viter, avec tbleiee variétés :qui n'y 
apportent aucune différence réelle. Le quatrieme 
jour , on donnera deux fois dans la ; journée , fur- 
| tout dans l'inftant du friflon , un mélange : de 
| vinaigte & d’eau-de-vie, dont M. Viter fait 
| l'éloge en plufeurs cdrcité de fes Ouvrages. 
M: Paulet croit que l'on peut accorder à l'haz 
| bitude la thériaque étendue dars le vin. Des 
| expériences multipliées m'ont prouvé que ce 
| rémede, placé à propos , produit les meilleurs 
| effets. Fa cinquieme jout , on éteindra, dans la 
| boiflon , un gros morceau de fer roupi. Déja 


(3) Ibidem , pag. 15. 
(2) Malad. épiz. v. II. pag. 183,184, &c. 
P iv 
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M. Herment & M. Bourgelat avoient confeillé 


& mis l’eau ferrée en ufage. Le feprieme } jour , | 


on leur donnera du pain trempé dans du vin, 

pratique dont M. Sauvages fait mention , qu * 
dit, avec raïfon, être fort du goût des beftiaux, 

qui eft très-répandue dans les campagnes , & 
dont on abufe quelquefois. Enfin, vers le neu- 
vieme jour , on purgera avec les minoratifs. 
Pour le traitement externe, M. Paulet, avec les 
meilleurs Auteurs , propofe le at les 
injections ftimulantes dans la bouche & dans les 
nafeaux , les égouts artificiels de toute efpece, 
l'ouverture des dépôts , les frictions répétées , & 
l'application des couvertures fur le dos de l'animal, 
En tou, la pratique de l’Auteur eft appuyée fur 
les meilleurs autorités, & entierement conforme 


à celle des grands Maîtres dont 1l a été queftion 
d’abord. J'approuve fort l’ufige du vin; j'ai cru, 


devoir le joindre aux amers & aux aromatiques. 


Le quinquina , l'extrait de genievre , le diaf-. 


cordium, la thériaque , avec le vinaigre & le 


camphre , en quelques occafions , font des re- 


medes qu'il ne faut pas négliger , & que jai 


très-fouvent ajoutés , avec fuccès , à ceux que 


prefcrit cette méthode. 
Telle eft la fuite des traitemens employés & 
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cônfeillés contre les maladies analogues à lépi- 
zootie aétuelle, La plus grande différence con- 
fifte dans la faignée, que les uns admettent fans 
réferve , tandis que les autres ne l’admettent que 
dans le principe , & que d’autres enfin, la re- 
jettent abfolument. C’eft , au reftes, une expé- 
rience bien facile à tenter. Dans une épizootie 
quelconque , la premiere chofe que l’on aità 
| faire, eft d’obferver files beftiaux qui en font 
| attaqués , ont beaucoup de fievre & beaucoup de 
| chaleur, ou s'ils font foibles & abattus. Dans 
| ce dernier cas , a faignée eft évidemment nui- 
| fible : on peut Cut > par un effai , fe décider 
|A cet égard. J'ai vu, ais Fépizootie aétuelle , 

| à faignée produire ue les facilleurs 
| effets ; dans sde cantons & dans certaines 
| circonftances , C'étoit le contraire. En général , 1 
| ya deux régimes fur lefquels il faut que, dans 
| toute épidémie , l'expérience prononce : l’un eft 
| échauffant ; l’autre eft le rafraîchiffant. Dans ce 
dernier, la faignée peut trouver, ou ne pas 
{trouver fa place. Enfin , on. caibae fouvent ces 
| deux méthodes ; on commence. par l’une | & 
|Pon finit par l’autre. C’eft fur ce plan que les 
| perfonnes qui s’occupent utilement à la recherche 
|\d’ an traitement dprponques doivent diriger leurs’ 
travaux & leurs expériences, 
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REMEDES employés ou conjeillés contre, 
l’Epizootie aîluellement regnante, 


Li: remedes dont je viens de faire l’expo- 
fition, fuffiroient , fans doute ; pour mettre chacun 
à portée de faire les tentatives qui peuvent con: 
duire à la découverte d’une méthode utile ; mais 
afin de rendre ce Mémoire plus complet, & 
d’ailleurs, pour répondre aux intentions louables 
& patriotiques de ceux qui ont propofé., ou 
qui nous ont communiqué des méthodes J'ai 
cru devoir en rendre compte au Public; & afin d'y 
mettre plus d'ordre, jeles ai divifées en différen-. 
tes claffes, dans lefquelles jai confervé ; autant 
que les circonftances l'ont permis, l’ordre de la 
date & de laréception. Je dois cependant avertif, 
que le nombre de ceux qui ont fait leurs efforts 
pour concourir à la deftruction de ce fléau, par. 
leurs mémoires & par leurs avis, eft fi grand ;! 
qu'il me feroit impofñlible de faire 1c1 l’expofition 
de tous les confeils qu'ils ont bien voulu nous 
faire parvenir. Il ne fera donc fait mention que 
des méthodes qui m'ont paru le mieux raifon= 
nées, & de celles qui, fans avoir tout-à-fait ce 
mérite , font citées comme ayant eu des fuccès. 
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10, Méthodes rafraichiffances fans faignées. 
1%. M. Coquet , Artifte vétérinaire très inf- 
truit , demeurant à Neufchâtel , en Normandie, 
a traité heureufement plufieurs béftiaux ,avec des 
boiffons rafraîchilfantes données très-fouvent. H 
y mêloit les plantes acidules , telles que lofeil'e 
& lalleluia ; il donnoit auffi quelquefois un breu- 
vage aromatique, préparé avec les baies de ge- 
mevre. C’eft far-tout vers le milieu de la maladie 
| &:dans le friffon , qu'il eft à propos de le faire 
| prendre au malade, | 
| 2°, M. Blechet propofe fa perforation des 
| cornes , employés avec fuccès près de Touloufe 
|& dans la Bisorre, Le trou doit être bouché 
avec du faim-donx , & lon doit entretenir fur Ja 
|tèce , entre les cornes, un cataplafme fait avec 
| la farine de feves. H s'établit un écoulement abon- 
| dant ; & les beftiaux guériffent en peu de temps, 
| au rapport de l’Auteur, | 
3°. M. Chaumont , près Malaufe , a. guéri 
plufieurs beftiaux, en les baignant jufqu’au col 
deux fois par jour , en les bouchonnant enfuite sh 
& en les couvrant pour les faire fuer ; il confeille 
auf d'ouvrir , de très-bonne heure, les dépôts ,: 


236 MOYENS CURATIFS. 


lorfqu'il s’en forme quelques-uns. M. Mefie , 


près Bayonne , a aufñli beaucoup recommandé les 
bains froids. Ea Gazette de France apprend qu'un 
Payfan de la Weftphalie à guéri plufeurs bœufs 
_ attaqués de l’épizootie , en les baignant dans une 
riviere ( 1). La même Gazette (2) & les papiers 
publics annoncent que on s’eft bientrouvé de faire 
nager Îes beftiaux fains dans l'eau courante , pour 
les préferver ; & que pour les guérir, 1l convient 
de les arrofer d’eau froide , jufqu'a ce qu'ils 
tremblent. Après une heure ou deux, ils com- 
mencent , dit-on , à fe mouvoir , & l'RpÈSS 
leur revient peu à peu (3 ). 
4°. M. Sarrafin donne les confeils fuivans : 

Prenez une poignée de racine de perfil , écra- 

fez-là , & la faites bouillir dans un pot de terre, 


JE 


avec deux bouteilles de vin blanc ; faites avaler. 


ce vin à l'animal malade ; frottez le dos avec 
un mélange d'huile de lin , d’eau-de-vie & de 


favon ; couvrez le malade avec une peau des 


oo : 


(x) Gazétte de France, Lundi 22 Janwier 1776. 

(2) Décembre 1775 , & dans les Etrennes-Mignones 
de cette année. 

(3) Lettre fur la maladie des bœufs , à Touloufe, 


1775: 


| 
Moyens CURATIFS. 237 
| mouton fraîchement écorché , & faites - lui 
prendre fouvent des bouillons préparés avec . la 
même viande. Il s’eftaufi quelquefois bien trouvé 
de donner alternativement une dofe d’eau froide; 
& une de vin. On à employé, dans plufieurs Mé- 
tairies, cette méthode avec fuccès. 


Il. Méthodes échauffantes. 
1°, M. Doafan , Médecin célebre de Bor: 


deaux ( 1 ), propofe un vinaigre aromatique , 
l'eau de goudron , l’alkali volatil ; & la racine 
| de petafite ou herbe aux teigneux. Voici com- 
| ment il s'exprime à ce fujet. | 

| On peut prendre fept ou huit efpèces , fi lon 
| veut , foit de fleurs, de feuilles , de bois ou écor- 
| ces, de graines , ou de racines , qui.ont une faveur 
pénétrante & échauffante ; & une odeur forte & 
| communémentagréable :on choifira celles que l’oæ 
| pourra fe procurer le plus commodément ; on les 
mettra fur les cendres chaudes , dans un grand 
| vafe de terre bien vernillé , ou de fer , avec quan- 
tité de bon vinaigre de vin ,-& on laillera ce mé- 
| lange huit jours , le remuant foïvent ; on coulera 
| enfin , & l’onaura un vinaigre aromatique. 


(1) Mém. fur les malad. épia, &C, pag. 50 , 31 


238 MoysnNs CUR'ATIFS. 


Si l’on eft preflé, on peut, au lieu de traiter 
ces fubftances par infufion , les faire bouillir deux 
heures à très-petit feu , le vafe bien couvert, &c 


couler enfuite, Le marc eft un très-bon parfum 


pour brüler dans les écuries. : [2 

La dofe de chaque efpèce , pour une.grande 
bouteille de vinaigre , eft d’une grande poignée 
de fleurs, ou de deux poignées de feuilles bien 
moñdées & coupées par morceaux ; OU d’une poi- 
gnce de baies ou de graines, concaflées ; ou en- 
fin de déux onces environ d’écorces ou de racines 


concaffées ; également coupées par. MmOrceaux 3 | 


voici une formule qui fervira de modèle. 

Prenez racinés d’angélique de chaque deux 
d’aunée $ onces. 

feuilles de romarin _ :: 

de thym 

: : : de fauge 
de menthe 14.3 
d’abfinthe PF 

: de fenouil | 

de rhue 


gouffes d’ail récentes uné douzaine. 


“baies: de genievre a chaque une 
- -—de-laurier -—" poignées" 
dé poivre noir , fi l'on veut; 


une poignée. 


de chaque deux. | 
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Faites infufer à chaud , ou bouillir dans {ept ou 
huit bouteilles de bon vinaigre, le temps pref- 
cuit , & lon aura le vinaigre aromatique ; ! on y 
ajoutera, fi l’on eft à portée de s’en procurer , 
deux ou trois onces d’eau-de-vie camphrée..! : 
|: Onfe fert de l’eau pure à la place du vihaïgre, 
pour-faire la décoction,aromatique , -qut eft bie 
#oins efficace que le vinaigre. noob eh 
1 Pour compofer l’eau de goudron ,. on prend 
| environ une livré de cette fubftance fur laquelle 
| on verfe trois bouteilles d’eau bouillante : on 
| kiffe ce mélange cinq-ou fix jours. en idigeftion , 
remuant fouvent Je vafe.: On peut le faire bouillir 
deux. heures à petit feu, fi l’on.eft preflé; on 
| laifle refroidir | &l’on.coule!, pour l’ufage pref- 
| cuit ci-deflus. sl '2D. sr À as snneiV 28. 
|. Vu le peu dé fuccès des méthodes curatives 
| employées jufqu’à ce, jour, on peut faire l’effai, 
| titre de.fpécifique ,. des alkalis volatils, ou des 
alkalis fixes : on fe fervira par préférence... d'une 
| leflive de cendre gravelée . ou de cendre. de far- 
| Mént; conarmne étant plus à la portée de. tout le 
| monde. Voici la manière de préparer ce remède. 
-t Onprend trois onces; de certe cendre, ou deux 
poignées, environ , qu’on fait bouillir trois quarts 
d'héure à petit feu , dans deux boureilles & demie 


1 


.L AT LR" 
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+, 


‘d’eau : on laiffe refroidir & précipiter le marc: 


on coulé. C’eft cette eau qu'on doit donner É | 


fois le jour pour bréuvage À l'animal malade, 


dans tous les remps de fa maladie. Il faut fe el | 


dela corne ou dela bouteille pour le lui faire avaler. 


Si lon veut ‘employer l’atkali volatil , on en ! 


méttta tÉOIS «gros environ ; dans deux bouteilles 


de décottion de trois drices de racine de quel- | 


qu’un des. chardons, du: de celle de taifort fau- 
vage ; où même de celle de pérafite , herbe äux 


teigneux. On partagéra le tout en deux dofes à 
prendre , l’une le matin, & l’autre l'après-midi, 


2 continuera ce remede avec conftance. 


> Enfin ileft rapporté dans la Gazette de Frances. 
du fnôis de Décémbte ‘de’ l’année 1772 , article 
de Vienne en Autriche, que la racine de pétalitess 
où herbe ES téigneux; à ‘produit des effets furpre=. | 


nants , tañt pour guérir la maladie des beftiaux; 


que” pour les en préferver. Sa vertu alexitere. 


étoit connue Ses long-temps des Médecins ; 88 
fur-tout fott vantée par les Allemands. 


Nous ferons fur ces confeils de M. Douzan Lea 


réflexions fuivantes. 


1°. L'ufage du vinaigre rie peus produire que 
d'excellents cfts. Il a à-peu-près les vertus du. 
vinaigre thériacal ; dont je me fuis toujours bien: 


srouvé. 


LoyENs cuRAïTIEFS, jat 
trouvé. Uné dofe très-forte de vinaigre doinée 
_dérnierèment par mégarde ; à Dijon , dans une 
fievre putride maligne; à produit les meilleurs 
effets. 5 9 Let 
2°. Berklei; Evèque ei Iflande ; eft celui qui 
a mis l’eau de goudron en vogue : c’eft.unexcel- 
lent antifeptique qui peut convenir lorfqu'on 
donneiles ainers & les aromatiques. | 

Nous fommes fur ces deux articles abfolument 
de-l1 même opinion que M. Doazan , & nous fai- 
fiflons avec plaifir loccafon de rendre publique: 
ment ; à fes lumieres & à fes fervices ; le tribut 
d’éloges qui leur eft dû... 

3°+ Les alkalis volatils: m'ont toujours paru 
très-incéndiaires. Je les ai mêlés avec le vinaigre } 
à la maniere de Mindererus ; & alors en le don. 
nant; fur-tout dans le friffon , je lès aivu produiré 
quelquefois de bons effets. 

4°. Enfin M. Foncenoi ; de Rouen ; Ptopofe 
atfli la racine de pétañite en poudre , mêlée ävec 
le fel & le fon. Il dit qu'ainfi préparée, cetre 
racine eft un excellent remede curatif & pré- 
fervatif. 


2°. M. de [a Cofte, Médecin célebre exerçant 
À æ : » "HOAE: ni D f me. 
à Montignac ; m'a fait parvénir un Mémoire très 
Premiere Partie. Q 


mom D 


242. MoYENSs CURATIFS, 


bien fait, très-détaillé , & contenant des vuestrès- 
intéreffantes fur l’épizootie.: Nous :en:rapporte= 


rons l'extrait avec d’autant plus de plaifir, que fa” 


doctrine confirme abfolument celle que. nous. 


avons. déjà is en plufieurs endroits. des cer \ 


Ouvrage. 
L’Auteur croit que l'e tphaotie actuëlle eft 10 


nerveufe qu’humorale: quoiqu’on -ne connoiffe 


point la nature du venin. peftilentiel a priori, fes 


effets nous font pourtant. préfumer qu'il porte fa 


+ AR Pi rri | 
premiere & fa principale impreflion fur les: nerfs 

&. fur les membranes: de-là cette graride fenfi=« 
bilité, ces horripilations , ces-trémouflemens ; ces“ 


' 


convulfions,, qui fe terminent fouvent parila para 
lyfe (1) des principaux organes. Outre cette pros 


priéré du venin peftilentiel., d'attaquer immédias 
tement les nerfs, M. de la:Cofte croit:que l’on new 


‘+ 


peut s’empècher de lui. reconnoître (toujours @ 


pofleriori )une qualité feptique, corrofivé &dif= 
{olvanté:; qui détruit immédiatemenr lation or, 


ganique des folides & la texture du fang; de-là 
dépendent les gangrenes ; les échimofes :8c,les 

(1) On pourroit fe prévaloir de l'autorité de Boer= 
haave, qui dit que durant la pefte , il périt Beatcoup É:. 


monde fubitement.; par la paralyhe du cœurs 00 


6 à 4 


| 
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fuppurarions fanieufes , qui font le caïacteré de 
lces fâcheufes maladies, 
| Toûs les Auteurs qui ont écrit fur la Médecine 
aumamne & fur la Médecine vétérinaire, con 
| iennent que les fujets qui font attaqués de {à 
pefte (1), ne peuvent en réchapper que par le 
lnoyen des bubons, des charbons , des puftules 
lu des boutons. Il paroît donc, d’après leurs 
|bfervations , que la peau eft la feule voie que la 
arure choifit pour y opérer la crife, C’eft auifi 
Lelle que l’art doit rechercher, L'action des purs 
latifs y eft cout-à-fait contraire ; aufi Paré 
fcil expreflément , qu’il n'y à eu de malades 
héris de la pefte qu’il décrit, que ceux que l'on 
traités avec les alexiteres, Riviere & plufieurs 
htres grands Médecins , ont plus d’une fois heu- 
lufement arrêté le cours de ventre avec des 


| 
s 

| 

1| 


Fee joints aux fudorifiques, M, de la Coité 
ee 
E Ramazzini, dans fa Differtation fur la maladie 
Mi attaque les bœufs , dit formellement qu'on ne vit 
fune rechüre parmi les beftiaux dont la maladie 
joit terminée par des puftules, ds | 
fippocrate rapporte dans fon livre de morbis vul- 
(2bus , que dans une conftitution peftilentielle , il n'y 
| de guéris que ceux qui eurent extérieurement des : 
ipeles ou des puftules, 
Qi 


{ 
1 
| 

| 
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appuie encore fon opinion de autorité de Die- 
merbroek , qui regardoit la conftipation ou fup- 
preffion des excrétions alvines , comme n'ayant 
jamais été nuifible à perfonne (1), & comme dé- 
fignant au contraire l'effort victorieux de la nature, 
qui poufle le venin du centre À la circonférence, 
Puifque toutes les obfervations démontrent que, 
dans la pefte, la peau ef l'organe de la crife, n’eft- 
il pas évident , ajoute M. de la Cofte, que l'on 
ne doit rien avoir de plus preffé, que de diriger 
le mouvement de la nature vers cet émonctoire, 


tant par les fecours internes , que par les externes 

Perfuadé, d’après ces réflexions , que la Méde- 
cine doit être très-active, M. de la Cofte pos 
pole de mettre en ufage les moyens fuivans. 

1°, De faire , dès le commencement de la ma 
ladie un nombre confidérable d’acuponctures fur 
toute l'habitude du corps, (le ventre, la tête & 


(x) Galien rapporte que dans une pefte cruelle qu 
regna de fon temps, le flux de ventre fut toujours fu 
pefte. Fabrice de Helden tient aufli un langage à-peu' 
près femblable. Nullum eorum qui aut vomitu , aut fluor 
alvi laboravére , evafiffe fcio. Les obfervations vétéri. 
naires prouvent aflez le danger du cours du ventre. Oi 
voit même que dans l’épizootie regnante , il anñonél 


eu 


très-fouvent la mort, 
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à partie interne des cuifles exceptées ) de maniere 
juil n’y ait qu'unou deux pouces tout au plus de 
iftance de l’une à l’autre. 

2°, De faire pénétrer les acuponctures jufqu'au 
otps adipeux , fe fervant, pour cette opération, 
’une aiguille d'emballage rougie au feu. 

3°. De donner tous les matins à chaque bœuf 
nalade , une roquille de vinaigre, dans lequel on 
era difloudre deux gros de camphre , réduit en 
âte , avec un peu d’efprit-de-vin, y ajoutant deux 
ros de myrrhe , un gros de ne de foufre, 
ne once de fonte , & autant de confection 
amech. 

4°. De leur faire prendre trois fois le jour 
ne once & demie de la poudre fuivante. 

Prenez de bon kina fix onces; feuilles féchées de 
cordium , de rhue, d’origan , de fauge, de 
hacune une poignée ; de caflia lignea deux 
nces, de terre figillée., & debol d’ A areaté ,. de 
hacunune once & demie ; de fel polichrefte, trois 
nces, Réduifez en poudre bien fine, & donnez- 
n une once & demie, trois fois le jour, dans 
bis décoŒion de chicorée fauvage. 
5°. Si Fon ne pouvoit fe procurer quelques- 
nes des plantes nommées ci-deffus , on em- 


Q 13 


70 


0 hope mi an 
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ploieroie les autres en même proportion , ou bi 
les racines d’aunée, d’ afclepias, &cc. 


6°, On donneroit une once de chériaque tou 
les foirs , diffoute dans de l’eau , à Lui oh 
ajouteroit un demi-gros d'acide firiohques où | 
une once de fuc de citron. : 4 
7°. On ne laifferoit pallér aucun jour fans 
nr un lavement avec l’eau commune tiede 3 


& un quart de vinaigre. À 


4 


89. Il faut nourrir les bêtes malades avec à 
panades , avec l’eau blanche, avec la farine 
d'orge délayée dans l’eau tiede, & leur fuppré 
mer toute nourriture folide. 


9°. Ne leur donnee pour boiffon que de l'ea 
No , chaude & bien acidulée. | 


10°. Il faut tarder long - temps à les faits 
pafler à des alimens {olides, & dans la con 
valefcence., ne leur en une qu'une très- -perité 
quantité. Le foin bien haché {eroit alors très 
bon. | 

11% À ces préceptes, M. de la Cote ajout 
celui d’allumer des feux aromatiques , dont Hip 
pocrate, Acron & Empedocles ont fait ufagk d 
avec tant de fuccès. ARTS | F 


ee 


ù 
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Cette pratique eft fi.méthodique & fi con- 
forme à celle que nous avons recommandée, 
que nous l’adoptons entierement, en prefcrivant 
toutefois de bien obferver les fymptomes , afin 
dene pasles aggraver par l’action des médicamens. 
Nous avons même retranché, dans le corgmen- 
cément de notre Mémoire, plufeurs idées qui 
fe trouvent expofées dans l'extrait de l'ouvrage 
de M. de la Cofte , voulant rendre à ce Mé- 
decin toute la juftice qui lui eft due. 

Après avoir donné ces confeils , M. de la 
Coîte en développe les raifons. Parmi celles: qu'il 
apporte ; Nous avons choifi les füivantes ,-pour 
être placées à la fuite du traitement qu ‘il propofe, 
Les acuponétures ne peuvent être trop multi- 
_pliées, puifqu’élles doivent fuppléer à une très- 
grande quantité de boutons. Par une fecouffe gé- 
nérale , on rappelle extérieurement l'irritation ; 
on met les organes intérieurs dans une contra- 
nitence d'action avec Les extérieurs ; on détermine 
des courans d’ofcillations vers les égouts; on 
débride le tifu cellulaire, dont l’action eft fuf- 
foquée , & on ouvre des PIRE venin, 

Onfera, fans doute ; étonné , dit M. de fa 
Cofte , que les fleurs de foufre dont plufeurs Au- 
teurs fameux , tels que Boerhave & Cartheufer, 


Q 1 
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ont nié la vertu , foient propofées ici comme 


en ayañt une marquée. Mais eft-il bien prouvé 
qu’un remede n'ait aucune action dans le corps 
vivant , parce qu'il eft infoluble dans l'eau > 
Les fucs gaftriques ne Ju donc autre chofe 
que le fluide aqueux ? Connoït-on leur force 
difolvante ? Erne vaut-il pas mieux déterminer le 


degré de confiance que méritent les remédes » | 


par des expériences , Si per des raifonnemens 
chymiques ? 


Outre que le boire adoucit les nerfs & les 


prémunit contre l’impreflion des corps irritans ; 


plufieurs expériences l’ont rendu recommandable 


dans les maladies peftilentielles. C’eft par, fon 


moyen que Heinfiuss’acquitune réputationimmor- … 


celle dans une pefte qui afiligeoit Veronne, & qui, | 
au rapport d Etmuller a < Huxam , lui fit é ériger 
une ftatue. 

Les plantes qui ont un principe aromatique 
& camphré , paroiflent fingulieremént indiquées. 


La thériaque a mille côtés favorables (1). Enfin , 


(1) Voyez là-deffus la lettre de Diemerbrôek, à Guy- 
Patin ; grand ennemi de la thériaque , du mi frite êc 


des drogues. bézoardiques , & partifan outré de la faipnée 


dans toutes les maladies. 
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on ne doit pas craindre la vertu aftringente de 
certains médicamens : il paroîït clairement qu elle 
eft utile. On peut voir dans les écrits des anciens, 
ce que le fameux Médecin de Plimouth a fort 
bien remarqué, qu äls uniffoient toujours les 
aftringens avec leurs ‘antidotes (1 .). M. de la 
Cofte les a mêlés fort fouvent avec les acides & 
avec les cordiaux. Cette pratique lui à fur-tout 
réaffi dans les fievres malienes & épidémiques qui 
regnerent à Montignac pendant l'été de 1772, 
après l’ufage des grains que lon fit venir de l'E? 
tranger , & qui étoient én très-mauvais état. 

IL voie fuperflu d'ajouter quelque chofé fur 
l’ufage des acides fi connù parmi les Habitans 
des Provinces méridionales : c’eft par leur moyen 
qu'ils fe préfervent de beaucoup de maladies ù 
& fur-tout des: fievres malignes , comme les 
Turcs fe guériffent de la pefte avec le fuc de 
citron. 


! al ? ; LA Ce: Ar À : V 


è 


(1) Voyez Etmaller , &. Van-Helmont lui-même , 
dans fon tumulus peflis » depuis la page 187, utqus 
me 189 , où il donne la raifon pour laquelle les 

Egypriens font fi fouvent attaqués de la pefte, & les 
Efpagnols fi rarement. Ne pourroit-on pas employer 
e vin poiffé & canphié > comme préfervarif à 


L 


250. Movens CURATIFS. 4 
La myrrhe eft un des plus forts antiputrides 
& un des meilleurs fomachiques connus ; elle 
convient beaucoup dans ce.cas-ci. Perfonne ni 
gnore que les Egyptiens s’en fervoient pour pré= 
ferver les cadavres dela putréfaétion. Ses fuccès” 
dans les fievres mahgnes & putrides , l’annoncent 
encore plus Fa een Les anciens en fai 
foient. grand cas dans les maladies peftilentielless 
& les modernes l'ont trop négligée. À. 
Quant aux fecours RFSerrate, l'expérience” 
de plufeurs fiecles à prouvé, que les catteres 
font les meilleurs de tous. M. de la Cofte” 
en confeille pour le bœuf au moins fix forte 
larges & fort profonds , ouverts avec le feu 
aux parties externes des cuifles, aux épaules £ 
& aux deux parties latérales du col. Il préfére 
ces endroits au fanon , parce que l’action du 
uffu cellulaire , & par confiquest la fuppurations 
y feront plus animées par Le : mouvement mufs ÿ 
culaire. h 
3°. M. Mons , Apothicaire à Condom, m Li 
fait part d’une une dont il a vu des fuccès 
Elle confifte à faire prendre aux beftiaux deux 
efpeces de tifannes , dont une convient fur-rout. 
dans le principe de la maladie ; à donner quelques. 
dofes de thériaque, de cs de viperes, & : 


\ 
LA 
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d’une poudre fympathique dont il m'a géné- 
reufeme nt offert la recette. 

La premiere tifanne eft faite avec la racine 
de genevrier , celle de fenouil, celle de ga= 
lega celle de bardane, & édité de vipérine : 
on -diflout dans la décoétion , une once de fel 
alkali fixe. 

La feconde tifanne eft faite avec les feuilles 
de violette, celles de mauve & de mercurielle , 
avec l'écorce de fureau & avec la racine d’ellé- 
bore noir. IL y ajatre le felmarin & l’atkali fixe 
du tartre , toujours à la dofe d’une once. 

Pour rs la poudre qu'il appelle fympathique, 
prenez contraïerva & bol d'Arménie, de chacun 
deux onces ; lierre terreftre , verveine , véro- 
nique male, fcordium , bouillon blanc, de cha- 
cun une once ; canelle , mufcade , girofle, de 
chacun une demi-once ; fel de nitre une once & 
demie ; camphre cinq gros ; réduifez le tout en 
poudre fine. La dofe eft d’un ou deux gros, 
Fais plufieurs fois dans la journée. 

NM. le Mara Dumou ., Commandant 
pour le Roi à Bayonne , a envoyé une méthode 
employée , avec fuccès, en Efpagne , dans’ Uni- 
verfité de Beyfama, qui confifte à appliquer une 
once de l’onguent fuivant , connu fous le nom 
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d'onélion forte , fur la nuque , après en avoir 
coupé le poil: on tiendra de plus les beftiaux 
bien couverts, & on les parfumera avec des 
aromates. 

Pour faire l’onguent , prenez huile de camo- 
mille , de rhue, d’althea, de vers , d’euphorbe 
& d’agrippa , de chacune une once ; onguens 
d’agrippa , de Zzacharie , martiatum & graifle. 
de cheval, de chaque deux onces ; poudres de 
cantharides ; d’euphorbe , d’ellébore blanc, de 
chacune une once & demie , cire jaune fix onces, 
adarcés - demi-once ; faites ,| avec le tout , un 
onguent fuivant l'art. Ces détails font fidelement 
copiés fur la minute que j'ai dans les mains. Il y 
a plufeurs drogues peu connues , & la formule 
a d’ailleurs le défaut d’être trop compliquée. J'en 
ai donné ‘une plus fimple , dont les effets ont 
fouvent été très-falutaires (1). 

M. Beillard, Officier , nous à fait patvenir 
une récette ä-peu-près femblable , mais mieux 
conçue. | Mérie 

Prenez térébenthine fine, colophone, cire jaune, 
fuif de mouton , poix noire, de chaque une once ; 
huile de lin, ou d'olives | quatre onces; faites 
CPR ER 5 PA CO RO as A ra Rd à 

1) Voyez la Confultation ci-après. 
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fondre à petit feu ; coulez par une éramine, & 
joignez-y les poudres fuivantes : favoir , cantha- 
rides , poivre-long , gingembre & euphorbe en 
poudre , de chacun deux gros; faites un onguent 
fuivant l'art. Son ufage eft le mème que celui du 
premier. 
. M. Beillard a eu aflez de courage pour allée 
exprès en Efpagne être le témoin des fuccès de 
ces onctions. 

s°. M. de Secondat , très- er fils de lil 
luftre Monelqnie , Préfident de l’Académie de 
Bordeaux , n’a pas regardé ce fujet comme in 
digne de fa plume (1). 11 confeille les fetons &c 
ro cauteres ; 1l loue kes doux .diaphorétiques ; il 
blâme la ET ävec Eancifi. La recette fui- 
vante lui paroït xd produire de bons effets, 
Prenez des racines de fureau , ôtez-en la premiere 
écorce , pilez avec force, & pendant trois jours ; 
faies-en prendre le fuc , mêlé avec du fucre, 
à la bête malade, R 


(x) Voyez le Mémoire ur l'épizootie, lu par M. de 
Secondat, à une des féances de l’Académie de Bordeaux, 
avec cette légende , quine fait pas moins d'honneur 
à cet illuftre Académicien , qu’à la Compagnie célebre 
qu'il préfide. Omnis homo miles. 


0 
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6°. M. Boniol , Médecin , recommande , avec 
beaucoup dé confiance , la thériaque diffoute dans 
leau-devie , & l’opiat fuivant : Prenez des ra- 
cines pulvérifées de pétañies, d'angélique, de 
gentiane , d’impératoire, d’énula-camparia , de 
vrai acorus, de meum , de chacune uré once ; 
chair de vipére en poudre, antihettique de po- 
terius , {el ammoniac , fleurs de foufre , fel volatil 
de corne de cerf, & camphre diffous dans 
Pefprit-de-vin , dé chacun encore une once ; dic- 
tamne de Crete , marrube blanc, pouliot, fauge, 
bois de faffafras en poudre , & fantal cirin , une 
demi-once ; fyrop de fumererre, fufifante quan- 
tiré. Faites un opiat , dont il convient de donner 
üne once deux fois par jour, dans du vin rouge, 
ou dans une décottion de féorfonnere | ou de 
dé fommités de chardon béni, jufqu'à ce que 
Yéruption paroïffe. M 

30. On m'a envoyé du Palais-Royal, une re- 
cette intitulée : Antidote thériacal du fieur Ge- 
raudy, pour la fievre ; la rage , la pelle ; les 
poifons , des morfures des bêtes venimeufès , & 
les maladies des bœufs. Feu Monfeigneur le 
Duc d'Orléans en: fit l’acquifition , d’après les 
fuccès donc fes” Médecins furent les juges & les 
témoins. On aflure qu'en 1742 , ce remede a 
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| 
| 


opéré des cures furprenantes. Je donnerai fa 
formule telle que je “ reçue , sf à ‘ÿ ‘rien 
changer. | | Ge PEN 4 
Prenez angéliqte de Boheme, une “onée!, Rae 
tite centaurée , fix onces:, reine des prés mème 
dofe , extrait de genievre, quatre onces , perfil 
de Macédoine, ariftoloche , baies de lautiér', de 
chaque deux onces ; fleurs: de bouillon -bline, 
une livre, contraierva., deux :onces'; gentiañié , 
hutronces, viperine , une once , pouliot dé mon- 
tagne , quatre onces , caflis , dix oncés;’ ftor- 
dium , quatre onces ; :chardon béni; même 
dofe , caftoreum, trois gros , oliban ; huit onces ; 
valeriane, impératoire & carline, de chacune mêz. 
me quantité ; fafran , deux'gros, canelle & girofle, 
de chaqueuneronce, gomme arabique ; fix onces, 
rhubarbe , deux onces, oppoponax & myrrhe ; dé 
chaque quatte onces ; aloës & corne de cerf, 
de chaque neuf ronces., borax., deuxontes , 
poudre)de licorne ; lune once:;' trochifqué de vi 
pere, quatre onces , fleurs de'bourraché & de 
romarin , de chacune trois onces, écorce de’ ci2 


tron , deux onces ,! femences dé: feñouil , trois 
onces ; tormentille & agaric , deux onces, cam- 
phre, cinq onces, opium., deux gros. 


Réduifez le tout: en poudre très-fine ; paflez 


22 
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au tamis ; prenez alors douze livres de miel | 
blanc. trôis livres de cäflonade , deux pinteside, 
vin rouge ; & trois pintes d’eau-de-vie : faites 
bouillir Je tout enfemble ; paflez dans un linge 
blanc, & remettez la liqueur fur le feu ; ; jufqu'à | 
ce qu’ ‘elle foit réduite à la confiftänce d fyrop 


clair: mêlez enfuite les poudres ci-deflus avecle 
fyrop ; remuez fur le feu pendant un demi 
quart-d’ heure ; retirez , ajoutez quatre livres 
d'extrait dé genievre, & confervez dans un pot 1 
bien bouché, - ; | 
Cet antidote; qui ne péche pas moins 
l AEREsS monftrueux dés drogues qui le con 


des Fe qui ere indiquéés , a été vanté contre a 
pefte, contre la petite vérole ; & contre les poifons 
On en donne gros comme une feve de marais, dans 
les maladies humaines, La dofe pour les chez | 
vaux, bœufs & vaches , eft une demi-once dans 
du LE RSR les moutons , la :dofe eds 1 E" 


& comme Ge 10 
8°, On a employé dané la. Guienne un mêz 
lange des d’abfynthe ; de girofle, de cl 
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kemedé employé , dit-ôh, eni745,à A Vitre: 
Saint-Georges, près AE par uñ Berger « que 
M. l’Intèndant de Patis ÿ envoya alors. Ce re- 
mede à fair avorter prefque toutes les vaches 
pleines , auxquelles on la donné. Il et : incen - 
diaire , par conféquent fort dangereux, & trop 
coûteux d’ailléurs pour tré employé , quand 


mème il feroit utile. Les vaches qui avortent 
d’elles-mèmes , guériffent fouvent : il n’en ef 
pas de même de celles auxquelles on fait prendre 
des remedes trop actifs, & dont l’avorternent eff 
l'effet. Ces dernieres eh font prefque toujours les 
victimes. 

9°, À Vic-Fefenfac RAT Orute , Paroiffe 
Voifine , on à guéri un afféz bon M dé 
beftiaux , en leur donnant tous les jours une bou- 
teille de vin, dans lequel on faifoit bouillir une 
poignée de racines de verveiné, une poignée de 
petite centaurée , & autant de graines de ge- 
hievre. On ÿ ajoutoit fouvent une once où ung 
demi-once de thériaque. On ne doit point être 
étonné de l’ufage très-fréquent que l'on à fait de 
la petite centaurée dans tous ces cantons. J'ai 
pbfervé que cette plarie y eft très-abondante. 
10°, On à mandé de Touloufe , que plufeurs 
bœufs ont été guéris, en prenant l’élixir du Doc: 

 Preinière ee R 
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teur Joevres , Médecin Suédois , qui eft compofé 
avec l’aloës , la zédoaire, l’agaric blanç , la gen= 
tiane , le fafran du Levant , la rhubatbe , la 
thériaque & leau-de-vie. Malgré ces prétendus 
fuccès , cet élixir me paroit trop échauffant ; êc 
je fuis certain que fon ufage habituel feroit 
dangereux. ‘14 
11° M. Lafte , de Touloufe , à guéri plu- 
fieurs beftiaux avec'le bouillon de mouton & de* 
viperes , donné dans le principe , & une potions 1 
cordiale très-compliquée , dans laquelle le vin 
& la thériaque dominent , admiriftrée vers le 
milieu & fur le déclin de la maladie. 4 
. M. de Lapie dit avoir opéré des cures 
furprenantes avec la recette fuivante : Prenez 
thériaque & extrait de genievre , de chacun une 
once, fel ammoniac , demi-once , vin rouge k 
une pinte ; faites bouillir le tout, donnez-le à 1 
bète , & mettez-lui fur le dos une couverture de 
Rs , trempée dans de l’eau chaude de fumier 
L'animal tranfpire & il poulfe une grande quan= 
tité de boutons qui terminent FREE 
ma 
9, M. Marché s’eft bien trouvé de lufage 
dé via as fuivant : Prenez racines d’ éni ; 
campana, de verge d’or & d’angélique , de chacune 
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| Ginelivre ; bulbe d’hyacinthe, même dofe , feuilles 
dé rhue & de romarin ; alun en poudre, & fleurs 

| de foufre, de chaque Fe onces ; vinaigre , cin- 


quarte pinces ; laiffez infufer pendant trois jours s 
ë& faices-en Boire une pinte dans la journée , peh- 
| dant trois jours confécutifs. Quand on veut pouf 
| fer à la peau, ou dans le moment du fritfon , il 
l'faut ajôurer quelques gros de fuüie de cheminée, 
| | 14°. M. Boëret s’eit fervi, avec fuccès, des 
moyens fuivans , à Beleme; près Touloufe, Il a 
| fair prendre à fes bœufs une livre de vin tous 
| les matins; avec quelques breuvases ; dans lef- 
| ‘quels entrôient la rhue & labfynche, & il leur 
la frotté & imjeété les nafeaux ; avec un nee 
: d'huile & d’eau-de-via 
On peüt aufli, füivant lui, faire infufer les 
| plantes aromatiques däns le vin, comine le fait 
| M. de Latouche , qui, par ce moyen, a opéré 
| plufeurs guétifons dans des cas femblables à 
| celuisci, Sa recette eft troÿ longue pour être 
rapportée: On y fuppléera aifémént , en fe fervagt 
| des plantes afomatiques ufuelles, 

159, Dans la Généralité d'Auch , on 4 erploé 
& vanté la méthode fuivanre ? 
_ Faites prendre à l'animal des boiffons & des 
| lavemens , avec la décoétion de mauve ; donnez- 


R ï 
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lui tous les jours une ou deux onces du mélange | 
fuivant: Prenez aloës, une once, jalap , demi 
once , affafætida & cinnabre , même dofe ; huile. 
d’afpic & effence de rérébenthine , deux onces , 
mercure coulant ; deux gros ; eau-de-vie , une 
livre ; mèlez le tout, & le laiflez mfafer pen- 
dant quelque temps. | 
Si le battement des flancs continue , rafez les 
épaules de l'animal , frottez-les d’abord avec 
l'huile de térébenthine , & enfuite avec la pom* 
made mercurielle. S’il ne paroît aucune érups 
tion, incifez les tégumens ; panfez avec le 
. vinaigre & le fel matin , & enfuite avec l’onguent 
_d’althæa & le bañlicum. Je ne confeillerai ja= 
mais l’ufage des friétions mercurielles. J'en ai” 
fair l’effai dans les Hôpitaux vétérinaires que j'ais 
établis, & j'ai toujours vu qu’elles ont accéléré 
la mort des beftiaux, fur la peau defquels elles 
ont été pratiquées. | 
169, Lorfque je fuis arrivé dans le Condo= 
gnois, en Oétobre 1775 , j'y ai trouvé une mé 
thode apportée des Pyrénées , & très en répu- 
. tation. On faifoit prendre aux beftiaux un breus. 
vage compofé de. poudre à tirer, de poivre, de 
(ee de mille-feuilles & de peste centaurée. 
Ce breuvage très-incendiaire , étoit aufli vrès- 
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meurtrier. J'ai fait mes efforts pour détruire cet 
abus , & j'ai vu, avec plaifir , qu'on y a fubftitué 
le vin d’abifynthe. & la thériaque. La premiere 
recette a été confeillée & employée pluñeurs 
fois contre. la pefte humaine, 

17° Ferai-je obferver que quelques Particu- 
liers prétendent avoir guéri leurs beftiaux avec 
du café, & que M. Aüillaud a eu l2 générofité de 
donner à meilleur marché fes poudres, dont les 
befliaux n’ont cependant point été foulagés 2? 

18°. M. Broufle le cadet , de Toulot st , con= 
feille , d’après fon expérience , de couper le bout 
d’une corne de l’animal malade, fans pénétrer 
jufqu'au vif, d’y introduire enfuite gros comme 
un pois de mercure , de boucher ce trou avec de 
la cire, & de faire prendre en mème-temps une 
infufion de genievre. La fimple perforation des 
cornes me. paroît préférable à cette opération. 

M. Cauffade , Chirurgien en Bigurre , près 
Bagneres , rapporte plufeurs Sue de gué- 
rifons opérées par ce moyen , dans une lettre 
écrite à M. de la Martiniere , & que ce Chi- 
rurgien difungué , toujours attentif à ce qui peut 
être urile aux progrès de la médecine en général, 
ou au lonlagement des peuples , n’a pas oublie 
de communiquer à M. le Centrôleur-Gé nétal 
R ii 


d62 Movensi oc ur ATAFS. | 4 
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18°, Nous continuetons de préfenter, par ordre À 
de date & de réception , les différens avis que ii 
plufieuts de nos Confreres ont: bien voulu ‘1 N: 
adrefler. 0 

M. Durand , Médecin à Cahors , annonce un: ÿ 
are dont PAIENTE habitans de l'Agenois fe! ‘ 
font bien trouvés, & qui a été depuis, beaucoup: | 
pratiqué dans le Lauraguais près Toulonfe. IL 
confifte à donner alternativement un breuvage À 
fait avec du vin vieux, de la chériaque êc du ( 
michridate , & un bouil ion de viande, | 

M. Daudé, Médecin à Moncuq, penfe à à peu- 
près comme M. Durand, il regarde l'épizootie | 
comme une petite vérol ë maligne , dont la dureté 
du cuit empêche l’éruption. Les ferons & les! 
alexipharmaques font les moyens qu il confeille. ! 
M. Boufter , Médecin célebre à à Argentan, con- 
çoit , ainfñ que M. Daudé, & avec Le meilleuts 
Praticiens , la plus 5 orande en des cauteres… 
& fetons employés, foir comme pra foit 


comme curatifs. 
M. Gale Dupleffis, Médecin à Carcañfonne , 
établit {olidement, dans un Mémoire mès-bie 
fair | que l’affommant le plus rigoureux eft le 
meilleur moyen que l’on puiffle employer pout +. 
détruire tout à fait l'épizootie. IL propofe, pour 4 


matiere morbifique ; 2°. celui de tuer 


TENTE PANNE 2 TUTO Enter core ve 
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la guérir , 1°. des fcarifications & des incifions , 
dans le deffein de fournir une iflue convenable 
aux matieres nuifibles; 2°. des remedes aroma- 
tiques & antifepriques, pour corriger le caraétere 
putride des humeurs. 

M. Andrieu, Maître en Chirurgie à Gaillac, 
annonce les remedes mercuriaux , foit fous la 
forme de pommades & d'illinitions faites aux 
deux côtés de la colonne épiniere , foit fous la forme 
faline, comme devant produire plufieurs effets 
avantageux : 1°. celui de divifer & d’atténuer la 

les vers 
qui font très-abondans dans ces maladies. I] ajoute 
que l’on joint utilement à ces moyens , les fudori- 
fiques & le tartre ftibié en lavage. 

Qu'il nous foit permis d’obferver que ces vuss , 
quoique conformes à la doctrine de plulieurs 
Médecins Italiens très-célebres , tels que Valil- 
nieri, Coorofi & plufieurs autres , ne nous pa 
roiflent cependant pas convenables à l'épizootie 
fente , dont les mercuriaux on Suis a9- 
gravé les fymptomes { 1 ). 

M. Amaniotte, Médecin penfonné de la Ville 
d' Avefnes , nous apprend, dans un Mémoire fort 


(1) Voyez page 99 du préfent Mémoire, 
R iv 
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court, mais plein de faits très- intéreffans Re. . que ‘À 
les lotions faites avec l'eau-de-vie & le vinaigre, 4 


font un excellent prophilaétique ; ÿ 4°. Que le pré: 
fervatif le plus ufité, & avec fuccès, à à St. Quentin, 


eft un breuivage préparé avec le fel, Pail & lo 


vinaigre, dont on frotte la bouche & De nafeaux , 


& Fo on fait avaler une certaine quantité; 3% 


qu'un Vicillard, à Bachant, préferva tous les bef- 


tlaux des environs d’une maladie régnante » EN 
faifanc diffoudre plufieurs poignées de fel dans « 


un Cat d’eau, dont il donnoit une moitié en 


fivement : & l'autre en boiffon . , avec une cer- 
taine quantité de quinquina en poudre, dont il 1 


ne fixe point la dofe, 


M. Dufu, Médecin à Lombes, a inféré les 
obfervations fuivantes dans un Mémoire fur les P' 
maladies épidémiques humaines , da il a bien 4 


voulu nous adreffer, 
Le Bon état des vifeeres, excepré le cœur , : 


qui éroir Hafque & mollaffe , dans un bœuf h | 


que l'on croyoit mort de Fépizootie, lui à 


perfuadé qu’elle n ft pas une maladie inflam- 
matoire. fl penfe que lon pourroit la dé-. | 


figner fous le nom de fevre catharrale nervéufè 
&, en conféquence , it blâme la faionée , &. 
recommande beaucoup. les remedes félin * 


= 
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les cordiaux > les frictions fouvent répétées » 
| enfin tout ce qui peut rétablir l'infenfble tranf- 
piration. Je ne puis m'empècher de croire que 
ce Médecin habile s’eft trompé fur la nature 
| de la maladie dont étoit mort animal qui Al 
fait difféquer fous fes yeux, 


FLI9. Méthodes mixtes fans Jaignée. 


1°, M. Eavoifier , Chirurgien de Villedeu , 

| confeille les fumigations avec la myrrhe & pl 
baies de genievre : il recommande l’ufage du 
contraïerva , à la dofe de deux gros, & de la 
myrrhe , à fa dofe d'un pile : les boiffons 
acidules , les crèmes d’ orge & d'avoine , dans le 
principe , & vers le fixieme jour , le vin, les 
lavemens avec l'infufñon de menthe , & le quin- 
quina , dont la décoétion peut auffi être donnée 
en lavemens ; lui paroifenc encore des remedes 
| crès-eficaces. 

°. C'eft ici le lieu de placer Fextrait d’un, 
| Mémoire envoyé à M. lintendanc de Mont- 
pelle, fur une méthode curative, très-conforme 
à nos principes & à nos inftructions , & pratiquée 
près de Fouloufe, par M. Chaboceau de fa 
 Sauffais, Médecin très-imftruit. JE RRQ 
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Aufli-tôt que d'animal eft trilte » que fes yeux 


font chargés & larmoyans,, qu’il aa une partie 
de fon ARE » & que les autres fymptomes 
commencent à paroître, il faut le parfumer avec 
du genievre , des feuilles de romarin, de fauge, 
de rhue, d’abfynthe, de lavande ou autres plantes : 
aromatiques. 1] faut aufli lui laiffer., foir & matin, 

pendant tout Le temps de la maladie, ce parfum,» 
un quart d'heure fous fa tête , afin qu il puifle bien 
lPhumer; ce qui déterminera & facilitera l’écou= 
lement des humeurs vifqueufes des nafaux, & de la, 
férofté corrofive qui fuinte des yeux. [1 faut lui 

donner, aufli-tôt après le parfum, une once de 
thériaque , diffoute dans un verre de bon vin. Si 
les premiers fymptromes fe manifeftent après que À 
l'animal a beaucoup mangé ou travaillé, il convient À 

d'attendre que la digeftion foit faite ,ou qu'il foit… À 
bien repofé pour lui donner ce remede. On lui” 
fait enfuite des frictions féches fur tout le COrpS, 
pendant une demi-heure, & on le frotte à contre 
poil avec un finiment compofé d’une partie d’eau: À | 
de-vie fur quatre de bonne huile d'olive: cettew, 
onétion doit fe faire fur toute la colonne épiniere, 


À 


au col , au fanon & aux articulations ; après quoi 
l’on lui met fur le dos une couverture de laine, 
ou tout au moins un drap. 
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_ Après ce parfum , cette friction & ce remède, 
| on doic laiffer l’animal quatre ou fix heures en 
| repos. S'il ne mange point, on lui donnera après 
.ce témps un bouillon compofé de la rète ou des 
| pieds de mouton , dans lequel on aura mis quel- 
ques cloux de girofle & du fei. Si l'anial n’a 
| poinc perdu l'appétit , on lut donnéra à la place 
de ce bouillon , un qüart de bon vin, dans lequel 
| on fera tremper quelques tranches de pain, fau- 
| poudrées d’un peu de fel. Six heures après on 
| doit lui donner une autre once de thériaque, 


comme la premiere fois; on continuera alterna- 
| tivement le bouillon; ou la foupe au vin, comme 
| ci-deffus, de quatre en quatre heures, pendant 
tour le cours de la maladie. Si Fanimal ne perd 
point l'appétit, on fe contentera de délayer dans, 
fon breuvage un œuf frais: La dofe du vin eft de 
trois quarts (1) par jour, en trois prifes. 

Pendant les quatre premiers jours, 1l faut pot- 
ter toute fon attention fur les friétions, & les 
faire, comme on. a dit ci-deflus , deux ou trois 
fois par jour. Après E éruption faite , elles ne 
doivent être ni fi longues ; ni {1 fréquentes ; il fuf- 


(1) Cette quantité équivaut à-peu-près à deux pintes, 
DE DPANISS CURE | 
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fit d'en faire tous les jours une d’un quart d‘heure 


Après les deux premieres prifes de thériaques. 
l’on diminue la dofe de moitié , & l’on n’en donne 
que jufques à l’éruption, ou bien on la retranche 
totalement. ‘4 

Il faut laver a bouche deux fois par jour, le 
plus profondément qu’il fera poffible , avec de“ 
l'eau falée, & bien bañiner les nafeaux & les. 
yeux avec du vin tiede, & on donnera de l’eau 
ucde pour boiïflon , de laquelle on délayera de” 
la farine d’ Orge. : 

3°. Le même M. Chaboceau m'a écrit de: 
as peu, qu'il a opéré un grand nombre de 
guérifons avec une méthode dont nous étions 4 
convenus avant mon départ, que nous avions 
pratiquée enfemble , & dont j’avois éprouvé les 
meilleurs effets. Elle confifte à donner des lave- 
mens d’eau fimple tous les jours aux beftiaux ," 
à leur offrir pour boiffon de l’eau blanche nitrée , 
à leur appliquer à la nuque, dès l'apparition des 
premiers fymptomes, l'emplâtre veflicatoire dont u 
1 eft fait mention dans ma Confultation , impti- 
_mée à Bordeaux, à leur offrir tous les jours une. 
potion préparée avec les plantes antif eptiques, dans 
: laquelle je recommande de délayer une once de … 
thériaque , & une demi-once de kermès. M. Cha- 
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 boceau y a quelquefois ajouté la liqueur anodine 


minérale. Comme elle eft trop chere ; on peut y 
fubftituer le camphre. Enfin dans le temps de la 
diatrhée , nous avions recours au bouillon de feves 
ou de lentilles , & au diafcordium , dans une dé- 


coction de verveine , de mille-feuilles & de plan- 


tin, ou dans une légere décoétion de fimarouba 
ou de quinquina : cette méthode a vraiment eu 
des fuccès. nt | 

49. Un Avocat a célébré dans l'Eftarac la mé- 
thode employée ci-devant avantageufement à 
Bruxelles. Elle confifte à donner , pour boiffon , de 
l’eau blanche aiguifée avec du vinaigre , & tous 


les jours trois ou quatré onces d’un mêlange fair 
avec le nitre, le quinquina , l’affafœrida , le cam- 
ue le vinaigre & l’eau-de-vie, 


5°. On peut ranger dans cette clafle le traite- 


ment très- répandu, & fouvent affez heureux, dans 
lequel, après avoir fait prendre des bouillons, avec 


la mauve, ou avec la viande de mouton , on finit 
par donner la thériaque & le vin, fans avoir fait 
précéder la faignée. Plufieurs même s’en tiennent 
aux feuls bien : c’eft ainfi que M. Dufour, 


Médecin à à Norge d’après fes fuccès en 1773, 
_infifte fur le régime délayant & antiphlogiftique ; 
Al blâme les faignées , les purgatifs & les alexi- 
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pharmaques ; & les meilleurs préfervatifs, fui 
vant lui, font les friétions , les lotions , & le re 
nouvellement de l'air dans les érables: ‘5e 
6°. M. Dufau, Médecin exerçant à la Baftidé 
d'Armagnac, ne s’elt pas contenté de faire quelques. 
effais fur le traitement de l’épizootie. I[ à fait uné” 
fuite d’éxpériences raifonnées & méthodique; 
dont je vais offrir l'extrait. 2. 
La faignée & les purgatifs ne luiônt jamäis. 
réufli. Le tabac donné à la dofe de deux onces $« 
a excité des mouverneris intérieurs affez forts , & 
Vanimal a rendu , par une efpece de convulfion” 
dans le col & dans l'œfophage, HER pelottesi 
mal digérées. Le verre d’antimoine ; à la dofe de 
deux gros, à produit une diarrhée des plus sbonss 
dites , & qui a durée plaf ieurs jours. L'animal 
étant mort , le feuillet a été trouvé auffi dur | qu “1 
left ordinaitement ; d’où il eft aïfé de con EREreR 
que cette diarrhée s’étoit faite aux dépens de 14 
mafle générale des fluides, & par fimple ex 
preffion , fans que les eltomacs ÿ aient été pout” 
quelque chofe. Le bain froid , lors de l’invafion 
de la maladie, paroît , à M: Dufau , devoit 
produire de mauvais effets. Le bain chaud feroit 
préférable ; s’il étoit pofible. Les diurétiques 
font des remedes fur l’action defquels il ne faut. 
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RE 
point compter ; les altérans , les délayans , les 
antifeptiques , le quinquina lui-même , ont été 
fnutilément adminiftrés. Les aftringens , les fu- 
migations , les injections , Îes cauteres & les 
fcarifications , n’ont produit aucun bien fen- 
fible. Le fublimé corroff , les bois FR dOHAIRES A 
& l’extrait de ciguë , ont été mis en expérience , 
fans aucun fuccès. Enfin, les légers diaphoré- 
tiques , corrigés par les acides , ont produit 
quelque bien. 

Les préceptes fuivans font les feuls que M. : 
Dufau croie utiles. 1°. Séqueftrer l'animal dès 
Vinväñon de l’épizootie : 2°. lui donner à boire 
de l’eau acidulée avec le vinaigre : 3°, faire plu- 
fieurs fcarifications , & irriter les plaies: 4°. don- 
ner deux fois chaque jour , un bol fait avec une 
demi-once de quinquina , Un gros de nitre, 
dix à douze grains de camphre , &'avec fufifante 
quantité d'extrait de genievre : 5°. délayer l’ex- 
trait de genievre dans l’eau ® goudron , ou 
dans une infufon d’abfynthe &c de fcordium : 
6°, y ajouter l'extrait de vitriol , à la dofe d’un 
g105 : 7°. lorfque les grands accidens auront dif- 
paru , Cet Foxycrat mêlé avec une certaine 
quantité d’eau - de - vie : 8°. fur le déclin ; 3 
faire prendte de doux laxatifs, 
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Cette méthode , que je crois très-bonne , que 

j adopte dans toute fon étendue, & qui eft couts 
aà-fait dans nos pe ; fait partie d’un excel 
lent Mémoire LANDE par M. Dufau au Mi 
niftre, & quim'a été remis. 
7: M. Accpaen Médecin à Bouchet 
nous à communiqué un remede employé heu, 
reufement comme préfervatif ; , fut 150 SU 
placées au milieu de la contagion ;, pat M. Daë 
blaing , Médecin, & qui eft compofé de ta ct ri 
vitriolé ; de fel d’ofeille , de camphre , d'iris dé 
Florence, &. de cinnabre artificiel. Il remarque, 
que cette formule ; dont les dofes ne font pass 
déterminées , a aufñli été adminiftrée ; avec fuc 
cès , comme curative, lorfqu’on l'a employées 
de bonne heure. Il confeille de faire prendre 
cette poudre | dans une décoction émolliente ; D. 
d’ôter aux beftiaux tout almentaolides ; de les 
frotter avec de la paille fortement: & à fec , 
d'ouvrir les tumeurs, & de les nourrir avec de 


l’eau pannéé. | É 

8°, M. Daionan , Médecin de l'Hôpital Mie 
litaire de Bergues, a envoyé plufeurs Mémoires 
très-intérefans , fur l'épizootie de la Flandre 

maritimé , dont l’extrait-doit être rapporté à cette 
lafe de méthodes, puifque ce Médecin adopte 
un 


/ 


/ 


RL «à 
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rimes if 
un traitémént mixte fans faignée, Dans le premier, 
: Er une fuite de recherches à faire. Dans le 
€, & dans le 3°.il traite de la nature de la mala- 
de , & desremedes curatifs & préfervatifs. Dans 
le quatriéme , il tire des conféquences des prin- 
cipes qu'il a pofés , & il donne encore un projét 
de trairemétt. Dans le cinquieme enfin , il offre 
un plan d'expériences fur les moyens curatifs, 
Tantôr il s’adrefle aux Magiftrats ; tantôt 1l 
s'adreffe au peuple, & par-tout il joint les talens 
& les lumieres du Médecin le plus inftruit, aux 
qualités du Citoyen le plus zélé pour le bien de 
fa qe | | 
1°. La maladie contagieufe des béftiaux à pé- 
nétré dans la Flandre ; dès l’année 1744 ; elle a 
fufpendu fes ravages en 17475 on l’a vu renaître 
dans le mois de Mars en l’année 1770. Une 
bête amenée d’Iffenghen , Paroïfle fituée dans Îa 
Flandre Autrichienne |, où regnoit alors lépi- 
zootie , dans la Paroïffe de Quadypres , a été la 
caufe de cette nouvelle invafñon. On a cru re- 
marquer alors que les vaches n'étoient pas auf 
fécondes qu'à ordinaire , & quil falloir les 
mener au taureau un SL de fois beaucoup 
plus grand Que pendant les années précédentes, 
M. Daignan compte parmi Les fymptomes de la 
Premiere Partie. : SN 
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maladie, obfervés à cette époque , une efpece de 
roideur dans les articulations | qui ne permet- 
toit qu avec péine aux beftiaux qui en étoient | 
attaqués , de fe fléchir. Je n'ai point obfervé 
cette convulfion dans LL actuellement, 
reonante. Les vaches grafles étoient celles qui. 
fuccomboient le plus promptement. C’eft auf 
ce que l’on a vu dans les Provinces méridionales,. 
Les mois de Juin, de Juillet & d’Août étoient. 
ceux dans lefquels la maladie faifoit le plus de 1 
ravages ; elle cefla tout-à-fair , & l’on eut un 
_treve au mois de Mars 1770. Une bête infectées 
achetée auprès de Saint-Omer, & conduite aës 
Village de Biernes , près de Bergues , fut 
caufe de fa rie quelques mois après. 
M. Daignan , en plufieurs endroits de foi 
premier Mémoire , annonce une vérité terrible ; 
mais qu'il eft : important de répéter fouvent aux 
Habitans des campagnes, pour leur faire connoître 
toute la fupériorité de l'ennemi dontils. perpétue, 
l'exiftence & les ravages, en slobftinant à le com* 
battre avec des 28 fe curatifs. Iln'y a, dit cé 
Médecin , aucun exemple de guérifon opérée par 
les fecours de l'Art, les mieux adminiftrés & les 
mieux conduits. te remedes donnés pat le fi IeuL 
Chanut ARE vétérinaire , dont il fait d’ailleurs 


en 


\ 
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É élogé , ont eu le fort de tous les autres , c’eft-à- 
dire , qu'ils ont été fans fuccès, On a vu la nature 

faire quelques miracles , en fe frocurant des 
ctifes heureufes ; & en général , les beftiaux 
qu'on lui a entierement abandonnés , ont vécu 
quelques jours de plus que ceux que l’on a mé- 
dicamentés. Les remedes échauffans ont fur-tout 
beaucoup accéléré la mort. Alors il à vu les 
beftiaux couches, fe lever à plufieurs reprifes ; 
& expirer enfin, dans l'attitude où ils retom- 
boient , quelquefois fur les genoux , quelquefois 
fur la ère panchée vers la terre; & fouvent fur 
le côté. re 

Pendant le froid , la maladie n'étoit ni auffi 
meurtrière , ni aufli étendue que pendant les 
grandes chaleurs. Plufeurs beftiaux ont été àt- 
taqués de langueur ; & ont jetté beaucoup dè 
bave, fans être attaqués de l’épizootie. Quelques- 
uns ont refté plufieurs mois dans cet état. Aucuns 
de ceux qui ont été ouéris, n’ont éprouvé uné 
feconde fois les atteintes de la contagion. 

Les volailles qui fouillent dans les excrémeriss 
les chiens qui découvrent les fofes & qui dévôrent 
les cadavres; les chevaux qui habitént avec lés bef- 
tiaux infectés, ne font, au rapport de M, Dai- 

gnan, riullemént expofés à cette maladie : elle 


Si 
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a’influe pot non plus fur les hommes ; le lait des 
waches infectées n’eft altéré que dans le dernier 
période de Pépizootie, 


Les cuirs des beftiaux qui en fontmorts,ont paru, 


aufli propres qu'ils le font ordinairement aux tra= 


vaux des tanneries. On a pouffé la négligence er. 
Flandre,jufques à en permettre le commerce, fans 
les avoir foumis à aucune définfection. Derniere”. 


ment encore , des Magiftrats, d’ailleurs très 


refpectables, fe font oubliés jufqu’au point des 
tepréfenter comme onéreux, le réglement “qui 
ordonne de les lacérer & de " enterrer avec Le | 


bête. Ils fe fondoient fur ce qu'en 1773 on en 


faifoit publiquement le trafic en Flandre. 


Telle eft la marche de la maladie cruelle qui à 


pénétré dans cette Province dès l’année 1744, qui 


y regne encore actuellement en plufeurs endroits, 


& dont le Gouvernement fe propofe d’anéantit 


abfolument le germe , en y établiffant une nou 
velle police , en y faifant exécuter des inftructions 
utiles; enfin , en y employantles mèmes moyens 
dont ‘on a éprouvé le plus grand fuccès dans les 
Provinces méridionales ; qui jouiffent maintenant 
du calme le plus parfair, fi l'on en excepte la 


feule Loumagne. Déjà Le fieur Breton, un de 


mes Eleves envoyé en Flandre, l'a abfolument 


\ - sf. 
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Ft dans la Chisellenie 7 Boirbourg && de 
environs. 
2°. En 1771, l'épizootie fut portée à Calais par 
FPimprudence d’un habitant de Marek , qui amena 
dans cette Communauté uné vache achetée à Ber- 
gues (1). M. Daignan a-eu occafion d'y faire 
plufeurs ouvertures de cadavres. Il y a obfervé 
les ravages déja décrits tant de fois. Il parle très 
au long de la dégénérefcence de la bile ; qu'il 
compare à l'urine putréfiée. Le fiege pie de 
la maladie , eft , fuivant lui , dans les eftomacs: 
Pour prouver qu'ils font SU doubEsis altérés 
beaucoup. plutôt qu'on ne penfe , il rappôrte “4 
fait fuivant. | 
Un Boucher de Bergues ayant acheté chez un 
Fermier qui avoit un troupeau aflez confidérable , 
deux genifles , én apparence également faines & 
bien portantes , trouva, en es! vuidant , que l’une 
étoit atteinte du principe de la maladie, tandis 
que l’autre éroit parfaitement faine. La premiere 
7 
(1) On ne fauroit trop rapporter d'exemples pour 
prouver [4 communication , & pour détruire l'opinion 
contraire , qui eft auff dangereufe que la maladie élie- 


même , ‘dont elle petpétué l'exiftence , par le «cu 
qu ‘elle tolere ou qu'elle commet, 


Si 
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agoir dans la panfe , une tache de l'étendue de” 
la paume de fa main. Il avertit le Payfan que 
{on troupeau alloit être attaqué de la maladie. Le” 
Payfan rit , & fe moqua de fa prédiction ; mais 
quelque temps après , ik perdit huit vaches ens 
moins de quinze jours. #1 À, 
J'ai pluñeurs fois eu occafion de faire fa même. 
obfervation. IL m’eft , entr’autres , arrivé près 
de Bordeaux , de trouver les effomacs très 
enflammés, avec quelques points où la gangrené» 
éroit très-fenfible , à l’ouverture d’un jeune tau* 
reau dont on foupçonnoit à peine la maladies 
On à vu pluñfeurs fois la même chofe dans les 
Diocefe de Touloufe, en HO des beftiaua 
fains en apparence , qui avoient communiqué 84 
| vécu avec des beftiaux malades : d’où il faut, 
conclure , que f c’eftune économie de tirer pou) 
les boucheries , des beftiaux fains des pays où 
regne la contagion, parce que ce font comme 
autant de victimes qu’on lui arrache, d’un autr@ 
côté , ce feroit une imprudence extrème de les 
confommer , fans avoir fait examiner leurs vif- 
ceres , avec la plus grande attention ,. par deg 
perfonnes de l'Ate. + 
. La faignée ne paroït pas convenable , feloa 
M.  Daignar, parce. qu’elle ne, fait qu'ap graver 
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es fymptomes de la malignité , en augmentant 
a foibleife. | 

Nous ne fuivrons point l’Auteur dans fes 
létails fur les moyens préfervatifs, dont il ap- 
srécie toute La valeur en Médecin éclairé. Il 


‘egarde fur-tout le fel comme étant un excellent 
rémede ; & comme très-convenable aux beftiaux. 
Het, encela, tout-à-fair de l’avis de M. Néed- 
ham , & de prefque tous les Médecins modernes, 
qui font des vœux unanimes , pour que cette 
fubftance devienne moins chere , & par con- 
fÉéquent d’un ufage plus commun. 

Quant à la House des différentes Communau- 
tés ou Cantons , M. Daignan obferve avec raïfon, 
qu äleft indifpenfable de choifir parmi les Habi- 
tans des campagnes quelques perfonnes pruden+ 


tes, pour prendre, d’après leur avis, des difpo- 
fitions qui , en empêchant la communication des 
beftiaux ; apportent. le moins de dérangement 
poffible dans. le commerce de dans l’agriculture 
du Le k 
°, Quoique les traitemens employés aient eu 
on à peut pas moins de fuccès, M. Daignan a 
cru cependant devoir propofer le fuivant , que 
ous rapporterons prefqu’en entier. pr 
Je fais qu’en expofant. ainfi très au long les 
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méthodes envoyées pas chacun de nos Confreres ; 
je fuis oblige de répéter un grand nombre de fois | 
AA préceptes peu différens les uns des autres; | 
& de raflemblét- des formules qui ont au fond, 
les imèmes vertus & les mêmes propriétés:; £ mais, 
je fais aufh ques) dans-une fcieñce ; ‘telle-que la 
Médecine vétérinaire, qui eft encore dans fon | 
berceau , tous les faits font précieux , tous les 
avis font utiles ; & que rien ne doit être négligé: 
je fais qu'en réduifant à des principes ; des pré= 
ceptes particuliers ;_fouvent on.ne tend- pas le | 
fens de l’Auteur, &.que l’art de généralifer les | 
idées d'autrui ,eft quelquefois le moyen,de les 
défipurer ; ce qui eft.très-dangereux .& très-ine 
jufte ; lors fur-tout. que les OnTEABA ; dorit où | 
fait l'extrait , ne font point imprimés. Je fais que 
elle formule plus ufitée dans une Province; paroïtss, 
dans uni autre Pays» tiès-étrange, prefque impra 
ricable, ou même: mal-faifante aux yeux du Més 
tayer Li nrie qui, féduit par fa routine-ou par, 
fes préjugés, lui en préfére une autre tout-à-fait 
femblable , quant aux propriétés ; mais qu'il croit 
Pa utilé, où qui eft plus commode à fes befoins | 

à fes ufages. : Je crois enfin, ne für-ce que 
nu À chaque Médecin ce qui luieftdüs | 
qu'il eft de mon devoir de préfenter au! moins | 
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l'extrait des Mémoires qui me font confiés , & 
j'aime à penfer, qu’en réfléchiffant fur le très= 
grand nombre de faits que j'ai raffemblés , on fera 
bien dédommagé de l’ennui de la lecture, par les 
conféquences utiles qui pourront en être déduites. 
Je ne balance donc point à placer ici le traitement 
indiqué par M. Daïgnan , quoiqu'il reffemble , à 
beaucoup d'égards , à plufieurs autres ; dont 1l à | 
déjà été fait mention dans cet Ouvrage. 


TRAITEMENT. Pour agir prudemment , il 
faut fe regler fur deux fymptomes généraux, la 
conftipation & le dévoiement. 

Si la conftipation eft opinisre 8 longue , on 
doit préfumer que l'animal périra , quelque chofe 
que l'on fañle, parce qu'elle eft fuivie de pourri- 
ture ou de gangrene. 

Si, dans Le dévoiement, la matiere ef comme de 
l’eau corrompue , ou comme de l'urine fanguino- 
lente ou purulente, ileft inutile de tenter aucun 
fecours, parce que le foie eft gangrené , & tout 
le canal inteftinal abreuvé d’une NÉ putride fort 
abondante ; tandis que les eftomacs , au moins le 
| fecond & le troifieme, font fecs, arides & comme 
brülés. 

Si, au contraire , la matiere du désioibhabhes ÿ 
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quoique peu liée, eft RES d’excrémens , on! | 
peut efpérer que l'animal guérira par l fort de. 
la nature , ou par les fecours les plus fi imples de 
l'Art, foutenus de beaucoup. de foins & d'un 
bon régime. 5 D 

On peut concevoir la même efpérance, lorfe 
que la conflipation cede aux boiffons délayantes } | 
aux lavemens émolliens, & aux purgatifs huileux | 
ou mucilagineux (1). è | 


Boïssons. Le petit-lait, le lait battu , ou lait | 
de beurre, méritent la préférence fur toute autre | 
boiffon: Dee es employer dans tousles cas ès 4 
dans le cours de ventre , en les coupant avec de la 4 
décoction d’ orge, de gruau, de riz, de corne de 
cerf, &c.; mais, à leur défaut, on peut faire ufage 
des boiffons fuivantes, en Les variant felon les" 
circonftances. | 


Lorfque l conftipation eft accompagnée de 
beaucoup de chaleur, & d’urines fort échauffées,, 
donnez à à F sninal ka boiflon fuivante : : 


(1) Cette conftipation étoit très-rare dans les Pro- 


vinces méridionales , où l'épizoorie étoit cependant» | 
au fond. , de la même nature. | 


Cp À FF 
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>renez. . .racines de fraifier , de. 
d’ofeille , 
de BRUT k de chaque deux poi- 
"4 gnées ; 


aiçes bouillir dans fix ou huit pintes, AE de 
ais, d'eau commune; après aaiques bouillons, 
joutez-y, 
feuilles de laitue, 
- de pourpier » 
1 de cerfeuil ou de pinprencke , de cha: 
que une forte poignée ; 
faites bouillir légérement , laiffez infufer , pafñlez 
{a liqueur ; & ajoutez fur chaque pinte, 
nitre purifé, depuis, deux gros jufqu’à demi- 
once, ou cryftal minéral ; deux gros , où 
tartre vitriolé., yn gros: 
ajoutez aufli fur chaque pinte, pour rendre la 
: agréablement acidule , fufifante quan: 
tiré 
de vinaigre de vin ; 
ou d’efprit de vitriol., 
ou d’efprit de foufre dulcifié, 
ou d’efprit de fel dulcifié | 
_ ou d’efprit de nitre dulcifié,. x 
ou de l’eau de rabel, 


ou du jus de citron ; 


3 
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x RENE VE PRSURUS VOS DEN 1 
les acides végétaux doivent être préférés aux 


minéraux. 


Aur.Borssox. Prenez... racines de piffenlit ; 
| chicorée fauvage, 


d’anonis , ou arrête: 


€” 


bœuf ; Re 


de chaque deux poignées ; 2% 


faites bouillir ; comme les précédentes, dans la 
même quantité d’eau ; RAD ERN des feuilles naif= 


fantes. .. denavets, 

de is blanches , : 

d’ofeille ; de chaque deux poignées : M 
laiffez bouillir ; D la liqueur: ajoutez-y ie 
Lits pinte | comme à la premiere boiflon , la 
même quantité d’un {el rafraîchiffant, &c d'un 
RAUEn acide. Obfervez que le vinaigre de vin 
mérite la préférence fur tout autre. 7 


Si la conftipation eft CNRS de trans 
chées : an : 


Prenez. . racines de ouimauve , 
de nénuphar, ‘ 1 


de frailier : ; de chaque deux poignées# 


faites bouillir ; ; comme les précédentes ; ne | È 


feuilles... y pariétaire (1), 
rom mm 


(1) On trouve dans plufieurs Ouvrages modernes 


quelques-unes des recettes indiquées dans ce Mémoire. 
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de bouillon blanc, 


de fenecon ; de chaque deux poi= 
gnées : 

aîtes encore bouillir ; paflez , acidulez, & ajou- 

ez un fel à cette liqueur , comme aux précéden- 

es. Si les tranchées font fréquentes & violentes , 

Jonnez la boiffon fuivante, 


ge le Prenez... de l’eau dans liquelle 
on aura fait cuire des 
navets ; faites-y bouillir 
des feuilles de mauves , 
de béteraves blanches 

Où TOULES , 

de mercuriale ; 

de chaque deux poignées : trempez-y un nouet de 

graine de lin ; laïffez infufer. 

Sr, après avoit fait ufage de ces bouillons pen- 
dant vingt-quatre heures , lanimal ne fente pas, 
faies-lui avaler , dans l'efpace de trois heures, 
une livre & FA d'huile de lin récente , une 
demi-livre d’heure en heure ; ou bien ajoutez de 
de deux heures en deux heures , quatre ohces de 
rob de fureau dans demi-livre d’une des boiffons 
précédenres. 

Si ces laxatifs ne font pas fufifans , au lieu des 


748 xD $ \ 
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La 


boiflons précédentes , on donnera ,; à trois. ren 
prifes’, de deux heures en deux heures, deri-livte 
des boiflons-fuivantes : 


Prenez... racines de patience fauvage à 


de polypode de chêne, 
de chicorée fauvage ; de chaque deux | 
ONCES : L: 


faités bouillir dans fix livres d’eau ; sjouter-}; 
après avoir pale La liqueur ; pulbe de café, qu. 
tre onces, crème de tartre, uné once ; faites 
bouillir un inftant » paflez encorè la liqueur: Où 
bien | 
Prenez. . . feuilles d’aigremoine ; AT 
de fcolopendre, ; 

de chicorée fauvage ; de chaque deu 
poignées : 


faites bouillir dans la même quantité g eau, qu 3 
ci-deflus; ajoutez-y pulpe de tamarins, quatre | 
onces, cryftal minéral , deux onces ; faites bouillir 
un inftant, & paflez la liqueur: | 

Si ces purgatifs ne paroiffent pas éncoré alle 
forts, on tentera les fuivans. 

Prenez. . .fuffifante quantité d’écorce moyennes 
de racines de furean ; éxprimez-en une 
livre de jus, que vous mélerez avec fix 
livres de petit-lait | pour le donner à la 
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….  dofe de demi-livre, de deux heures en 

4 deux heures + ou bien 
Prenez. . . trois livres de cette même écorce : ù 
faites-les bouillir un inftant: ; & faites- 
les enfuite infufer pendatit deux heures 
dans quinze livres de pétit-lait , que 
vous Paflérez,pour le donner en boiffon 
fouvent & à petite dofe. On peut em- 
ployer le fuc de nummiulaire comme 
celui de fureau. 


Rérrexions. Ces purgatifs font les feuls qui 
sonviénnent dans ce cas; tous les autres font 
fangereux, fur-tour les réfineux & les fels, comme 
celui d'epfom , de fedlits , de glauber, &c. 

Lorfqu'il y à dévoiement , fi les excrémens 
efflemblent à de l’eau, ou à de l'urine cot- 
ompue , il faut regarder l’animal comme perdu, 


ans reflource ; cependant on peut tenter les 
noyens fuivans, 


Borssons, Prenez... de l’eau, fortement blanchie 
avec de la farine de feigle, 
pañlée de façon qu'il n'y 
refte point de fon ; ajoutez 
fur chaque pinte une demi- 
extce de gomme adragant, 


< 
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ou de gomme araBiqui : | 
& autant “al nl # 
thériaque. 


Ou bien , NES à la Fee bierre , un PE | 


MN 


fr ad pinte de laquelle vous mettrez demi 
once de vieille rhériaque. 1 

Ou bien, faites bouillir dans l’eau blasclil : 
feuilles de guimauve , de bouillon blanc , de bé 


1 


terave blanche & de fenecon , une demi-poignée, 


si 7: 


par pinte , & ajoutez-y un jaune d'œuf battu ée 
bien diflous , avec un fcrupule de camphre. 
Si l'animal foutient ie bien le ue 


avec le vinaigre Po ‘fans don 
V'ufage du camphre, dont on diminuera : infens 


fblement kB dof e. 


conferve de rofes rouges , autant de pulpé 
de coing fur chaque bpinte de boiffon. Ou 
bien , on donnera en bol la thériaque, le dia 
cordium & l’antimoine diaphorérique, chacun aa 
dofe d’un gros. 


+ 


“En 
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«Si le dévoiement eft fanguinolent & purulent , 
on donnera les boiffons fuivantes. ai 
Prenez, . . de la décoction d'orge perlée à volontés 
faites bouillir un inftant , fur chaque 
pince de cette décoction, une demi-poi- 
poignée de feuilles dé bugle, de fa- 
nicle & de millefcuille ; ajoutez- y 
un jaune d'œuf ; & demi- once de 
miel rofat. 
. Si au commencement du dévoiement l'animal 
rend du fang allez vermeil, & accompagné de 
tranchées violentes., ajoutez dans les boiflons or- 
dinaires ou dans la décoion d'orge perlée , 
ou dans l’eau de riz, un peu de beurre frais 
fondu ; batrez bien le tout enfemble. 

Ou bien , ajoutez fur chaque pinte de ces breu- 
Vages , deux gros de colle de poiffon, 

S1 pendant le dévoiement les forces de l’ani- 
mal paroïflent exiger un cordial , ayant encote 
efpérance de le fauver , on donnera le fuivant. 
Prènez. . .une livre d’eau ou d’infufion de fcors 

dium , 
une livre de décoétion d’orge perlée , 
deux onces de fyrop de fcordium, 
fix onces de vin blanc , 
trois jaunes d'œufs, 
Premiere Partie, : 
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deux gros de confection d’hyacinthe, 
ou demi-once de vieille thériaque:, ou 


“ | 
| 


encore mieux , demi-once où une once 
de vinaigre thériacal ; donnés en trois à 
dofes , à une heure ‘ diftance l’une 
de l’autre. Le fyrop d’œillet & de k. 
menthe , peuvent être également em- 
ployés , ainfi que l’eau de mélifle & À 
l’eau thériacale. 


A 
Lavemens. Les lavemens font néceflaires dès 


le commencement de la maladie , à moins qu’elle 
ne débute par le dévoiement; voici ceux dont on | 
peut fe fervir ,, & qu'on doit ÉRÉTR fréquem-1 
ment dans la conftipation Spes 
Prenez... . fuffifante quantité d’huile de lin ré 
cente, ou d'huile de colza ou dem 
noix, mèlez & battez fortement avec 
parties égales de. la décoétion des 

plantes fuivantes. 
Scavoir feuilles de mauve, 

de guimauve , 

de paritaire , à 
de mercuriale , 0 
d’arroche , | | 1 
de bouillon blanc, | | 
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defenecon jui, Ci 
de jacobée, 
de béterave!, 
de mélilot, &c: 
faites bouillir dans fufifante quantité d’eau , pour 
une décoction émolliente. | a 

Si les deux premiers lavemens ne font point 
d'effet , ajoutez au troifieme, cryftal minéral une 
once ; miel de nénufar, deux OnceS; au qua». 
crième , cryftal minéral , une once ; miel mercu- 
rial , trois onces. 

: Si le dévoiement eft fi fréquent & fi abon- 
dant, que l’on juge néceffaire de le. modérer 
donnez un lavement avec patties égales d’huile 
de noix récente & de vin rouge, & ajoutez-y 
deux jaunes d'œufs bien battus. | 
* Ou bien , faites ufage d’un bouillon de tête ou 
de pieds de mouton, en ajoutant fur chaque lave= 
ment démi-once de vieille thériadue , ou de diaf- 
cordium. Si avec les excrémens il fort des peaux , 
qu’on croit être le velouté des inteftins , il con- 
Vient alors de fervir le lavernent fait avec l'huile 
de (1) noix & le vin touge ; mélez aufli deix 
mm manne ’ 

(1) J'aimerois mieux fupprimer tout-à-fait les huileux 

dans ce cas, pour y fubftituer les antifepriques, On doit 


T4 


ts RS - 
0 
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jaunes d'œufs , dans lefquels on fera difloudre 
un fcrupule de camphre ; & faites infufer Les fom- 
mités d’hypéricum & de millefeuille dans le vin 
deftiné au lavement, ainfi que dans les boiflons 1 
que l’on donnera à l'animal. | | 
M. Daignan ajoute à ces formules des lotions 
des collyres & des injections que nous croyons 
pouvoir nous difpenfer de rapporter 11. Nous 
avons au refte beaucoup infifté fur les confeils &. | 
fur les réflexions de ce Médecin , parce qu'il. | 
nous a femblé qu'il à vu la maladie de très-près, 
qu'il l’a bien examinée & bien décrite, & parce | 
que nous avons eu le bonheur de trouver prefque. 
par-tout fes réfulrats d'accord avec les nôtres ; ceu 
qui , en confirmant reciproquement la vérité de 
nos‘obfervations , & en augmentant la conviction 
du Public , doit augmenter auf fa confiance. 


IV°. Méthodes mixtes avec faignée. 


1°. On ne fauroit mieux commencer cet ar 
ticle, qu'en plaçant ici la partie curative de la 


Confultation que MM. les Profefleurs de la | 


D 


porter le même jugement fur le beurre frais confeillé; 
page 289, dans le cas du dévoiement. 
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Faculté de Montpellier ont fait paroïtre au {u- 
jet de Pépizootie. Dans la premiere partie , il 
_neft fait mention que des moyens préferva- 
ufs. La feconde eft réfervée pour ceux que 
cette Compagnie célebre croit capables de com- 
battre l’épizootie avec fuccès. 


I°, Ox doit prendre des Fi aflidus pour 
entretenir la plus grande propreté. dans les de- 
meures des animaux qui feront menacés de la 
contagion. Elles feront parfumées, chaque jour, 
le maun & le foir, pendant que les bœufs y 
feront, avec des FR de baies de genevrier , 
ou de branches de genevrier , de fapin , &C..s &C 
lorfque les bœufs feront fortis, avec la vapeur 
de foufre brülant. Dans les intervalles de ces fu- 
mugations , on tiendra ouvertes les portes & as 
fenêtres de l'étable , pour renouveller l'air qui y 
croupit. 

Il n’eft point de fumigations connues qui puri- 
fient , par une vertu fpécifique démontrée , l'air 
corrompu dans les épidémies peftilentielles. Mais 
les émanations volatiles de diverfes fubftances 
atomatiques & acides |, comme elles corrigent, 
la puanteur d’un air infect | peuvent aufli modifier 
les impreffions de cet air fur les nerfs. Certe 

| L ü 
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faculté doit ètre reconnue d'aprés l'expérience , 


& non par le préjugé ; qui attribue des vertus 


réfolutives & antipetridés À de femblables éma- 
nations , lorfqu’ elles ont éte reçues dans l’intérieur 
/ 


du corps animal. 
On fera étriller matin & foir, les bêtes à 


cornes que l'on voudra préferver de l'épidémie. 


On changera leur litiere chaque jour. Tous les 


matins , avant qu'elles ne fortent , on leur fera 
frotter la bouche & les narines avec un mélange 
de thériaque & de vinaigre de rhue. On leur 
fera aufli frotter tout le corps avec un bouchon 
de paille ( qui ne doit fervir qu'une fois.) trempé 


dans parties égales d’eau & de bon vinaigre, où 


on aura fait bouillir du thym, de la lavande & 
d’autres efpeces aromatiques. 

On ne fera fortir ces animaux que lorfque le 
foleil aura difipé la rofée & les brouillards, ou 
lorfque le jour fera avancé; & on les fera rentrer 


le-foir de bonne heure dans leurs retraites. On ne 


les menera que dans des pâturages bien fains . loin 


des eaux ftagnantes & impures. il faudra leur 
donner moins de pâture qu'ils n’ont coutume, 


d'en confommer , & les faire boire très-fouvent, 
On mettra à la diete pendant quelques jours 
dechaque femaine , les bêtes qui auront des fignes 
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de plénitude d’humeurs , comme beaucoup 
d'embonpoint , les yeux fort rouges, &c. On 
n'aura recours à la faignée & à la purgation, que 
lorfqu’elles feront indiquées par l’état de la mas 
Jadie bien conftaté. 

Siles animaux que l’on veut préferver, ne fien- 
tent point felon leur coutume , on leur fera avaler 
chaque jour deux ou trois bouteilles d’une dé- 
coétion de pariétaire, de mauve & de fenecon. 
On leur donnera chaque jour, après les avoir 
fouillés, des lavemens avec cette décoction émol- 
liente , à laquelle on pourra ajouter , de temps 
en temps, du féné & des fels purgatifs. La moin- 
dre diminution de lévacuation des felles exige 
l'ufage de ces lavemens , qui peut prévenir la 
maladie. | 

Les remedes préfervatifs , proprement dits ; 
font externes où internes. Les premiers, font Les 
fetons, les cauteres & les remedes analogues, 
qui excitent des fluxions ou des dépôts très-con- 
fidérables dans le tiffu cellulaire. 

Nous penfons qu'un préfervatif erès-utile fera 
un feton que l’on établira au fanon, & que l’on 
entretiendra conftamment. On percera le fetonau- 
deflaus de fa paitie moyenne, avec un fer rougi 


T'1y 
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au feu. On introduira, dans cette ouverture , um 


cordon treflé avec des filets de racines d’ellé-« 
bore noir , ou avec des brins d’écorce de Ja tige de” 


NET (faintbois , shimelea de Tonrneforc)s 
On entretiendra , par l'ufage des mêmes ftimu- 


lans , l'écoulement que donnera ce feton. On 


Poüreé leur fubftituer , feulement pour le temps 
où 1ls cauferoient une irritation trop forte, un 
cordon de chanvre enduit de térébenthine. | 


La térébration des cornes. pourroit aufli être un 


préfervatif utile , d’ après deux obfervations qui 
nous ont été communiquées. 


Parmi les préfervatifs i internes , celui qui pare | 


être de l'ufage le plus général, & le plus sûr , eft 
le fel marin (1), qu'il faut donner chaque jour 
à deux onces & plus, dans de l’eau. Ce fel ex- 


é° 3 5 2 
(1) Ce fel eft aufi très-vanté par hs FA l'ai 


confeillé par-tout, & j'en ai toujours vu les meilleurs 
effets. Il feroit bien à fouhaiter que les Métayers en 


euffent affez pour en donner fonvent aux bêtes à cornes. « 


A S. Domingue,lorfque les beftiaux ont l'air trifte,& qu'ils: 
montrent moins d’appétit qu'à l'ordinaire , on établit ! 


dans les favannes un banc de terre glaife mêlée avec du 
ft, qu'ils viennent très-fouvent lécher , & ils y re= 


. 


trouvent leur appétit & leur fanté. 
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cite l'appétit, aide la digeftion de laliment dans 
les eftomacs , & femble avoir un effet anti- 
{eprique. 

Les autres remedes internes prophylaétiques 
qu'on a propofés jufqu’ici , font , en général, de 
trois fortes: 1°. Les Romachiques & alexiphar- 
maques ; comme les racines d'angélique , de 
gentiane , d’aunée; les feuilles de rhue , d’ab- 
fynche , de tanaifie; l'ail, la thériaque , l'infufon 
de tabac & de poudre à canon dans du vin, &c. 

2°, Les annphlogéhqness comme le nitre , les aci- 
de végétaux & minéraux, auxquels il paroïît avan- 
tageux d'ajouter les fels Le) ai > comme 
Le fel de Glauber , &c. 32. Les antifeptiques ; 
comme les acides % plus "20 , & divers aftrin- 
gens appropriés ; tels que le quinquina à très- 
forte dofe x les € écorces de frène , de faule, le 
tan , &c. 

Il fera à propos que l’Artifte vétérinaire donne 
À chaque animal un préfervatif, dans lequel do= 
minent les alexipharmaques , ou les antiphlo- 
giftiques , ou les antifeptiques ; fuivant que le 
fujet fera afloibli & épuifé par le travail ; ou 
jeune , pléthorique & vigoureux ; ou d’une conf- 
uitution cachectique & infirme. 

il faut éloigner par tous les foins pofhbles , les 
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caufes d'infection , dont les bêtes faines peuvent 
étre menacées. Ainfi, on féqueftrera fans retard. 
les bêtes dans lefquelles on découvrira les pre 
miers fymptomes de la maladie. On leur aflignera. 
une étable particuliere. On ne les laiflèra point 
aller aux pâturages , ni aux abreuvoirs COMMUNS. 
Ceux ‘qui les foigneront n'approcheront | jamais 
des bêtes faines | ou du moins qu'avec les plus 
grandes précautions. On empêchera qu'aucuns… 
animaux , même d'efpece différente, ne com=" 
muniquent avec ces bêtes infectées. Ÿ 

On tranfportera avec foin, & on enterrera le! $ 
fang & les humeurs excrémentitielles qui auront 
forti du corps d’une bète.malade, On enterreran 
les cadavres le plutôt poffible , dans un endroit 
écarté, & dans des fofles trés-profondes.  * ‘4 

Il faut laver & déterger avec une leffive chaude! 
(:) où lon aura diffous du favon , tout le boifage 
des écuries qu'auront habité des animaux in-n 
fectés. On ratiflera enfuite , & Pon recrépira 
légérement les murailles de ces écuries. Oh Y ; 


b 


| 


QG) Ce moyen eft à-peu-près celui que Goelike a F 
propofé en 1730, dont M. Pauler a développé les 


avantages en 1775, & que j'ai confeillé comme fufifanc a 
pour les étables anciennement infe@ées. 
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lenouvellera l'air, & on le purifiera avec des 
lumées propres à définfecter. On fera macérer 
ong-temps dans une forte leflive tout ce qui 
lura touché le corps des animaux malades , & il 
léra encore mieux de brûler tous ces uftenfiles. 
MM. les Profefleurs de F Univerfité de Mont- 
Lellier finiffent cet article des moyens préferva- 
ifs, en indiquant l'utilité. de l'inoculation (1 ). On 
\Mure qu’elle a bien réufli dans d’autres épidémies 
‘emblables. 

|} Si on veut effayer le fuccès de cette pratique ; 
bn fera faigner & purger l'animal qui doit être 
noculé , & on le tiendra , pendant plufeurs 
ours , à l’ufage du fon délayé, & à labftinence 
lu foin & de toute nourriture feche. On fera 
snfuite à une jambe de devant , & à une cuiffe 
Je cet animal, des incifions légeres, dans lef- 
quelles on introduira des meches de coton im- 
bibées de l'humeur qui aura découlé des nafeaux 


ER 


| 


(x) L'inoculation eflayée avec tous les foins poflibles , 
n'a EU aucun fuccès en 1774 & au commencement de 
1775. Je l'ai répétée vérs la fin de la même année , avec 
un peu plus de fuccès. Mais une expérience fuivie , m'a 
prouvé qu'elle n'offre aucun avantage réel, Voyez pag. 
104 & 105$ de cette premiere partie. 


- 


‘300  Moxens cuRATIrS. 


d’une bête malade. On tiendra ces meches 4 
jetties au moyen d’une emplâtre de poix pendant 
deux fois vingt-quatre heures ; au bout duquel, | 
temps on retirera ces meches , & on laiffera les 
plaies à elles - mêmes. Pendant le cours de ha 
maladie inoculée > On fera paître la bête aux 
champs; & on aura foin d'entretenir la liberté 
du ventre, par l'ufage des fels purgatifs, | 

. On en faire les premiers effais de cette. 
inoculation dans un endroit fain (1), pourn ‘être 
point ompé dans le jugement du fuccès 3 
cette épreuve 3 par les effets de la contagion nan. 
turèlle qui pourroit furvenir. Il Étdtoù au 
prendre toutes les précautions convenables pol a“ 


ne pas communiquer k contagion à d'autres 
animaux, s 


eee à 


Lorfque les animaux, fur lefquels on auroit 
fait les premiers effais, feroient parfaitement g qué- | 
ris de la maladie Phone on les conduiroit dans 
le pays le plus infe&té par l'épidémie , où on les” | 
expoferoit continuellement à une communication. | 
intime avec les bêtes malades. On pourroit mème 


leur faire fubir une feconde inoculation. Si ces 


| A 


om \ 


(1) Mais alors il y auroit un danger de contagion cer 
tain , pour fe procurer un avantage qui ne left pas. 


wi ke (M \ 7 Le 
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nimaux ne contractoient pas de nouveau la ma- 
die , il feroit fuffifamment prouvé que l’inocu- 
ation eft un préfervatif efficace. 

| On multiplieroit alors. avec confiance les ap- 
ications de cette pratique; & fi le fuccès en 
toit aflez conftant ; on en feroit l’ufage le plus 
tendu dans tous les pays expofés à l'épidémie, 


2°, Les Gens de l'Art qui ont obfervé cette 
naladie , s'accordent à la regarder comme une 
ievre eflentiellement inflammatoire. On croit 
jue ce fentiment eft aflez prouvé par la diffec- 
ion des animaux qu’elle a fait périr. Ces dif- 
fections ont manifefté des inflammations gangre- 
neufes dans les vifceres de la tête , de la poitrine, 
& du bas-ventre. 

Mais on eft fondé à objecter qu’un état d’in- 
fammation prefque univerfel , peut bien étre le 
produit & non la caufe de cette fievre peftilen- 
rielle , dont le caractere eflentiel peut être d’ail- 
leurs malin ou putride, & différent de linflam- 
matoire. 

Les inflammations internes paroiflent être pris 
mitives, & conftituer le caractere eflentiel de 
cetté maladie, d’après l’obfervationt que l’on a faite 
fur un bœuf égorgé dès le croifieme jour de fa 


de 
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maladie ; & dans lequel on a trouvé que les i ins 
flammations internes étoient fenfiblement formées.) 

Cependant cette obfervation n’eft pas décifive+ 
on fait que les maladies épidémiques où peftilens. 
tielles, lorfqu’elles font d'un caractere malin & 
putride , produifent fouvent des inflamations, 
internes avec une marche très-rapide. | 

MM. les Profefleurs de l’Univerfité de Mont! 
pellier croient donc que l’imperfeétion de leurs: 
connoiffances fur la nature de cette maladie, né 
leur permet point de propofer une méthode de 
traitement avec ce degré de confiance que l'on 
eft fouvent fondé à avoir dans la cure de s 
maladies bien connues. Ils penfent que c’elt 
par voie d’ effai qu'il faut pratiquet la méthode 
qu'ils croient devoir propofer ; & que fi cetté 
méthode , fuivie avec art dans un affez grand 
nombre de bêtes malades, n’a point des effets. 
heureux , il faudra pafler ficehredtene à divers 
fes autres méthodes de traitement , qu'on ticherds 
de diriger de plus en plus fur des notions plus 


completres & plus exactes de la nature de cetté 
maladie. à 


Sur les expofés qui leur ont été communiqués 
ils font d'avis que l'indication principale que, 
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|préfente cette Hoi ; ft de réfoudre l’état 
inflammatoire des vifceres : mais il leur paroït 
lindifpenfable d'avoir égard aux indications que 
(donnent la malignité  & la putridité, pour le 
choix & l’adminiftration des antiphlogiftiques ou 


lautres remedes qu'il convient d’employer dans 
lcette circonftance. . 

| La malignité eft fuffifamment indiquée par F4 
[ympromes nerveux &convulffs, & parce que les 
inflammationsi internes finiffent par la gangrene, &c: 
(La putridité y eft prouvée , non-feulement dans les 
premieres voies, pat la corruption des matieres 
indigeftes qui féjournent, dans le feuiller, &c: 


(mais encore dans tout le corps ; par la dégé- 
hération muqueufe des humeurs, qui fe manifefte 
hu commencement de la maladie, par le cours 
de ventre putride dyffentérique qui en fait la 
kerminaifon funefte ; & parce que l'air s’y 
Hégage dans les tumeurs emphyfemateufes 
des, régumens ; &: dans les hydatides du EDR 
mon, &c. aus | 
| En partant de ces vues, ils tracent la mé- 
Ithode de traitement ‘qui leur paroît la las 
(convenable. 

Pour combattre l'état inflammatoire qui affecte 


Lt 
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les vifceres dès le commencement de la maladief | 
il femble devoir être extrèmement avantageux de” 
faire la révulfion la plus puiffante , en excitant, | 
par des incifions ou des cauftiques, des inflammas 
tions vives dans une très-grande étendue de la fur 
face du corps. 1 
Pour cette fin ; après que l’on aura fai” 
gné, on fera appliquer fur le corps de l'animal : 
vingt à trente boutons’ de feu que l’on diftribuerà x 
fur deux lignes paralleles de côté & d’autre de 
l'épine , dont elles feront éloignées d'environ ques 
tre travers de doigt. On abphquett auffi des bous" 
tons de feu à la partie poftérieure , & à la par ie 
antérieure des oreilles ; & on terminera l'opéra 
tion au voifinage des nafeaux (où l’on a vu uné 
éruption galeufe , fpontanée , procurer Îa guérifon, 
de cette maladie dans un veau), — On pourroitn 
auffi appliquer utilement far le dos , à l oppofité | 
du cœur , quelques boutons de feu affez près l'un 
de l’autre,pour que leurs efcarres puiffent être ems, 
braflées par l’ouverture d’une ventoufe, dont on ÿ 
feroit de fuire l’application , qui pourroit etre 
tenouvellée trois ou quatre fois confécutives. 
On a lieu d’efpérer les mêmes effets falutaires 
de la pratique fuivante. On ferà de chaque côté 
de l’épine , depuis l'épaule jufqu’à la queue, cinq 
qu 


Move s CURATIFS. 305 


où fix taillades dans Le cuir, que l’on data du 
tiffu adipeux ; & on ÿ introduira des brins de 
racines d’ellébore noir, ou de l'ail mêlé avec dû 
fel & du vinaigre ; afin d'attirer des Auxionb 
abondantes &’humeurs fur ces plaies {1}, 

On entretiendra ouvertes pendant long-temps 
ces plaies que l'on aura formées par le cautere ac- 
cuel , ou par des incifions ; & on les panferà 
avec Le fuppuratifs animés. 

On doit peu compter fur le fecours des vefñie 
catoires. On a obfervé qu’ils ont peu d’effec dans 
les maladies peftilentielles des bêtes à cotnes. On 
l'a attribué à ce qu'ils attirent trop peu les hu- 
meurs à l'extérieur du corps ; ce qui indique que 
lirritation qu’ils caufent , n’eft ni affez profonde, 
m aflez durable: | 

La faignée peut être fort utile au commer- 
cement de la inaladie, fur-tout dans les bêtes 
jeunes & vigoureufes. Elle doit ètre faite & ré- 
pétée fuivant l'indication que l’on prendra du degré 


(t) M. Malzäc, häbile Médecin de Caltres , à vu 
guérir, par ée remede , plus de quatre cens bœufs attaqués 
d'une maladie épidémique ; qui avoit beaucoup de rapa 
ports avec celle-ci. 

Premiere Partie; V 
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de force de la fievre (qui dans ces animaux rend | 
le pouls finguliérement plus fréquent que pendant | 
la fanté }. — On faignera de la jugulaire on awx 
flancs , fuivant que la tête ou la poitrine fera plus 
affectée. — Ce qu’il importe le plus d’ obferverà 
l'égard de la faignée, c’eft qu’elle ne doit ètre 


pratiquée que “ les deux ou trois premiers! 
jours de la maladie, & peut-être feulement dans: 
le premier jour. C'eft ce qu’indique la célérité 
de la formation & de la dégénération gangreneufe 
des inflammations internes. in | 

On fera prendre jufqu’à trois ou quatre fa 
par jour , durant le cours de la maladie (fuivañt 
que l excrétion des felles fera plus ou moins diffs 
cile) , des lavemens compofés avec une décoë 
tion émolliente , le miel, le nitre , l’huile de lin, 
& le vinaigre. À 

Les émériques & les purgatifs draftiques A 
roient d’un ufage fufpect dans cette maladie, 


Mais on pourra fouvent donner avec fuccès, après 
avoir faigné , un ou deux laxatifs : & ces remedes 
auront une utilité analogue À celle des lavemens. 
On fera prendre, dans Li intervalles des redoi| 
blemens, ces laxatifs, que l’on peut compofer avec 
les tamarins , les bâtons de cafle, les feuilles de 
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fé, TL fel d’epfom , ou autres fels purgarifé 5 
Les doux pürgatifs peuvent être d’autang 
mieux placés dans le commencement de là malaz 
lie; qu'il paroît que fa caufe affecte alors fingu- 
iérement les premieres voies. 

Après la faignée & la purgation (fi elles font 
ndiquées }, les acides végétaux , & le cammphré 
oint au nitre ; font les antiphlogiftiques les plus 
ppropriés. 
| Ainf, dans Les premiers jours de la maladie , 
n fera prendre de quâtre en quatre heures , un 
ol compofé avec dix grains de bte un 
tros de nitre PURES & fuffifante quantité d'oxy- 
nel. = Dans lé mêmé temps , on donnera pour 
oiflon ordinaire de l’eau vinaigrée , en mêlant 
-peu-près feize oncés de bon vinaigre däns un 
sau d’eau: | 

Le favon & les fondans mercuriels où anti= 
ioniaux , font des réfolutifs qui paroiflent con: . 
éididués , mème durant l’épaiffiffement mu= 
ueux des humeurs. 

Dans les premiers temps de la ta ladie, or 
iminuera beaucou 1p la quantité de la nourriture | 
ui doit êtte de fon , de farine d'ofse , ou de 
ge mêlée avec |’ eau , & d’herbes vertes ; fhais 
on de foin , ni d’autte aliment fec. On bourta 


Vi 
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enfuite augmenter la nourriture par degrés y à 
mefure que la maladie déclinera,& que l’on ea) 
devoir relever les forces épuifées, afin de pro- | 
curer des excrétions critiques , ou d’autres ter 
iminaifons falutaires. 

Au quatrieme jour de la maladie , & lorf- 
qu’elle fera plus avancée , on fubitituera pour | 
boiflon ordinaire à l’eau vinaigrée , l’eau acidulée | 
avec de l'huile de vitriol ( dont on peut mette 
quarante à foixante gouttes par feau d’eau). 
Les acides minéraux feront plus appropriés que 
les végétaux dans ce période de la maladie , où 
diffolution putride des humeurs aura fuccédérà 
leur épaifliflement muqueux. — Les acides äpres 
ou aftringens font les plus appropriés dans cet 
état; &, fans doute , c’eft ce qui a fait les fuccès 
qu'ont eu , dans cette maladie , les fruits aigtes 
& acerbes , comme les pommes fauvages. 

Dans le mème période, on continuera tous 
jours l’'ufage des bols de camphre & de nitre 
donnés de quatre en quatre heures ; & l’on fera 
prendre , fur chaque bol , une demi-once de 
quinquina dans de l'eau. Si le quinquina ne peut 
être donné en affez grande quantité, on Jui fubf- 
tituera à une dofe au moins double , l’écorce"de 
faule blanc, l'écorce de frène, le tan brutiou 
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L'excrétion de Phumeur muqueufe qui découle 
[e k pie & des Niue de la bête RARES \ 


afeaux avec un chalumeau , de la poudre de 
hbac , d’afarum , d’ellébore blanc. — On tiendra 
endant une heure, deux ou trois fois le jour’, 
Müjetti fous la pe &c fixé par une efpece de 
hords de bride , un nouer qui renferme parties 
sales de nitre, de graines de moutarde, & de 
acines de A pilées oroflierement. 
S'il. paroit utile de purger , foit pour remédier 
| V ii 


PA 


w 
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au flux dyflénterique , foit pour atgmenter l'ex 
crétion imparfaite par les felles ; on n'employera 


_qüe des purgatifs doux ; & pendant leur 


action , on fera boire copieufement des décocs 
tions mucilagineufes de graines de lin, de racines 
de guimauve, &c.. % 
Si lon juge , dans les temps avancés de la ma 
ladie , qu'il eft à propos d’exciter la fueur. : 


lexpectoration, on mettra fur la bête mal 


des couvertures de laine : on ajoutera du foufre 
ou du fafran des métaux à chaque bol de came 
phre; & on fera aufli prendre, après ce bol ,%i 
quinquina où un autre remede aftringent, dans 
ne décoction chaude de racines de falfepareill x 
«— On pourra ajouter à chaque prife de cette 
décoction diaphorérique , de l’efprit de Mir 
dererus, ou de la fuie, Mais ils ne confeillen 
point de faire prendre des alkalis volatils., dans 
Fintention de procurer la fueur. ù | 
Ces alkalis pourroient être placés dans le cas 


où l’abattement du pouls & des forces feroitiex 


” trême, Cependant il faudroit plutôt donner al 


d'autres cordiaux actifs , tels que lei 
& la thériaque; parce que Fufage de ces cor 
aux peut être gradué plus facilement, & peu 
fe continuer avec moins de danger ; lorfqu'i 
geffe d’être indiqué. ve. ‘4 
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On pourroit encore donner,, dans cette ma- 
ladie , les alkalis volatils , autrement que comme 
cordiaux ou fudorifiques. Mais ces effais feroient 
fort hazardés , & il feroit imprudent d'y avoit 
recours avant que de s’ètre affuré de l’ineficacité 
de la méthode de traitement que nous avons 
propofée, 6 ". 


2°, M. Bourgelat confeille auf l’'ufage de l& 
faignée ; le traitement qu'il propofe , efl renfermé 
dans les articles fuivans. On verra qu'il eft à-peu- 
près le mème que celui dont j'ai fait plus haut : 
J'expoñtion , & qui fe trouve dans les notes 
ajoutées à l'ouvrage de M. Barberet. 

1°. Réduire à moitié les rations de fourrages; 
lprifes dans les étables, &c diminuer à proportion 
FA temps de la pâture pour les animaux qne l’on y 
imene , fauf à compenfer cette fuppreflion de 
nourriture par des boiflons ou des breuvages 
d’eau d'orge gruée , ou d’une infufion de foin 
| hâché que l’on jette dans l’eau bouillante , .& 
| que lon y laïfle une heure on deux ; ces liqueurs 
doivent être paflées ou coulées, & additionnées 
| d’une dofe de vinaigre de vin, jufqu'à une cer- 

taine acidité, 
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2°. Ne jamais permettre une Joue quantité | 
d’alimens folides , délayer & détremper toujours 
ces mêmes alimens, qui ; à la moindre inflainma: | 
tion engorgent conftamment les premieres voies 
3°. Interdire les pâturages jufqu’à ce que le” | 
folail ait diflipé les vapeurs de la terre, & en. 
retirer les animaux avant Le foleil couché, 
4°. Bouchonner trois fois par jour chaque, 
animal, avec des bouchons de paille ,imbus d’une 
décottion d'herbes aromatiques , acidulée avec 
le vinaigre. : 


5% Prendre de cette derniere liqueur , y faire” 
diffoudre de la chériaque ou de l’orviétan ; y jerteën 
une dofe fufhfante d’eau-de-vie camphrée , & es 
faver de temps en temps la bouche & les na 
eaux. | 

6°. Placez dans la bouée , quelques heures 
du jour, des billots compofés de deux gouffes 
‘d'ail hachées , d’une demi-once de racine d’angés 
lique , de trois dragmes de myrrhe, & de deux 
dragmes de fel ammoniac. On pulvérife les raci 
nes & la myrrhe ; on broie le tout avec une fuf 
fifante quantité de miel commun , bouilli dans le” 
vinaigre, jufqu'à ce qu'il ait repris fa confftance 
ordinaire ; on le met dans un linge fort & roulé; 
que l'on fufpend dans la bouche de l'animal 
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7°. Donner des lavemens émolliens | pour 


maintenir le ventre dans une certaine liberté, & 
y ajouter , pour les animaux gras , & en qui l’on 
foupçonnera de la chaleur , une légere dofe de 
vinaigre , & réitérer çes lavemens deux fois par 
jour. | 

8°, Saigner les animaux pléthoriques , &-non 
les animaux débiles ; faigner même les vaches 
pleines , pour parer à une difpofition inflamma- 
toire , mais proportionner l'évacuation à l'âge, à. 
la force & à l’état. : É 

9°. Purger avec des fubftances minorauves , 
& attendu la foiblefle & la lenteut de leur effet, 
réitérer les purgations autant que le befoin l'exi- 
gera : prenez tamarins , une livre ; faires bouillir 
dans trois chopines d’eau commune ; jufqu’à ré- 
duétion d’un cinquième ; coulez , ajoutez y fel 
d’epfom ; demi-livre ;  & aloës ex poudre très- 
fine , fix gros ; remuez avec la {patule , afin d’em- 
pêcher que l'aloës ne fafle corps, ne fe grumelle, 
& ne s’attache-au fond du vafe; ne donnez ce 
breuvage purgatif que quatre heures après que 
l'animal aura mangé , & laiffez-le de mème fans 
manger quatre heures après le lui avoir donné : 
c'efticile cas de lui faire prendre l’eau d'orge gruce, 
ou la décoction de foin pour le foutenir ; & afin 
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qu'il s’abftienine plus long-temps encore des ali 
mens folides ; dans le cas où ce breuvage reftéroie 
fans effet , on auroit recours , le lendemain , ‘aux 
javemens , compofés de la décoétion de trois of» 
ces de feuilles de féné. | 
10%. Comme il eft bon de fortifier aufli I& 
nature , on pourta donner des breuvages faits , 
pour de certains animaux plus forts que les autres. 
avec une infufion de mauve, dans laquelle on | 
délayera deux ou trois onces de baies de geniewres 
macérées dans le vinaigre,que l’on aura fait féchers 
que l’on pilera & que l’on pulvérifera : à l'égard. 
des animaux plus débiles , le breuvage qu’on leur 
adminiftrera , fera compofé de deux onces de 
racines d’angélique , & d’impératoire macérée 
dans une livre de vinaigre, ou dans une décoës 
tion d’ofeille ; on y ajoutéra une dragme de 
camphre , que l’on aura diffous dans une lé 
gere quantité d’efprit-de-vin, | À 
119, On pratiquera, de plus, des filtres artis 
ficiels, par la voie d’un feton, préparé dela 
maniere fuivante. Prenez une tige de fer, per= 
cé d’un trou à fon extrémité ; faites-la chauffèr 
au point de rougir ; percez-en Île fanon dans le 
partie la plus baffe & la plus déclive : retirez la 
cige au bout de deux ou crois minutes 3 Inti@r | 


| 
| 
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duifez enfuire dans la plaie faite un ruban de fil, 
‘ou un bout de corde quelconque , chargé de 
l'onguent bafilicum. Ce ruban de fil, ou ce bout 


de corde fuppofée , aura aflèz de longueur pour 
former une anfe d’environ un pied; & à mefure 
que Îa partie qui aura rempli la plaie , fera char- 
gée de matiere fupputée , on la revirera pour faire 
place à une partie de cette corde , que l'on en- 
duira du même ohguent. fuppurauif , & ainfi de 
fuite , jufqu'à ce que toutes les portions de cette 
anfe aient été employées à remplir fucceflive- 
ment la plaie faite. Ce filtre doit être entretenu, 
gant que le fléau fubfftera dans le Village & dans. 
Jes Paroiffes voifines. 


12° En ce qui concerne les vaches nourrices 
äl fera bon d'en étuver le pis, de temps en 
+emps , avec uné décoition émolliente chaude à 
.& fi l'on appercevoit quelques légeres duretés, 
dans les mamelles , on pourroit les oindre avec 
du beurre frais, & non rance, ou avéc l'onguent 
populeum fait de l'année ; & comme la diminu- 
sion de leur nourriture ordinaire , en ce qui con- 
cerne les alimens {olides , pourroit influer fut la 
quantité de leur lait , il fera bon de leur donner, 


de temps en temps , qhtiques cornes du mé 
lange. fuivant, 


y ” 
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Prenez farine d'orge , quatre livres ; délayez= 
la dans huit livres d’eau tiede; ajoutez-y fix jau- 
nes d'œuf , &une livre de baies de genievre écra- 
fées ; remuez, & donnez, ainfi qu’il eft dit , en. À 
plufieurs fois. 


3°. M. Prat, Médecin à Montauban , prose 
pofe , dans. une Confultation , imprimée par or-w 
dre de M. l'Intendant ,. 1°. la faignée , & les re 
medes rafraîchiffans ; 2°. les purgations. don-" 
nées de très-bonne heure, avec le féné & Hu 
crème de tartre; 3°. le cautere au fanon; 4°. les” 
bols dépuratoires , faits avec l’œthiops minéral , 
Fantimoine crud & Île nitre a 5°. la réitée 
ration des purgatifs , fi: l'appétit tarde à res. 
venir. | 1 
Suivant. le même M. Prat , lorfque la langue 
cft chargée , lorfque les excrémens font tt fa 
tides , & lorfque les flancs battent très-vivement, 
après la faignée , il convient d’avoir recours aux 
Javemens faits avec les tamarinsà un mélange de 
nitre, de camphre & de vinaigre dans dufon, aux 
purgations réirérées de deux jours Pun , &c aux bois . 
précédens auxquels on doit ie la thériaque. 
4°. M. Dumas, Négociant à Montauban, æ 
guéri un bœuf en employant les procédés fuivanss 
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dont 1l nous a donné tous les détails dans une 


lettre écrite à ce fujer. 

On purgea d’abord l'animal avec deux onces 
de féné , autant de crème de tartre & une livre 
de miel. La force de la fievre empècha toute 
évacuation ; on fervit des lavemens &on donna 
des boiflons émollientes ; on fit, à cette époque, 
une faignée , & on tira fix lives de fang; on 
mela du camphre dans une boiffon nitrée ; on 
s'apperçut qu'heureufement il fe formoit une 
tumeur auprès de TUE on l’ouvrit, & il 
en fortit une fanie noirâtre. Les boiflons Le 
ves furent alors mifes en ufage, & on fit pren- 
dre en deux dofes, le matin & le foir, la compo= 
fition fuivante : 

Prenez œthiops antimontal, préparé à froid & 
nitre purifié, de chacun une once & demie; cam- 
phre deux gros; quinquina en poudre deux onces , 
mélez avec fuffifante quantité d’oximel. 

L'animal eut des convulfons; on donna le vi- 
naigre aromatique; on répéta la même formule; 
on obtint des évacuations très-férides ; on fit 
prendre une livre & demie d’huilede lin fraîche, 
qui continua à vuider le ventre, & on finit par 
un purgatif, compofé avec deux livres de pru- 
meaux; une livre d'écorce moyenne de fureau; 
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deux onces de féné ; une derii-once de chubatbé, | 
& quare livres d’ sell 

Malgré tous les défauts de ce traitement, dans 
lequel les médicamens ne font ni mis à leur places s 
ni dofés comme il convient, le bœuf a guéri 3" 
& il a dû fon tétabliflement à la fuppurations 
établie dans la tumeur qui eft heureufement far 
venue, malgré les entraves que l'on mettoit à 
fa formation. 


S°. En 1775, vers le mois de Septembre, less 
beftiaux de Montagni en Bourgogne ont été at! 
taqués d’une “pets contagieufe, fur laquelle M: 
l Intendanr crut alors devoir confulrer l'Académie 
Royale de Dijon. Quoique cette épizootie ait Été 
heureufement terminée avant fa réponfe ; cette” 
Compagnie célébre ne l'a pas moins adreflée à’ 
M. Dupleix de Baquencour ; qui l’a fait parve- 
nir à M. le Contrôleur-Général. La précifion &s 
la netteté avec laquelle elle eft rédigée, lim 
pottance des vues qu'elle préfente, & l'utilité 
du plan qu’elle trace font telles, qu'il feroit en, 
effet très-fâcheux sur le public qu’elle eût été 
fupprimée (1 1). Ilm'a femblé que le traitement 


(1) On y trouve une fuite de queftions far les épix 
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| confeillé par P Académie , peut être rangé parmi 
les méthodes mixtes avec faignée, 


l GÉnérRALITÉS, MM. du Comité de Mé- 
decine commencent par des Généralités fur les 
alimens convenables aux bêtes à cornes , fur l'ait 
qu'ils refpirent & fur les moyens de les préferver 
de la contagion. 

LA, 04 ft pendant les années pluvieufes que 
les plantes nuifibles aux beftiaux , telles que le 
curage ou poivre d'eau; la petite cigüe ; cer 
taines renoncules ; les thytimales, &c. croiffent 
en plus grande quantité. IH faut donc alors éloi- 
gner les beftiaux des lieux où elles foifonnent. 

Pour fe mettre à couvert des dangers de la 
hielle & de l’ergot, il eft très-à-propos de laver 
& de vanner plufieurs fois les grains & de battre * 
les fourrages fufpects avec des baguettes, afin 
d'en féparer une poufliere fouvent très-mal-fai- 
fante. 


Les alimens trop fucculens , tels que la luferne ; 
zooties dont je ferai ufage ailleurs ; & le tableau hifto- 


rique qui l'accompagne , eft un modele de précifion & 
de AE EeS 


310 MOYENS °c UATIRS: 


Je fainfoin, &c. font quelquefois très-dangéreux; 
A raifon de la quantité d'air qui s'en dégagé 
par la fermentation gaftrique. 


On n’abreuvera jamais les beftiaux avec des 
eaux trop chaudes ou trop froides ; les eaux bour* 


males ou végétales, font encore plus à redoutets 
C'eft à la fuite des inondations & des grandes” 
féchereffes,que cette altération arrive le plus fous 
vent: une partie du lit des rivieres & des marais 


qui reftent à découvert, eft toute parfemée d’ine 
fectes & de végétaux qui fe décompofent: Le. 
feul mouvement des pieds des beftiaux fuffit alors 
pour remuet la fange qui s’y eft dépofce: Dans. 
tous ces cas , il faut puifer d’avance l’eau dont, 
:ls doivent fe défalrérer , & s’en ménaget uné 
certaine quantité dans des réfervoirs conftruits, 
de forte qu’elle y ait une furface affez étenduë 
pour pouvoir tre agitée & tenouvellée pat 
le vent, & affez de profondeur pour que 
J'évaporation, confidérée relativement à la mañle 

du fluide , ne foit pas trop confdérable. 
2°, La fécherefle de la terre, fon humidité 
furabondante , la chaleur exceflive , & fur-tout 
le pañfage fubit du chaud au froid , produifent 
encore les plus mauvais effets, foit en defféchant 
la 


beufes , celles qui ont diffous des molécules anis 


MOYENS CURATIFS. Lao 


mafñle des humeurs , foit en empêchant la 
infpiration , foit en agiflant par des caufes {ep 
ques, foit en donnant naiflance à des engor- 
mens & à des ftafes inflammatoires, 
La terre volatilifée & réduite en molécules : 
efque impalpables , par une fécherefle ‘ex 
me , eft la fource d’une infinité de maux : 
xôt elle recouvre la furface des plantes dont 
_ beftiaux fe nourriflent, ou bien elle fe mêle 
ec leurs fourrages , & elle parvient ainfi dans 
eftomacs dont elle bleffe néceffairement le 
unerveux & très-fenfible : tantôt elle pénetre 
ns l'intérieur des foffes nafales , ou elle excite 
e itritation qui n’eft pas fans danger : d’autres 
s enfin , elle fe mêle avec les eaux, & forme 
limon putride. 
Le régime des beftianx ne doit pas être le 
me dans les différentes faifons. Lorfqu’elles: 
t un peu froides , on ne doit les faire fortir 
> vers le milieu de la journée; & lorfqu'elles 
t.exceflivement chaudes, il faut fe défier des 
ans où les rayons du foleil frappent avec le 
s de force , ainfi que. de ceux dans lefquels 
luide qui s'échappe de la terre, & la rofée 
baigne la furface des plantes , font con- 
trées pat la fraîcheur de la nuit. 
Premiere Partie, X 


om 
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À ces préceptes ; dont j'ai démontré l'impor- 
tance pat. des expériences rapportées au commen: 
cement de ce Mémoire, MM. les Académiciens 
de Dijon joignent les obfervations fuivantes sw 
Il feroit avantageux de mêler , pendant les 
grands froids , aux fourrages  fecs, de l’avoine 
humectée avec du vin ou avec de l’eau , dass 
laquelle on auroit mis de l’eau-de-vie. NT 
Dans le printemps , on pourroit y joindre 
‘du fon de froment ou de feigle , quelques herbes 
fraîches , telles que la luzerne , ou autres four- 
rages-de cette efpece , & autant qu'il fera pof 
Fe de la prémiere coupe. # 
On fait, en Suede , du pain avec la Farink 
d'avoine, & l’on a trouvé que par ce moyens 
épargnoit la moitié de la dépenfe que coûté 
nourriture d'un cheval (1). MM. les A cadé 
miciens de Pie croient qu'il y auroit beaucol 
d'avantage à adopter cette méthode en toi 
terDps & pour tous les beftiaux. La boiffon doi 
être une eau pure , peu froide , dans laquelles 
pourroit faire difloudre un peu de fel , & mettt 
un peu de vin ou d’eau-de-vie. 
Au panfement avec une étrille de fer, & ave 
ON PA TN RUE LUE ET 


(1) Gazette d'Agriculture , année 1773 » n°. 3 > por 


rs FR sd + 
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brofles, on ajoutera l'attention de faire bai-- 
r les beftiaux le foir ; ou fi cela n'eft pas pra 
ble , eu égard au défaut de riviere , il faudra 
r'jetter plulieurs feaux d’eau fur le corps, 
tout au moins les bouchonner avec des éponges 
des bouchons de paille trempés dans de l’eaus 
a nourriture du. bétail confiftera en herbes 
ces & fraiches mêlées avec un peu de fourrage 
, 8e quelques morceaux de pain d'orge . 
npés dans du petit-lait , ou dans de l’eau 
dulée par un mêlange de vinaigre, en feuilles 
choux macérées., s'il: eft poñlible ; avec du 
, en pommes de terre, ou en citrouilles coupées 
: morceaux. On a éprouvé que des pommes, 
 fauvages, foit cultivées dans des vergers, 
: des pommes bonnes à manger, foit des 
nmes à cidre, mème étant vertes, offertes aux 
aux , font pattie d’un excellent régime (x). 
Un Métrayer , placé au milieu de la contagion 
); a préfervé fon bétail d’une épizootie qui 
noit pendant une grande humidité , en entre- 
ant des feux continuels autour de fes érables, 


TT 


1) Gazette d'Agriculture, année 1775 ,n°,36,p. 287. 


2) Gazette d'Agriculture ,ann.177f ,n°. 16, Ps426. 
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T1 eft certain que ce moyen feroit avantageux 


employer dans l’occafion ; mais on prévoit, avec 
regret, qu il fera rarement praticable , parce que 
la rareté des bois en interdira l’ufage dans beat 
coup d’endroits, & que la conftruétion des bi- 
timens , fur-tout dans les plaines les plus fertiles 
de la Bourgogne , empèchera fouvent d’y.avoir 


recouts. fe 

Une attention non moins impoftante , ef de 
ne point conduire les beftiaux fous le vent: qi 
fouffle des pays infedtés 3 & fi la firuationh de 
Villages rendoit cette précaution impraticable, 


ce feroit le cas d'allumer de grands feux eñtt 
eux & le foyer de la contagion, afin que: Jai 
ainfi purifié, ne puifle plus fervir à la propaÿii 
de l’épizoorie. FE 


3°. La difpofition du fol des étables n’a poin 


ras aux recherches des Âcadémiciens don) 
je préfente ici la doétrine. Ils ont raïfon dre 
marquer qu il doit ètre en pente , pour donnetül 
écoulement facile à l’urine & autres immondice! 
Une couche de fable renouvellée tous les hu 
jours , leur paroi encore un excellent moye 
pour y entretenir la propreté. 

En parlant du. procéde de M. de Morveau 
pour la définfection , dont j'ai fait une appl 
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tion heureunfe & fouvent répétée , ils obfervent 


| 


l'une demi-livre de fel de cuifine & une livre 


Le 
l'efprit de vicriol, fufhifent pour définfeéter une 
hrface de 240 pieds carrés. Mais les, étables 
fant , pour l'ordinaire , aérées & ouvertes dans 
lufieurs endroits ; elles ne font guere fufcep- 
bles de ce calcul. Ils confeillent de fortir & de 
trmer la porte auffitôt qu'on à jetté l’huile de 
[triol fur le fel. Il m'eft arrivé plufieurs fois de 


| 
lire moi-même ce, mélange fans aucun incon- 
Énient , & fans être obligé de fortir de l’érable- 
lue je faifois définfeéter. Il me fufifoit de né- 
bigner du vafe dans lequel fe faifoit la décom- 
bftion. On fera peut-être bien aife d'apprendre 
ue l'acide du fel.marin, en fe dégageant fous 
| forme de vapeur blanche , abandonne fa bafe 
| l'acide vitriolique qui s'en. empare | & forme 
rec elle.un fel neutre , connu fous le nom de 
admirable de glauber , qui convient beaucoup 
ax beftiaux attaqués de l’épizootie, ce qui rend 
B.moyen de définfeétion en quelque forte 


Fonomique. 


[{CAUSES DE L’ÉpizooTre DE Monracnr. Ce 
illage ef firué fur une motte de terre peu élevée , 
la milieu d'une plaine fort bafle. 


Xi 
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il eft environné , à très-peu de diftahcsh 
bois qui empèchent les vents de l'E & du N. 
d'y fouffler avec facilité , tandis que la pla 
cit très-ouverre au Sud & au Sud-oueft. ï 


Peau pénetre aifbitemenne & fur laquelle | 


féjourne. | 
La chalet A ee les Et rer. 


dns s pieds édité dés plantes de ren ec 
de celles que nous avons dit être d’un ufag 
dangereux pour le bétail, Les’ terres labour 1 
s'en couvrent mème aïfément après les” récolté 
{ur-tout dans les rigoles qui marquent les fill 
Un ruiffeau très-pen confidérable & "tréspe 
profond , traverfe le territoire de l ta ai oue | 
Des foffés bourbeux ramaffent les” eaux 
s’écoulent des terres, & forment, en ‘plufett 
endroits , de petites mares sé profondes d 
La chaleur , accompagnée de fécherefle ,'éi 
erès-facilement & ce ruiffeau , & ces foflés &cice: 
mares , ou en fait baiffer fi prodigieufement le 
eaux , que toutes les fois que la températur 
chaude & feche de l'air fe foutient quelqun 


éco 
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emps , le bétail épuifé par la chaleur , ne trouve 
lus à boire que des eaux chaudes , chargées des 
rincipes de différentes fubftances végétales & 
nimales putréfiées , & que le feul mouvement 
e leurs pieds rend troubles & bourbeufes. 
Quand on a réfléchi aux mauvais effets que 
oit produire la boiffon d'eaux aufli mal con- 
litionnées , à celui que la pâture des herbages 
cres a coutume de caufer , & que la chaleur 
eule , portée trop loin , peut occafionner , on 
ent que la pofition de Montagni l’expofe à être 


acilement dévafté par des épizooties. Auñli ce 
Village en a-t-il plufeurs fois efluyé de fem- 
>lables à celle qu'il vient d’éprouver. C’eft ce 
qu'ont afluré des perfonnes qui en font 
voilines ,; & ce qui porte à croire qu’on ne 
peut attribuer celle qui a donné lieu à cette Con- 
fultation , qu'aux effets d’une chaleur & d’une 
fécherefle exceflive , dont la durée a été très- 
longue. | 

Une circonftance qui femble juftifier certe 
idée, eft la ceflation prefque fubire de la ma- 
ladie , après le retour des pluies qui ont humecté 
le terrein , rempli les réfervoirs d'eau, & modéré 
la chaleur. R 

Ces remarques nous perfuadent qu'il feroit 

X 1v 
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| 
poflble de prévenir de pareils malheurs , pa | 
des précautions faciles à prendre | & qui, 


elles ne pos pas annthulér les caufes qui F 


se cet Lo ets cu auroit fallu qu’on lui eût do né 
une pr es précife du local , tandis qu'of 
n'a pu lui fournir que des notions trop vagues, 
pour lautorifer à confeiller ces défrichemenss 

La nature du fol & des eaux dont le bétail eff 
obligé de s'abreuver, étant connue par des raps 
ports an & plus dignes de ES 4 


fer le lit de la petite riviere qui Re pe A 
finage , de creufer également des foffés profonds 
autour de leurs héritages , 8 de les diriger, u 
dans la riviere , ou dans des mares larges & pro - | 
fondes où elles puiflent refter eréferve pou le 
befoin. | , 

Il feroit mème à fouhaiter que tous, où h 
plupart des foifés aboutiffent à un feul réfervoirs *. 


1 
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duquel on donneroit au moins huit pieds de 


profondeur dans le centre, & qui auroit aflez de 
largeur pour que l'air püt en agiter les eaux , S'y 
mêler, & prévenir leur altération. 

Ces précautions en defféchant les champs & Fe 
prés, s’oppoferoient à la multiplication des plantes 
acrimonieufes , & à l’élévation des vapeurs mal- 
faifantes. 

Le bétail ne manqueroiït plus d’eau dans les 
fécherefles | quelque grandes qu’elles. fuffent. 
Celles où elles pourroient fe défalcérer, offrant 
une mafle confdérable aux rayons du foleil , à 
raifon de leur profondeur , ne feroient plus trop 
échauffées, & les matieres putrides , qui pour- 
roient y ètre difloutes, étant étendues dans un 
très-grand volume d’eau , ne pourroient plus 
“produire d'effets fenfibles. 

Un autre avantage bien précieux que les Ha- 
bitans de ce Village retireroient des précautions 
indiquées , feroit d'être moins fujets aux fievres 
putrides en Eté, -& aux fievres quartes en Au- 
tomne ; maladies que lon dit être très-com- 
munes chez eux, à raifon de la nature des eaux 
qu'ils boivent, leurs puits en donnant peu de 
bonnes, & à raifon des vapeurs qui s’élevent de 
Jeurs terres & des marais qui les environnent. 
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T ABLAU hiflorique de la maladie épiçootiquen. 
de Monragni en Bourgogne , & du trairemene 
qui lui convient ; envoyé par MM. du Comités L 
de Médecine de l’Académie de Dijon. 1 


PREMIER PÉRIODE OU INVASION. (1 ). sh 
fÿmptomes. 1°. Les animaux , quelques jours 
avant de tomber malades , paroiffent triftes &w 
tiennent la tête baife. 

°. Ils ont les yeux larmoyans & quelquefois 
un pe Fopges. 

. L'état de leur langue ne différe point du 
er 


4°. Leur poil eft terne. 

s°. Ils ne ceffent pas de manger. 

6°, Ils ont une foif confidérable & dorment. 
peu. | 
7°. La circulation de leur fang eft un peu ac. 
célérée , & en portant fa main entre les jambes 

(1) Ce-tableau ; imprimé en une feule feuille , a été. 
répandu dans toute la Bourgogne, afin de rendre plus! 
utile & plus étendue la correfpondance dont l’Académie 
a par ce moyen facilité le travail, & dontelle s’eft char" 
gée, d’après l'envoi des queftions que M. le Contrôleur- 
Général a bien voulu faire diftribuer, à ma follicitas 
tion , dans les Provinces. 
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“ds dévant , fur la partie latérale de la poitrine , 
on fent que les arteres battent beaucoup’ plus 
fréquemment qu'à l'ordinaire. Le nombre des 
“pulfations, qui , dans l'état naturel , n’eft que de 
quarante par minute , augmente jufqu’à foixante. 
8°. La peau, les oreilles & les cornés, font 
chaudes. 

9°. Mais dans quelques-uns, cetre accélération 
du) pouls, certe chaleur extérieure font précédées 
d’un froid vif. Rae : Hi. 

10°. Le danger eft même d'autant plus orand 
que ce froid eft plus confidérablé “& que la 
chaleur qui y fuccede eft moins forte. 

Son traitement. À. Si lon peut s'apperce- 
voir de bonne heure des accidens (‘Fà 9) qui 
carattérifent l'invafion, oh peut , par des moyens 
fimples & aifés , empêcher quelquefois la ma- 
Jadig d’avoir lieu‘, ou du moins en diminuer 
{enfiblément les accidens & le danger. 
= Jf. HN faut fur le champ mettre les malades dans 
“ne érable féparée , bien aérée 8 que l’on entre- 
tient propre: il feroit mème avantageux de les 
meèttée fous un hangar, à l'air libre & À l'ombre. 
On leur fera une nouvelle litiere deux fois par jour. 
On né les laiffera fortir que fur le foir, un peu 


Fa. Sie ne 
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avant le foleil couché , pour leur faire sous 
l'air. SET 

IT. Les bouchonner fréquemment, & mème 
les étriller deux fois par jour avec une étrille de 
fer. | 

IV. Les mettre à la nu blanche (A); 
pour toute nourriture , que l’on donbta de 
quatre heures en quatre heures. 

V. Les faigner, fi l'accélération du pouls (7) 
& la chaleur des oreilles & des cornes (8 ) annon- 
cent la fievre, & mème réitérer la faignée, fi la 
chaleur des cornes eft forte. 

VI. Leur donner des lavemens (B), & la potion 
(C) matin & Loir. 


SECOND PÉRIODE OU ACCROISSEMENT. Ses 
fmptomes. La maladie pale quelquefois fubi- 
tement au fecond péage & l'invafion dure à 
peine un jour, fouvent même elle n’a que quel- 

ques heures de durée. | | 

Au moment où elle entre dans ce fecond pé- 
riode , qui eft même très-court, elle degé- 
nere. rapidement en maladie putride. 

11°, Le pouls bat jufqu’à foixante-dix fois dans 
une minute. 
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- 129, Les flancs battent auf. 

13°. l'animal tient la tête baïffée. 

14°. Ses yeux font rouges & larmoyans. 

16°. fa langue fe deffeche. 

16°. Il refte couché, & ne peut fe tenir long- 
Femps fur fes jambes. 

17°. Il refufe de manger, & boit beaucoup. 

18°. Ses urines font rouges & peu abondantes. 
19°. Le ventre fe Re 

10°. On entend des borborygmes. 

21°. Il eft conftipé. 

22°. Bientôt la fréquence du pouls dimmue; 
les battemens des arteres font foibles. 

23°, La chaleur de la peau, des cornes & des. 
oreilles diminue. 

24°. Le poil fe hérifle; & É lait fe tarit dans 
les vaches. 

C’eft le moment où commence le troifieme: 
période ; & il ne faut pas perdre de vue que tous 
ces temps, l'invañon , l’accroiffement & le déclin 
fe fuivent avec une rapidité étonnante , fuivant la 
difpofition plus où moins orande à la putridité, 


Son traitement. VAI. Lorfque le pouls & 
les flancs font dans l'état décrit (11), on doit rëi- 
térer lfaignée , fi on en a déja fait une ou deux. 
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Mais dès que le pouls prend le caractere décrit 
(23 ), ilfaut bien fe garder d’en venir à ce moyen; 
il eft rarement indiqué , paflé le troifieme jour. 
_ Lesaccidens(16, 17, 18, 19, 24 & 26), 
font autant de fignes de iuariliac , & même du 
danger de la faignée. | 

VI On continuera les lavemens (B) ; deux 
fois par jour, dans le cas desaccidens (20, 21, 
& 22), & l’on donnera tous les matins la po- 
tion (C). ; 

IX. La décoction blanche (A) fera encore la 
feule nourriture. On y aflociera, pour boiffon don- 
née d'heure en heure pendant le jour & pendantla. 
nuit fi le malade ne dort pas, une livre de petit-lait 
tiede , ou de l’eau pure dans laquelle on mettra 
deux onces de vinaigre de vin par livre. 

X. On doit fufpendre l'ufage de la potion (C), à 
mefure que la maladie fait des progrès, & qu'elle 
avance vers fon état, & l’on doit donner detroisen 
trois heures , dans une demi-livre de petit-lait ou 
d’eau , une demi-once de la poudre ( D). 

XI. Mais l’on ne cefle, pendant ce période 5 


comme dans le premier , d’étriller les animaux 
foir & matin. 


XII. On leur perce le fanon avec un fer rouge s 
& on introduit dans la-plaie une mèche de plu 
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fieuts fils de chanvre non retors, & enduits de 
l'onguent (E). On raflemble les bouts de cette 
| mêche, pour en former une anfe, &, on la 
promene dans la plaie deux ou trois fois par 
jour (1). 

XII. Lorfque les malades refufent de boite, 
| on leur fait avaler les boiflons à l’aide d’une corne 
percée. (2). | 


TROISIÈME PÉRIODE. Ses jympromes. À cette 
0 ï 
°, Les cornes & les oreilles fe réfroidiffent 
de EU en plus. 
26°. Le pouls fe concentre, & les pulfations 
des arteres font peu fréquentes , molles & foibles. 


27°. les yeux font chaflieux, & leur couleur : 


tire fur le jaune. 

18°, Les nafeaux, d’abord fecs , donnent iflue 
| À une férofité écumeufe, qui s’épaiflit peu à peu, 
| fi la maladie doit être longue. 

29°, La langue & la gorge fe couvrent d’apthes; 


TT 


(1) Ne féroit-il pas auffi à propos de pratiquer ce 
feton dès l'invafion de la maladie ? Il ne faut pas oublier, 
1°, qu'elle eft fort prompte dans fes périodes ; 2°. que 
la. fappuration eft quelquefois long-temps à s'établir. 

(2) Ou d'une bouteille. 


4 
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& quelquefois on appercoit, à l'extrémité de Iæ 
langue , une efpece de veflie tranfpatente , mais 
un peu pale (1). 
_ 30°. La déglutition eft très-difficile. 

31°. Les malades refufent toutes fortes de“ 
nourriture & de boiflon. 

Le poil eft hériflé & terne. 
33°. Les urines légérement citrines & très 


férides, | 
34°. Les déjections fréquentes, fanieufes & 
verdatres. 
35°. On voit au fondement une ou plufeurs 
veflies femblables à celles que l’on obferve fur la 
langue. 
36°. Le ventre eft bourfouflé. 
37°. Le malade rend des vents très-fétides. 
38°. Son haleine eft très-puante. 
39°. Il ne peut fe tenir fur fes jambes , & il 
refte la tète baffle, fans pouvoir la relever. 
40°. Le fanon s’enfle. : 
419. I s’éleve, par tout le corps, ou feulement 


TP 


# 


(1) Ces carateres rapprochent cette maladie de celle 
que j'ai vue dans le Medoc en Guienne , & qui étoit du 
genre de celles que je crois pouvoir défigner fous le 
nom de pefles charbonneufes des bêtes à cornes. 

dans 
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dans quelques Pres , des tumeurs GR dont 
les environs font pateux.. 

°, La peau fe bourfoufle , & déviènt œdé- 
nt dans quelques-uns ; ÿ fouvent il s’y établie 
un emphyfeme. 


Son traitement. XIV. Il faut , en ce mo- 
ment, redoubler d’attention pour les petits foins, 
tels que Les frictions fur le corps (IL & XI), 
& la fréquence des boiflons (IX). 

XV. Il faut foutenir avec exa@itude le même 
régime (IV & IX). 

XVI. Donner , de deux heures en deux heu- 
heures, la poudre (D); mais diminuer la pro- 
portion des drogues qui la <DPOLCNE > fuivant la 
formule (F), dès qu'il s'établit une diarrhée 
abondante. 

XVII. Laver les yeux avec l'infufon (G), 
& en injecter dans les nafeaux. Laver aufli la 
oorge & la bouche avec la même infufion , à 
l'aide d’une éponge que l’on en aura imbue. 

XVII. Mais cette infufion feroit infufhfante ; 
fi les apthes (30 ) fe multiplioient & s’érendoient, 
 &.f la veflie de la langue (30) (1) fe mani- 


(1) Alors il eft effentiel de gratter la langue jufqu'au 
vif, avec un couteau , avec une cueiller, ou avec une 
Premiere Partie, ‘ 


338 MoOYEnNs CURATIFS. 


feftoit ; on auroit; pour lors, recours au mélange 
(H)- 

XIX. Les tumeurs ( 42 ) devant être regardées 
comme critiques , & ne pouvant ètre falutaires , 
qu’autant qu'elles fuppureront , on y appliquera, 
dès l’inftant de leur apparition, un cataplafme (1); 
& auffi-tôt que l’on yfentira unefluétuation, quelque, 
Kpere qu’elle foit, on y plongera un 
ou même on les ouvrira avec un fer rouge ; 
& pour y entretenir une forte fuppuration , on 
les panfera avec. l’onguent (E) (1). 

XX. Si l’emphifeme univerfel (43 ) avoit lieu ,| 
on plongeroit fous la peau , entre les côtes & les 
hanches de chaque côté , un tuyau de fer-blanc 
terminé en pointe , & percé de plufieurs trous 
dans fa longueur. È 


QUATRIEME PÉRIODE QU TERMINAISON: Ses 
phénomenes. 43°. Si les accidens 26, 27, 32, 
333 345 355 37 33 & 39 , reftent les mêmes 


piece de monnoie , & de laver la plaie avec une liqueur” 
très-forte. On a toujours vu les meilleurs effets de cette 
pratique. 

(x) Si les tumeurs font charbonneufes, & fi leur extir- 
pation eft poffible , une expérience conftante a prouvé 
que c ‘ef tout ce que l’on peut faire de mieux. | 


Era rt un sr 
Moyens CURATIFS. 2530 


après trois jours de leur apparition, & augmen- 
tent de forte. | 

449, Si les yeux & les nafeaux ne rendent pas 
une mucofite plus épaifle ( 29 ). 

Mar. A les apthes (30) ne commencent pas 
À s’exfolier ; s'ils laiffent appeïcevoir ; ens ‘exfo- 
liant , des éfcarres noirâtres, s'ils s’étendent , & 
s’ils ne des ulceres rongeans. 

46°. Si la langue ne s'humeéte pas, & fi la 
déglusition ne devient pas plus facile. 

47°. Si le malade ne releve pas la tête (40). 

48e. Si le ventre ne s’affaifle pas. 

49°. Et fi les tumeurs (42) difparoiffent ; ou 
s’il s’y forme des efcarres gangreneufes , c’en eft 
Fait de l'arimal ; le concours de tous ces accidens 
rend fa perte inévitable, & elle eft plus ou moins 
rapide , quels que Peut lés remedes auxquels 
on aura recours. Mais 1l refte quelque efpérance , 
quoique foible, fi quelques-uns de ces accidens 
j'ont pas lieu ; & on eft dans le cas d’ efpérer une 
erminaifon heureufe ; | 

50°. Quand il coule des yeux & des riafeaux 
une matiere épaifle & d’un blanc j jaune. 

$1°. Quand la langue s’humecte , lorfque l’ex- 

ation des membranes de cet organe & de la 


orge , font appercevoir une chair d’un beau 
Yi 
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ù 
rouge , & lorfque la déglutition devient facile. $ 
52°. Quand les cornes, les oreilles & la peau 4 

fe oil | 
°, Quand le battement des arteres fe ranime.… | 

ne Quand les urines coulent en abondance, | 
&c ee plus pâles. | 
°, Quand les déjections font moins fe 

pr , plusliées, & cirant fur le jaune. #- | 
Le Quand la fétidité de l’haleine diminue. 
57°. Quand le fanon & la peau s afaiflent. 
58°. Enfin, quand la fuppuration s'établit da 
les tumeurs €c dans les plaies qui ont été faites | 


Son traitement. XXL Quand on a lieu dù | 
redouter une terminaifon fâcheufe , on redouble” 
. {es lotions de la bouche avec le mêlange (H). | 

XXII On fubftitue lélectuaire (L)à h | 
poudre (D), & on en donne une prife de quatré, | 
en quatre heures. Ê | 

XXIIL On lave les plaies avec _J'eau-de-vié | 
camphrée , & on les panfe avec l'énguent (MX. 

XXIV. On bouchonne tout le corps avec, 
de la paille trempée dans du M: À 
camphre. . 

XXV. Mais fi les fignes expofés ( depuis ' À l 


n°. 51, jufqu'au 59°. ) annoncent une terminaifoh | 


LE 
à - 
LA 
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lheureufe , on s’en tiendra au traitement confeillé 
|pour le troifieme période ( XIV à XIX) : au 
| mélange ( H) , deftiné pour la lotion de la bouche, 
lon fubftituera l’infufon (B ); on réviendra à la 
poudre ( D), & on ne la donnera que de trois 
len trois heures. 

Le figne ( 56 ) décidera à placer la potion (C), 
Ique l’on réitérera une ou deux fois, fuivant la quali- 
(tédes déjections, & fuivant la force des malades. Si 
Îles déjeétions font épaifles & très-fétides, il faudra 
la réitérer , pourvu que les malades ne foient pas 
Fe nes ; 


| Convarescence. Ses phéromenes. $o°. Le 
(retour de l'appétit. 

60°, Une chaleur modérée à la peau. 

61°. ‘Une fuppuration louable. 

61°. Un commencement de cicatrifation dans 
des plaies , font les fignes du commencement de 


L'animal , fans pouvoir , les premiers 
Vi 


7 
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0 | 
jours, fe foutenir long- -cemps fur fes jambes, | 
fe tient, de temps à autre, appuyé fur fes ge- | 
noux ; & quand il eft couché fur fon côté à il a | 


la tère élevce. 


64°. Peu à peu toutes les plaies fe ferment 3 
quelques- unes cependant coulent pendant longs | 


temps. 
65°. Les déjeétions font naturelles. 
66°, L'animal dort & rumine. 


Son traitement. XXVW. On tient encore ; 


pendant quelque temps , Panimal à la décoétion 


blanche épaiflie : on y mêle quelques poignées 
d’ herbes vertes, telles que les choux, le trefle, 


la luzerne , le fiinfoin ; enfuite on lui donne, de | 
temps à autre , ces Hd bag feuls ; & quand là | 


convalefcence eft un peu plus décidée , on mêlé 
avec ces herbes du foin fec. | 


XXVNT. On continue de panfer ls conva= 


lefcens, au moins une fois par jour. On les pro= 
mene , fur le foir ; un peu avant t le coucher du 


| foleil. 
XXIX. Si le ventre eft libre, & fi la 14 


a repris fa confiftance naturelle , oh ne donné 


ni lavemens , ni purgatifs ; 5 mais s’il ii avoit, 


conftipation > on | placeroit , de te à autre, 


\ 
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| quelques lavemens (B), & l’on donnetoit , deux 


| 


eu trois jours de fuite , la potion (C). 

| Si, au contraire ; 1l y avoit une diarrhée , of 
| réduiroit encore le malade à la décoétion blanche 
| épaiflie , pour toute nourriture , dans laquelle on 
| mettroit quelques poignées de becabunga, de 
| raifort fauvage, ou de feuilles de choux. 

| _XXX. On continue encore à donner la boiffon 
| deperit-lait, ou d’eau avec le vinaigre & la poudre 
| (D); mais de jour en jour, on en éloigne da- 
| vantage les dofes , on les diminue, & l’on finit 
| par les abandonner. 


| Formules de remedes indiquées par le Comité de 
| Médecine de l’Académie de Dijon. 


Décocrion BLANCHE (À ). Prenez farine de 
| feigle ou d'orge, quatre livres ; faites-la cuire 
| dans aflez d’eau, pour avoir une bouillie ex- 
trèmement claire, que vous laiflerez dépofer , 
| pouf ne rétirer que le plus clair par inclination ; 
vous ajourerez, par livre de décoétion , une once 
de bon vinaigre. 

On peut fubftituer , à la farine de feigle, du 
fon de feigle également & des pommes, quand 
bien mème elles ne feroient pas müres; & à celles- 
Y iv 


« 
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ci, de la citrouille , des courges ou des concom-=" 


bres. 


LAvEMEnT (B). Prenezhuile de navette ou de che 
nevis fraîche, deux li: 
VIes , 


Sel commun, une once 8 


demie , 


Vinaigre , un bon verre. M 
Faites fondre le fef dans le vinaigre , & ajoutez" 


cette diflolution à l'huile. 


On peut , pour donner les lavemens , fappléer. | 
aux feringues par des veflies de bagf, au goulot. 
defquelles on a adapté un tuyau de bois poli , que“ 


l’on introduit dans les voies ordinaires, en guife de 


canule; & pour faire entrer le lavement , on" 


prefle la veflie avec les mains. 


Porion (C). Prenez huile de Ein bien fraîche ; 
une demi-livre. 
Faites-la riédir, & ajoutez-y 
Sirop de fleurs de che 
quatre onces; & vous 
aurez la potion indiquée. 
On peut fubftituer l’huile d'olives, & même 
l'huile de noix à celle de lin, pourvu qu’elles 
foient bien fraiches. 
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lupre (D). Prenez nitre purifé, De chacune 

|: Tartre de vin ÿ de ces drog. 
blanc, une livre. : 

Crème de tartre, quatre 
ONCEes , 

Camphre, deux onces. 


l'oyez toutes ces drogues dans un mortier de 
[es | sai Rene & faites une 


OR d’althéa, une 
once , 

Mouches cantharides 
en poudre, un gros. 


1rusION (G). Prenez orgeentieré, demi-livre ; 
Aigremoine , quatre poi- 
| gnées. 

hites infufer dans aflez d’eau , pour une pinte 
infufon. 


Hizaxce (H ). Prenez infufion (G), une demie 
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mens cel LS HI PMU Su) COUR 
livre; fairesy fondre fel aämmoniac ; deux gros :| 
ajoutez miel tofat , déux onces ; eau-desvie 
une once. : 


Cars (F). Prenez mouches cantharides'en 
poudre ,  demi-once. | 

euphorbe eh poudre , deux gr0$, 

levain, demi-livre. 

détrempez le levain avec un peu de vinaigre , ins 
corporez-y les poudres, & formez le cataplafie. 


à | 


ELECTUAIRE (L). Prenez kina en poudre , deux 
| onces. 
racine de ferpentaire de 
Virginie, aufli en pou- 

dre ; une once. 

bte ,; une once. 

diffolvez le camphre dans fuffifante quantité d’ au- 
de-vié, incorporez-y les polidres & lathériaque, 
à la dofe de 3 onces ; chaque prife fera de fix gros. 


OxGuEnT. (M). Prenez ftirax, : de chacun. 
ægyptiac, Lattes once 
kina en poudre, deux 

onces. 

faites un onguent que vous amollirez , Sil af 

néceflaire ; avec un peu d’efprit de térébenchine. 


* 
= CERET 
RER A 
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* 69, M. de Larfe confeille de péatiquer la PAUSE 
lès l'invañion de la maladie, & de la réitérer au 
iéfoin. 11 obferve qu'il eft dangereux d’ employer 

é moyen aptès le troifieme ou le AUS 

jour (1). 

Il PAR les délayans, les antiphlogiftiques & 
es tempérans ; il ajoute les nitreux &c les acidulés. 
Il recommande de priver les animaux ma- 
lades de leur nourriture ofdinaire , en y fubfti- 

“uant l’eau fuivanre pendant tout le temps de le 

maladie. 

Prenez du fon de frament où de la farine dé 
feigle, une livre & demie , huit PRE 
aigres ; à leut défaut , quatre poignées 
d’ofeille , quelques navets, carottes & 
racines de pillenlits. 


Coupez ou hachez les racines & les herbes ; 


faites bouillir le tout dans fix pots d’eau pendant 
une demi-heure ; pallez par le tamis, & ajoutez 
une livre & demie de bon vinaigre. | 
: Quoique les animaux malades aient le ventre 
libre; on peut donner tous les jours un lavement 

(1) Précis de la maladie contagieufe des bêtes à 
cornes , &c. qui a pénétré en Artois depuis le 7 Oc- 
tobre 1770, par M. de Larfe , Doéteur en Médecine , 
publié à Arras. é: 
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ee em = | 


compofé de feuilles ds mauve, de chicorée, 


de mercuriale , de chaque une poignée a | 
bouillir dans quatre livres d’eau jufques à L 
réduction d’un quart; délayez dans la colature 
quatre onces de miel commun , une once de fel de 
prunelle, ou de nitre purifié; au défaut de ces fels, 
on peut fubftituer le fel ordinaire. On peut auf 
faire prendre quelques dofes de cette décoétion; 
mais pendant les deux premiers jours feulement, 
après les faignées faites ; elle fervira de mino- 
ratif, & ne produira pas les mauvais effets des 
forts purgatifs que l’on a coutume de donner aux 


animaux. 
Depuis le fecond jour , jufqu'à la convalef 


cence , on fera avaler avec Ja corne, de fix heures 
en fix heures, même plus fouvent , un paquet de 
la poudre fuivante ; dans une livre d’eau 
blanche , à laquelle on ajoutera pour chaque 
dofe, un gros d’efprit de foufre, 
Preis nitre purifié, une livre , crème de tartre, 
douze onces, camphre , deux onces (f). 

. Pilez & pañlez te le tamis, & divifez le tout 

en foixante paquets égaux. 


(x) Cette formule , ainfi que la poudre confeillée page 
345, font abfolument la même chofe que le mélange 
employé par M. le Clerc, Voyez pag. 223 , 224 de cette 
premuere Partie. 
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Depuis le commencement de la maladie , juf- 
qu'à la fin ; ; on ‘aura foin de laver & de frotter , 
lufieurs fs. chaque j jour , la bouche , les cet 
ives & la langue des bêtes, ‘avec le remede fui- 


ant, au moyen d’une éponge ou d’un morceau 
le linge attaché au bout d’un bâton. 


’renez deux poignées de feuilles de ronces , au= 
tant d’aigremoine, 


Faites bouillir dans fix livres d’eau pendant un 
quart-d’heure ; dans la colature, ajoutez une livre 
le bon vinaigre , autant d’eau-de-vie , & une once 
le fel de nitre : on fera bien d’injeéter aufli 
etre liqueur dans les nafeaux.'Il eft très-impor 
ant de ne point négliger ce fecours. 

_ Les ferons appliqués dès les premiers jours ; 
ont , fuivant M. de Larfe, du plus grand avan- 


on fe fervita , à cet effet, de rubans de fil, larges 
de cinq à fix lignes , que l’on garnira , pendant 
trois ou quatre jours , d’onguent fuppuratif, mêlé 
ayec un peu d’euphorbe, 

7. M. Guiot, employé au traitement de bé z 
pizootie , près Bayonne , a diftingué deux temps 
dans la maladie, Dans le premier , 1l faifoit une 


faignée , & donnoit , plufieurs fois dans la jour: 


"a 


tage : on les pratiquera au-deffous de la ganache; 


EPCRECES 
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née , un breuvagé préparé avec l’ofeille, la graine 
de lin ; & la mauve. Il y ajoutoït , fur chaque 
bouteille , une demi-once de nitre , & deux gros. 
de camphre diflous dans l'efprit-de-vin ; & fl 
l'inflammation s’appaifoit , il donnoit un mino- 
tatif: Dans le fecond temips , qi s’annonçoit par 
la diarrhée, il continuoit le même traitement, 
& dans le troilième , caractérifé par des plaintes 
profondes ; & pat des déjeétions noirâtres ,l 
donnoit les mucilagineux , les coïrdiaux , les 
alexiteres ; & il fumigeoit avec J’alkali volatil 
du fel ammoniac. Il a obfervé que les vefficatoires 
g'ont point mordu , que les boutons de feu n’ont 
point fuppuré , & que les beftiaux qui n'ont point 
été faignés , font morts plus promptement. Ras 
mazzini a dit la même chofe au fujet de l’épi- 
démie qu'il décrit. 

8°. M. Forcade, Médecin à Offun , où Ÿ 
maladie a paru bénigne , a guéri 350 beftiaux 
au moins, par le traitement fuivant , qu 1l ma 
remis lui-même, lorfque je me fuis tranfporté 
dans ce Village , pour y Être témoin de fes 
fuccès. 

Il faut faigner dès les premiers fignes de da 

maladie. Cette premiere faignée , qui fera faire 
aux flancs , doit être au moins de fix livres pour 
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k bêtes ipoureutes On peut là répéter, & 
fme aller plus loin , en mettant un intervalle de 
ue heures entre ER faignée. On faigne 
pins au contraire, une jeune bête ; ou trop 
lle ; ou une vache pleine; 

A la mème époque, on broffe rudement ? avec 
; bouchons de paille , tout le trajet de l’é épine ; 
imbibe ces parties, ainfi bouchonnées , avec 
| l'eau-de-vie forte, & on pale du favon par- 
(Tus: Ces Et LRU être réitérés trois fois 
‘jour , à des heures également diftantes. On a 
ia ; dès la premiere fois | de mettre fur le 
lade une couverture de laine. 

À deux heures de diftance de la premiere 
bnée , on donne une potion faite avec une once 


| Mfraque dans une chopine de vin blanc. On 
l, 


ére le même remede le foir : à midi, on fait 
| Ller une once d’extrait de genievre dans la même 
intité de vin: Ce traitement s’érend jufqu’au 
quieme ou fixieme jour de la maladie, ou tout 
plus jufqu’au feptieme » qui eft le temps au- 
:I la nature détermine une crife le long du col 
vers les parties internes des extrémités an- 


leures ; celles-ci font fouvent gerfées, quand 
te éruption a lieu; 


La diminution des accidens » À cette époque ; 
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annonce que la maladie fe tesminera heureufe- 
ment, & ceft une regle. variable ee moins 
qu'il ne furvienne une diarrhée, qui, en trou- 
blanc l'ouvrage de la nature, rend prefque tou- 
joursla maladie mortelle. A l’époque des atcidens 
expofés ci-deflus, on fubititue , aux applications 
dont nous avons parlé , les fomentations chaudes 
faites avec l'huile & le vin. ; | 
M. Fotcade s’eft fervi avec az d’ avantage des 
,  famigations répétées plufieurs fois le jour. 
Les injedtions, avec parties égales d'eau 8e de 
vinaigre, dans les narinés , &c cette liqueur ; rouf | 
fée auffi avant qu'il eft poffible , au moyen d’ uné 
feringue de fureau, que favent faire tous les en: 
fans ‘abs villages , ont donné de la gaieté ai 
malades, & fouvent ont diminué le déco il 
s’eft encore bien trouvé , de faire de pareil 
injections dans les oreilles. Les mouvemens Mio 
Jens que les animaux exécutolent par ce moyen 
ont occafonné l’excrétion d’une matiere pur! 
forme fort tenace , fans doute à caufe de fo 
féjour dans les folles nafales. à. 
Ce Médecin a mis les beftiaux à une diet 
févere ; il leur a donné, pour boiflon , lea 
blanche nitrée & la décoction de pommes. 
_ La diarrhée eft un fymptome des plus graW 


| 


| 
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de cette maladie, d'autant plus qu’elle élude les 
fécours les mieux indiqués pour la combattre: 
Elle eft moins dangereufe, quand elle ne pafle 
oint letroifieme ou le quâtrieme jour, M. Forcadé 
a combattu ; avec fuccès , ce cruel accident ; en 
donnant troisprifes par jout d’une once dediafcor- 
dium, & autant de quinquina en poudre, dans là 
décoétion  d’abfÿnthe , où dans la déco&tion 
d'orge impregnée du mucilage de la graine dé 
lin. | 
. La conftipation cede aifément à l'ufage réitéré 
des lavemens émolliens , avec l'huile de lin, & à 
lufage interne des potions huileufes. Il à vu, 
dans des cas de conftipations rebelles, les ma: 
lades rendre , non -feulement dès excrémens 
mêlés de fang , maïs encore . déjections pute- 
ment fanguines. 

Quand les moyens indiqués ci-deflus paroilfent 
avoir produit un mieux fenfble , & lorfque l'ap- 
pétit commence à revenir ; il faut avoir la 
plus grande attention fur le’ régime , veiller à 
leurs digeftions, & ne leur permettre que très- 
peu d’alimens : il à fait préndre alors , tous les 
matins à jeun ; uñé onte d’extrait de genievre ; 
dans une chopine de vin blanc, avec la pré- 
caution de ne leur donner à manger que deux 

Premiere Partie, Z 
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heures après. En fe conduifant ainf , il n’a bl 
fervé aucun accident dans les cenvalefcences. 


À des animaux défefpérés , & pour dernief 


moyen, avant de lés faire conduire à la fofle , il 


a fait donner une potion avec une demi-once de 
camphre, une once de fel de nitre, & quatre” 
cuillerées. de miel.; dans demi-chopine de vin 
blanc, & autant d’ eau. Ce Médecin à plufieurs. 
obfervarions des: effets miraculeux que ce remede… 
La produits : mais il avertit , qu’employé ailleurs 
il a eu des effets fi différens, qu’il a cru devoir | 


s’en abftenir, : 


On feroit porté à croire due ce traitement , fm 
heureux à Offun, a été ne applicables 
M. Forcade à cependant éprouvé le contraire} 
I s’eft même déterminé pour une méthode op= 


pofée , dans plufieurs cas, où , d’après l’ineffi= 


cacité des premiers moyens , il s’eft affuré que. 


_éæ 


l'épizootie doit être fouvent traitée comme” 


les maladies inflamtnatoires , fur-tout lorfqu’elle 


ef portée au plus haut degré. Alors il banni 


les cordiaux ; il a multiplié les faignées ; & au 


moyen d'un gran ufage des tifannes d'orge # 
légérement nitrées, ee lavemens émolliens , en 


un mot , de tous les moyens propres à com= 


battre l’inflammation , 1l eft parvenu à fauver 


MOYENS COR ATIFSM. . 34: 
67 beftiaux dans une Paroifle (1) où tout le refte 
avoit péri, en fuivant 14 méthôdé pratiquée à 
Oflun. vf | AUS 
Ces cbfervarièns très-authentiques ; faites par 
un Médecin fort inftruït , établifent de plus ent 
plus uné vérité déja expofée plus haut, qui ef 
que le traitement de l’épizootie varie fuivant fon: 
intenfité (2). Lorfqu'elle eft très-inaimmatoire ;! 
les cordiaux font des remedes très-meürtriers ÿ 
& les faignées mulripliées font néceffaires + è lorf 
qu'au contraire , l’inflamimation n’eft pas pouflée 
à un fi haut degré, une feule faignée fuffit; on 
peut même quelquefois s’en pafler ; ; & lés cor- 
diaux font très-uriles. C’étoit le cas dans lequel fe 
trouvoient les beftiaux d'Offün. La méthode avec 
laquelle M. Forcade en à guéri un fi grand 
nombre , reffemblé abfolument à celle que Si- 
denfari confeille contre la pefte humaine. 

(x) A Azereix, près Oflun. 

(2) Par cette raifon , le traitement que j'ai mis en ufage 
SA 1774, n'eft pas tout-à-fait le même que celui que 
j'ai confcillé & pratiqué fur la fin de l’année 1975,  & ER 
1776 , où l’épizootie , devenue moins inflammatoire, né 


demande pas un égal nombre de faignées , & quelquefois 
même n'en démande point du tout. 


Z ij 
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ARR S 5 io ce NES US PU 
"9°. M. Dubrana, Maître en Chirurgie de la 
Ville de Condom , m'a envoyé un Mémoire qui 
contient le traitement fuivant. | 

Quoique l'animal rumine encore, on le fai- 
gnera à la jugulaire , jufqu’à l’effufion de {ix qu: 
fept livres de fang ; le lendemain; on en tirera 
une égale quantité. Si, après certe feconde  fai- 
gnée , la violence des fymptomes en exige une 
troifieme , on la fera fans balancer. On peut” 
même, fi le befoin eft urgent , faigner deux fois 
en un jour ; quelques perfonnes ont afluré à Ms, 
Dabrana , que l’on avoit ainfi rapproché les fai=, 
gnées avec fuccès. M. le Clerc dit formellement 
qu'il s’en eft quelquefois bien trouvé. 

Après la premiere faignée , il fera bon de 
mêler deux où trois verres d’eau-de-vie avec le 
fang que l’on aura tiré; d'en frotter l'animal fur 
le dos, & à contre-poil; d’y répandre de la 
farine de froment, de façon que cela forme uné 
croûte que l’on couvrira d’un linceuil ou autre 
couverture en deux ou trois doubles , & que l’on 
échaufféra , de deux en deux heures , avec uné | 
baflinoire. Lorfque les vingt-quatre heures 
feront pañlées , on: Otera cette croûte , on laveræ 
le dos de l'animal avec une décoction de plantes 
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aromatiques , & on y appliquera le marc très- 
chaud. 

Trois on quatre heures après la troifieme fai- 
ence , on purgera l'animal avec demi-livre de 
féné , autant de tamarins, que l’on fera bouillir 
dans trois chopines d’eau; on diffoudra , dans la 
colature ; quatre onces de fel d’epfom, & une 
once de: fel d’abfynthe. | 

Lorfque l'animal paroîtra foible , on lui don- 
nera une potion alexipharmaque &c  cordiale , 
compofée de demi-once. de thériaque , d’une 
dragme de poudre de vipete , le tout délayé dans 
quatre verres de bon vin. 

Si l'animal avoit le ventre parefleux, ou ‘que 
les matieres fécales fuflent dures ; on pourroit 
lui faire avaler une potion faire avec quatre verres 
d’eau tiede , dans laquelle on feroit. fondre une 
poignée de fe commun ; on pourroit aufñli avoir 
recours aux. potions huileufes. 

Si la diarrhée füarvient |, on fera ufage 
des infufions ameres , comme celle d’abfynthe 
en boiffon, & en lavemens : on mêlera une fois le 
jour. , dans cette boiflon , demi-once de diaf- 
cordium. “ele 

10°, M. Viven , Procureur du Roi de la Ville 
de Francefcas , touché par les malheurs de fa 

Z à 
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patrie , a cru devoir fe rappels les connoif- 
fances médicinales dont il s ’étoit occupé pendant 


fa jeuneffe. Il à pratiqué & publié la méthode 
fuivante, dans un Mémoire qu'il m'a semis lui-. 


même. 


Dès que l’on s 'apperçoit qu "un bœuf eft attaqué, k 


il faut obferver ; Avec foin, fi la fievre eft ac- 


gompagnée de beaucoup d’inflammation ; fi les 
pulfations font fortes & dures, fi les yeux font 


rouges , on doit croire qu elle eft vraiment in- 


fammatoire ; ÿ pour lors , il faut faire une faignéa 


à l'animal attaqué , & il convient de le placer 
dans une cabane un peu aérée. | 

DèsqueP on a faigné l'animal, on peut voir fi Je. 
fans eft inflammatoire ,; comme cela arrive pref- 
qe oujours ; ; en ce cas , la faignée eft faite très- 
a-propos; on peut mème. la rcitérer, | 
Sie pouls n’a pas de confiftance , fi les yeux: 
font é éteints , alors la faignée feroit nuifible. 

Une heure après la “nus ; on fera avaler 
au malade une livre d' huile de lin , récemment. 
tirée à froid , s’il eft pofible d’en avoir, & on lui. 
fervira auffi-côt un lavement avec une autre livre. 
d'huile de lin. bu 

Trois heures après , on fera diffoudre un gros 
& demi de camphre dans un peu d’ eau-de-vie . 
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ique l'on mêlera dans une pinte d’eau noircie avec 
la boule de Nancy, & qu'on lui fera avaler. 
Trois heures après , on donnera une demi- | 


livre d'huile en boiffon , & autant en lavement. 

| Pendant les dix-huit heures fuivantes , on fera 
boire beaucoup d’eau , dans laquelle on aura fair 
fondre quantité fufhifante de fel de nitre, 

| I faur proportionner les dofes à l'âge & à l 
force de l'animal. 

| On continue les potions & lavemens pendant 
trois jours, aux diftances ci-deffus marquées , 
fans donner à la bête aucun aliment folide, 

| Si la fievre fe calme , fi les accidens dimi- 
jauent, on réduit à la moitié, au quatrieme jour 
ide la Rae les potions & lavemens ; au cin- 
quieme jour , on les réduit au quart, &au fixieme 
jour , on les réduit au huitieme. 

|" S'il furvient des convulfions | & fi le malade 
Left toujours agité , faites difloudre dans un peu. 
| d’eau-de-vie, une demi-once de camphre , ajou- 
tez-y une demi-pinte d’eau , & faites avaler ce 
|  breuvage. 


Quelquefois l'eau de boule camphrée conftipe 
trop; pour lors on en diminue la dofe d’un tiers, | 
même de moitié, 
ibtae Ziv 
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Lorfqu'au quatrieme jour , les accidens fe 
fouriennent , il fauc continuer les mêmes remedes 
des trois premiers jours ; fau huitieme j jour dela 
maladie , le ventre devient tendu , & les Aancs | 
font météorifés , faites avaler une tb d’ huile de 
lin, & lesaccidens fe difliperont en très-peu d@ 
S TRES ai | 
Si la fievre continue avec tous les accidenss. 
au-delà de douze jours, fans que l'animal veuille” 
manger , foutenez fes forces avec une décoction 
de foin, à laquelle on, ajoutera un quarteron dé. 
miel, & une pinte de vinaigre ; donnez-lui d’ails 
leurs deux fois par jour , au declin de la fievre x 
un bouillon avec trois jeunes d'œufs. 

On 2 guéri ; avec ces précautions, une vaches. 
au Cheval-gris,  Paroifle de RogHsietes Jurif= 
diction de Poui : cette vache n'a mangé, :pendesl 
trente- cinq ME aucuns alimens Lies & na 
été nourrie qu avec les potions fufdites. Le & 
Novembre 1774, il y avoit quatre beftiaux atta= 
ques de l'épizootie au Tourné , trois au Plaita, 
fept au Grand-Bourdieu, & quatre au Cheval} 
gris ; feize ont été parfaitement guéris par ce 
traitement. 
| Aux fuccès des remedes huileux bic pat 
M. Viven , je pourrois en ajouter un grand 


pe D / 
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—- 
nombre d’autres opérés fous mes yeux. &c par mes 
confeils , avec le mème moyen. Les Médecins , 
anciens & modernes, ont vanté les huileux contre 
toutes fortes de venins ; & le Docteur de Haen 
dit, à ce fujet, que, dans les maladies virulentes 
& imalignes , dont le caraétere eft inconnu , 1l ef 
bon d’en tenter l’ufage. Les huileux ont fur-tout 
été recommandés , dans tous les temps, contre 
les maladies des beftiaux , comme on peut s’en 
convaincre par. la lecture des méthodes em- 
ployées par les meilleurs Auteurs contre les ma- 
Jadies femblables à l’épizootie regnante (1). 
Depuis que M. le Clerc en a recommandé 
l'ufage , il s’eft encore plus accrédité, & onena 
toujours vu de bons effets. Pénétré. de toutes ces 
vérités, M. Pauler., dans fon premier volume (2), 
paroît en approuver l’ufage. L'huile donnée in- 
térieurement, dit çe. Médecin célebre , adoucit , 
détend , lâche le ventre, & corrige l’âcreté du 
virus qui agace les runiques des inteftins, & qui 
peut fe rencontrer dans les premieres voies. Quel- 
ques réflexions nouvelles lui ont , fans doute , 
fait appercevoir des dangers dans cette pratique, » 
nn ni LS Lu ue 


(1) Pag. 213 de cette premiere Partie. 
(2) Tomel, page 73. 
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qu'il blâme & qu'il rejette dans fon fecond | 
volume (1). Il craint que la chaleur de la fievre | 
ne donne aux molécules huileufes une 4creté dont 
on doit , à tous égards, redouter les effets. Des 


expériences Mihriblidée m'ont prouvé que cetté 
crainte n'eft point fondée, & que Fhuile donnée 
aux beftiaux , n’acquiert aucunes qualités dans 
gereufes , & qui. es en rendre lufage fuf- 
pa” lots fur-tout qu’on la mêle avec lés acides 


végétaux , avec les amers , Où avec les prépara- 1 


tions falino-ferrugineufes , comme je l'ai tou 
jours indiqué dans mes Confultations. 


119. On a guéri dans le pays d’Auch, un. 


grand nombré de beftiaux , par le traitement 
fuivant, qui eft fort fimple. 


1°. Faire une faignée au flanc : 2°. faire pren 
dre enfüite une once & demie de thériaque dé-* 


layée dans une bouteille de vin: 3°. frotter le 
col , les jarrets & les reins , avec de l’eau-de-vie : 
49. le lendernain , donner une once de nitre, une 


demioneede camphre que l’on étend dans une fuffi. 
fante quantité de miel : à continuer ce régime 


les jours fuivans. J'ai été témoin | des bons El 


de ce traitement. 
D mean meme 
(1) Tome II , page 167. 
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12° M. pos confeille de cormeufer par 


PI Hans une Fat de vinaigre MR Il 
loit La faignée avantageufe ; & 1l recominande 


EN de nitre & de RE , & ex onces 
: miel. On a guéri, par ce moyen, une vache, 
but le tiflu Mise étoit déja méréorifé le long 
F l’épine. 
| 13°. Il a paru à Touloufe , un Ouvrage in- 
tulé » Obfervations fur l'éraë, aëluel de l’Epi- 
borie , dans lequel on adopre L méthode fui- 
hnte. Nous la rapportons d'autant mes volontiers, 
nelle refemble, en tout point , a celle qu un 
égociant de cetre Ville a publiée par la voie 
ès papiers publics, & dans laquelle nous ne 
âämons que la fn, où il eft dir que les beftiaux 
| ins doivent refter avec les malades, parce qu ls 
échauffent mutuellement ; avis dangereux & 
eurtrier , dont il eft bien étonnant que les Jour- 
Lliftes aient fait mention , & qui a fait mille fois 


lus de mal que la méthode n’a pu faire de bien. 
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I doit y avoir , dit l'Auteur , moins de dou 
fur les bons effets des cordiaux , que fur ceux d 
toute autre efpece de fecours. Ils peuvent facilite 
les dépôts critiques à la peau, & on les am 
ployés dans tous les traitemens heureux. On peut 
pour les mêmes raifons , penfer. que le vin ef 
très-utile. La chériaque paroît aufli mériterl 
préférence parmi les autres préparations aha 
logues dans l’épizootie actuelle , que l’on peu 


les comme une maladie éruptive. 


Rs donc que Rexpétien peut nous Pap 
prendre , & cette expérience eft bien imparfait 
jufqu’ici, il paroit que l’on doit adopter le traité 
ment fuivant. a 

Saigner l'animal à la queue ou au flanc a 
premier figne de la maladie ; quatre heures après 
lui faire prendre une once de thériaque dans uni 
livre. de vin ; donner une demi-once de thériaq 
le deuxieme & le troifieme jour , dans le mêèm 
véhicule ; faire frotter fortement & à fec , fur 
tout le long de l’épine du dos, deux ou troi 
fois par jour : ne donner plus à boire que de lea 
blanchie avec de la farine , & un peu chaude 
nourtit le bœuf à lPordinaire, quoique médio- 
crement , sil mange volontiers & s'il rumint 


L 


bien : autrement le nourrir avec de l’eau : blanchi 


- 
mate 
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| peu épaifle , avec deux où trois prifes de bouil- 


» 


h, d’une livre chacune, & avec de la miede pain. 
Liflée dans l’eau blanche ou dans du vin: laver 


| S'il paroîtdans les premiers jours des boutons au 
bl & aux épaules, &c. de la groffeur d’un pois ; 
k qui fe convertiffent bientôt en croûtes feches , 
L G l'animal conferve lé manger & la rumination , 
in eft comme affuré de la guérifon. IL s’eft ce- 
lendant confervé beaucoup de beftiaux , quoi-. 
wils aient été au bouillon feulement pendant 
lept à huit jours. Si l’éruption fe fait tard ou im, 
larfairement , le danger eft grand. On n'y con- 
loît pas même de remede. S'il fe forme des tu- 
heurs venteufes fort confidérables le long -de 
l'épine du dos & du col , ou ailleurs, la mort eft 
prefque certaine. On a trouvé quelquefois le fonds 
He ces tumeurs dans un état gangreneux, & elles 
(ont toujours un effet de la putréfaction qui dé- 
page l’air d'avec les autres principes conftitutifs, 
14°. M. de la Maniere a traité, avec fuccès , 


\ | Mi 
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quelques beftiaux en Picardie , en les faignant 
d’abord , en leur donnant des breuvages dé=. 
layans & acidules ; & en faifant ufage , vers lé 
milieu & dans le déclin ; des antifeptiques ; tels 
que le quinquina & les baies de genievre: Il. 
remarqué que les purgatifs les plus légers étoient 
très-nuifibles. | | 
°, À Noaillan, après avoir fait une faionées 
on confeille de laver tout le corps de la bête: 
malade avec de l’eau chaude, de la frotter avec 
force & en tout fens, & de lui faire prendre 
abondamment des boiflons émollientes ; les bou: 
tons fortent alors avec facilité ; le cuir étant ainfi 
ramolli,on a guéri plus de cent Sean en fuivarit 
ce feul procédé. Plufieurs même n’ont pas fait de 
faignée ; ils fe font contentés des feules lotions 
qui font la bafe de ce traitement. | | 
16°. À Saint Jorri, près Touloufe, la ma 
ladie épizootique s’eft montrée très-bénigne. J'y 
ai trouvé le traitement fuivant généralement ré 
pandu, lorfque je m’y fuis tranfporté. C’eft le 
Médecin de la Paroifle qui l’a mis en vigueurt 
1°, Priver l'animal de toute nourriture folide 
2°, le faigner à la queue: 3°. deux jours après, lui: 
donner une once de chériaque délayée dans uné! 
livre de vins quelques-uns y joignent la confection 


à me , \ ; nn PER : À 7 F .: 
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hyacinthe & l extrait de genievre: 4°. crois heures 


après , donner un bouillon fait avec la tête de 
mouton ; & tout de fuite, faire prendre une 
Jivre de bon vin vieux ; continuer jufqu’au len- 
demain , en donnant de quatre heures en quatre 
heures, dé bouillon & du vin: $°. le lendemain ; 
fecond jour de la maladie, fi l'animal eft plus 
malade , le faigner au FA & fe comporter 
d’ailleurs comme le premier jour : 6°. le troifiemé 
jour de la maladie , ne point ouvrir la veine, 
mais donner le cordial, & enfüite le bouillon & 
le vin , de quatre heures en quatre heures : 3°. le 
quatrieme jour , fupprimer la thériaque & la 
confection hyacinthe , & tenir d’ailleurs la même 
conduite : 8°. diminuer enfuite la dofe du vin, 

& donner du pain trempé dans cette liqueur : 


9°. laver les nafeaux avec une décoction émol- 


D. » & injecter du vinaigre dans la bouche & 
dans les nafeaux. Par cè double moyen , on pré- 
vient la putridité, & on ramollit le cuir , comme 
dans la méthode précédente. Ce traitement eft 
très-bien conçu, & 1l n’eft pas étonnant qu'il ait 
eu des fuccès. 

17% Au Village de Gas a en Bean, fur 316 
malades , on en a guéri 190 , par la méthode 
fuivante : on les a tous faignés ; on leur à fait une 


Le l 
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incifion fur le haut des reins , longue de deut 


travers de doigt. On a détaché le cuir d’avec les 
chairs voifines, & on y a injecté du vinaigre. En 


mène temps , on leur 4 donné un breuvage com* ! 
pofé avec une démi-livre d'huile ; autant de vis | 


naigre ; & fufhfante quantité de miel. On leur 


à fair boire enfuite une livre d’eau tiede , dans”, 


laquelle on a fäit fondre une petite poignée dé 
fel, & on a eu foin de les bien couvrir pour les 


faire cranfpirer : enfuite on leur a fait boire abon= 


damment ure tifanne faite avec la mauve, 


verveine , la chicorée fauvage & le feneçon. Où | 


a parfumé avec du vinaigre , dans lequel on jet® 


toit des cailloux rougis au feu : on a frotté les 
reins & lavé les nafeaux avec le mèrne acide: | 
Vers la fin, on a paffé la tifanne fur de la farine ; | 
pour la rendre nourtiflarïte : on s’eft fervi de I4 


farine de feves , lorfqu'il y avoit diarrhée; 8 
lorfque les urines n’étoient point auffi abondantes 

w’à l'ordinaire , on a employé une tifanne faite 
avec le perfil & la pariétaire. 


Le même traitement a eu des fuceès très: | 
marqués à la Vreule en Bearn ; feulement lorfqué | 


l'éruption étoit trop tardive , on faifoit infufer 


Vabfynthe & la petite centaurée dans du vi | 
raigre, On y étendoït deux dragmes dé poudre | 
de | 
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de vipere, & on faifoit prendre ce mélange à 


| Panimal. Souvent on faifoit avaler de plus, lorf- 
qu'elle tardoit encore, une demi-once de fuié 
| de cheminée , avec cinq gouffes d’ail écrafées & 
lincorporées enfemble. 

| Cette méthode , quia été envoyée par M. 
JIntendant d’Anch , ‘ef prefqu’en tout point, 
conforme à celle qui a été expofée très au long 
dans un Mémoire adrellé par MM: le Baron de 
Sus & Peborde de Pardies , Syndics-Généraux 
des Etats de Bearn , à M. le Contrôleur-Gé- 


|mftrateurs ont infpiré à toute la Province , dont 
ils font les Chefs, cet enthoufiafme & cet amout 
| du bien dont ils reffentent les heureufes impref- 
fions, On à vu, par leurs ordres & par leurs con- 
feils , les Etats fe garder eux-mêmes , en plui 
| fieurs points , & prévenir l’invafon de l’épizootie, 
Mais en même-temps que nous leur rendons le 
| 
| contagion , nous convenons , avec plaifir , qu'on 
[ne leur en doit pas moins pour les tentatives 
Parmi les méthodes dont ils ont fait faire des 
Premiere Partie. : À à 


tribut de louanges qui leur eft dû, pour les ef 
forts qu'ils ont faits dans le deffein d’éloigner la 
| qu'ils ont ordonnées, dans la vue de découvrir 
un remede curatif, 
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effais , celle du fieur Caza-Majou; Berger de la Vak | 
lée d’Afpe, qui a été furveillé par un Médecin du | 


lieu, s’eft fur-tout rendue recommandable par fes | 
fuccès. Comme elle eft femblablé, quant au fond, 


1 
| 


à la précédente , il feroit inutile de la répéter 11, | 
Nous ajouterons feulement quelques obfervations | 
extraites du Mémoire de M. Barraqué, Maire de 
Mazeroles , qui a été témoin des expériences du | 


Berger en queftion, dont les connoïffances paroïf= 


fent mériter quelque confidération. 
Le fieur Caza-Majou compare l’épizootie ré= 


. 


gnante , avec la petite vérole & avec la picote des 


moutons. Les premiers fymptomes qui annoncent 


l'inyañon de la maladie, font lorfque les bêtes 


étant aux champs , au lieu de paître l’herbe près 
de la terre, n’en mordent que les fommités; ous 
lorfque fe jettant deflus avecuneefpece de voracité, 
bientôt elles Pabandonnent, pour aller en chercher 
une autre. Dans plufieurs endroits , le fieur Caza= 
Majou a vu l’éruption bénigne & facile : il fe fert 
avec fuccès , pour la provoquer, de la poudre de 
vipere , à la dofe d’une ou deux dragmes, & de 
la potion fuivante. Prenez une poignée de feuilles 
de béroine ; faites-en la décoction dans l’eau fime 
ple : ajoutez deux roquilles de vin , & une once de 
soquilles d'œufs calcinées & bien pulvérifées; faites 


n * 
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prendre, matin & foir,une chopine de ce breuvage, 
Son expérience lui a appris que la farine grillée 
& le fuc d’orties font les meilleurs rémedes que 
l’on puiffe oppofer à la diarrhée : enfin il obferve 
que l'on doit toujours , par des lotions , par des 
fumigations , & en ferineuant du vinaigre , né- 
toyer les nafeaux & la bouche ; & les tenir le 
plus propre qu'il eft poffible : il donne pour raifon 
de cette pratique , que l'animal fe lèche fans 
celle, & que cette morve & cette bave , ainfi 
avalées, font, dit-il, mal au cerveau, Il fe pour= 
joit bien ; en effer, qu'étant portées dans les pre- 
micres voies ; par la dégluticion , elles foient 

apables d'augmenter la fepticité des matieres qui 

1 font contenues , de forte que, peut-être , le 

Berger ne s'eft trompé que fur Pexplication. 

_ 18°, Auprès de li Vallée d'Offun, on a fait 

rendre avec fuccès , après avoir fait une faignée , 

e mélange fuivant. Prenez fafran des métaux , un6 

nice ; baies de genievre écrafées , demi-poignée 

lans une fuffifanre quantité de vin avec du miel ;. 
nfuite donnez le vin de quinquina , à la dofe 

l’une livre tous les jours. La premiere formule 

ft de M. Harment , dotteur-Régent de la Fa : 
ulté de Paris. | 


19°. Plufieurs , après avoir fai précéder une 


À a ij 
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| 

faignée , ont principalement infifté , à la maniere | 
B P ; 


de M. Rhoot, fur lufage du foie d’ antimoïnés | 


préparé avec parties éoales denitre & d’ antimoine | 
détonnés enfemble, & donnés depuis fix gros 
Fe ung detni-once, : 4 

0, M. Mafie, Médecin EEE exerçant. 
à HUE près d'Acqs,s ’eft trouvé au milieu d'un 
foyer. immenfe de contagion : : il y a fait des ob 
fervations fur |’ épizootie , 8e nous avons extrait d 
fon Mémoire les réflexions fuivantes, que l'on 
peut regarder comme autant de préceptes utiles, 


0 Gp La a appris, dit ce Médecin, qu "un 
bœuf guéri de la maladie épizootique, eft d’ un 
prix inefinäble, parce qu'il affronte : impunémént 
tous les dangers de la contagion. Dans les maladies 
internes ds brutes, M. Mafñlie ne croit pas qu l 
foit poffible de fuivre la nature pas à pas, afin de 
faire une jufte application des remedes convena- 
bles ; il eft, dit-il, de la prudence den "employé 
que les moyens, dont l’action eft incapable de mat: 
crifer la nature: dans des animaux auffi Vigot 
teux elle n’a befoïn que d’être un peu écoute 
elle feule doit faire tout le refte. 

M. Maffie confeille le traitement fuivant (1) 
AC. Mrs. + CREER 

(y eft prefque tout-à-fair (einblable à celui qu 
j'ai publié à Condom dans mon premier voyage. 
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Dès l’invafon , on doit fe hâter de faire à l’ani- 
mal malade une ou deux faignées feulement ; 
(celles du flanc & de la queue ont paru mériter 
la préférence. ) On le mettra à l’ufage de l’eau 
blanche nitrée , un peu dégourdie : s'il ne veut 


pas boire de lui-même, il faut le faire boire par 
force, & cela fouvent & abondamment ; il faut, 
en outre, lui: faire avaler, matin & foir, une 
livre d'huile de lin ou d'olive récente, battue 
avec un quart de bon vinaigre, & continuer ainfi 
jufqu'à la guérifon ou jufqu’à la mort de l'animal. 

On.a obfervé que la terminaifon la plus heu- 


reufe , a été une éruption croüteufe plus ou moins 
abondante , fur route l'habitude du corps. C’eft 
li-deflus que fe font fondés ceux qui ont admis 
les remedes incendiaires qui ont toujours aggravé 
le mal, & hâté fes progrès deftructeurs. Mais ils 
n'ont pas réfléchi que c'eft de la détente des 
folides, toujours trop crifpés dans une maladie 
inflammatoire, & de la réfolution des humeurs , 
qu'il faut attendre cette heureufe terminaifon. 
L'Art ne doit donc ici s'occuper qu'a relâcher, 
à humecter & à calmer. Une méthode de cette 
efpece devroit être revêtue de toute la force 
de l'autorité, Le peuple feroit alors à l'abri des 
Auires , toujours funeftes , de la fuperftition , de 
Aaïj. 
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l'ighotance, & des brigandages affreux qui one 
Pi gémur tous les bouss Citoyens, | LR 


V°, Méthodes dans: lefquelles on RP Les 
purgatifs, €} 


1°. M: Bellérocq , Artifte vétérinaire diftingué| 
par fes talens & par fon zele, attendoit beaucoup | 
de l’action des purgatifs dans le commencement 
de l’épizootie. I a prefcrit la méthode fuivanté. 
1 efpéroit que la contraction des eftomacs excitée! 
par ces remedes , pourroit fuffire à l'évacuation! 
des matieres qui s’y trouvent accumulées. 

Le traitement curatif exige , 1°. que dès que 
l'on apperçoit un bœuf ou une vache malade, on l 
lui Ôre toute forte de communication avec les! 
autres animaux de la même efpece ; qu’on le! 
renferme dans un lieu féparé , couvert & bien! 
fermé. 2°, Qu'on le couvre foigneufement d’uñl 
linceul , autant pour conferver fa chaleur natü-4 
selle , que pour le mettre à l'abri des mouches.l 
3°, Qu'on change fa nourriture, & fur-tour que l’on! 
fupprime le fourrage fec , auquel on fubftituera | 
l'herbe fraîche, dont on réduira la mafle à 


moitié de ce qu'il prenoit chaque jour. 4°. Qu'on! 


fl 


lui fafle une ou deux faignées ,! fuivantMal 
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force. 5°. Que le lendemain des  faignées, 


on le purge avec la décoction de deux onces de 
féné, quatre onces de tamarins , quatre gros de 
cryftal minéral pour une pinte de boiflon , dans 
laquelle on fera fondre quatre onces miel com- 
mun , le tout pour une dofe. 6°, Pendant l'effet 
du purgatif, ainfi que pendant tout le cours de la 
maladie , 1l faut abreuver, au moins quatre fois 
par jour, l’animal malade, avec trois pintes chaque 
fois, d’une eau blanche 4e lon préparera en 
re, dans cette quantité de bonne çau , en- 
viron huit onces de farine de feigle , ou de celle 
d'orge paflée au tamis de crin, & dans laquelle 
on fera fondre deux gros fel de nitre purific : ces 
remedes doivent être pratiqués dans les deux pre- 
miers temps de la maladie ; onpourra même 
réicérer une feconde ou troïifieme fois le pur- 
gatif ; on aura lieu d’efpérer de fauver le malade, 
s'il eft bien évacué. On pourra fubftituer à l’eau 
blanche, pareille quantité de décoction de feuilles 
de mauve, d’ofeille, on de quelqu’autre plante 
émolliente, dont on fera encore des lavemens 
qu'on leur donnera, au moins deux fois par jour, 
lorfqu'ils n'auront point avalé de purgarif ; on 
ajoutera à chaque lavement demi-livre de miel 
commun , trois gros fet de prunelle ou de nitre, 
Aaiv 


376 Moyens CURATIFS. 


& quatre onces d’huile d'olive. 7°. On pratiquera | 
des filtres ou cauteres , en implantant dans | 
le fanon ou repli de la peau qui pend entre| 
les jambes de devant, un fer chaud dela grof 


feur du pecit doigt, enforte qu'il perce de part | 


en part : on y introduira une corde de la mème 
groffeur, dont on formera une anfe ; on l'enduira | 
d’onguent bafilicum ou fuppuratif , à chaque | 

5 LÉ 4 ; que 


once duquel on ajoutera deux gros de cantharides 
en poudre, & un gros d’euphorbe : on fera couler | 
chaque jour une nouvelle portion de la cordes 
que l'on enduira de l'onguent pour entretenir la | 
fappuration. 8°, On tiendra l'érable propre ; en la | 


vidant chaque jour de fumier, & en fourmiffant 
une nouvelle litiere : on parfumera avec quelque! 
aromate : un mélange fait avec quatre parties d'os! 
liban.& une de ftorax, dont on fera une poudre | 
groffiere , & dont on brüler: chaque fois une l 
pincée dans un réchaud plein de braife ardente | 
eft un parfum très-convenable ; on peut cependant | 
‘y fubflituer les baies de genievre , le thym, le | 
laurier , même le vinaigre aromatique, répandu 
dans l'écurie fur une tuile ou brique bien chaudes | 


- a a +: ] 
on aura foin desjetter chaque jour le fumier dané!| 
un trou profond & de le couvrir avec foin. 9°, On | 
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es <> 
| d'eau claire , & aufli bonne qu'il fera FrAatRse 
|. 2°, M. Gignoux , Médecin de Valence, où il 
jouit d’une confiance générale & bien méritée, s'eft 
| DeuPe, avec fruit, de Té épizootie. J’ai eu l honneur 
| de m’entretenir avec lui, & je ne puis que le re- 
| mercier des obfervations qu'il m'a communt- 
| quées. Il m'a remis lui-même un Mémoire con- 
| tenant la méthode & les réflexions fuivantes. 
|: Si l’on compare les fymptomes de la maladie , 
| avec les défordres que préfente l'ouverture des 
| cadavres , on verra qu’on ne peut douter , 
|. 1°, Que le fang & les liqueurs qui en déri- 
vent , ne foient dans un état de fonte & de diflo- 
Jution, tel qu'on en voit très-peu d'exemples; 
| qu'il n’y ait même une vraie décompofition dans 
| des humeurs, puifque Pair fe dégage, reprend 
| fon reflort , & pénetre dans les cellules du corps 
| muqueux ; de-là , les tumeurs emphyféma- 
| zeufes & la crépitation de la peau dans certains 
| endroits. R 
|: 29. Que les premieres voies , ne foient dan 
‘un engourdiffement fpafmodique , qui fufpend 
| Jeurs fonétions ;” que les Iymphes gaftriques & 
inteftinales , ne fe filerenc, &c.ne coulent pius 
dans des ôrganes deftinés à les recevoir: de-là, 


| da perte de l'appétit , la fufpenfon de la digef- 
| PhETIT É , 
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tion , la ceffation de la rumination , la modicité | 
des excrémens , au moins dans le principe , & la 
fécherefle univerfelle des vifceres . abdomi- | 
faux. : | 
. Que les glandes firuées au-deffus du 
Fe » h'augmentent , par une irritation 
particuliere , leur activité, & ne redoublent leurs 
fécrétions, puifqu’il y a RO abondant & | 
excrétion copieufe de falive, & de mucofñtés 
Soeiques & trachéales. 


4%. Qu'il n’y ait une inflammation gangre= 
nenfe , quelquefois dans le cerveau & dans les 
poumons , fouvent dans le foie & fur - tout 
dans les eftomacs & dans les inteftins , qui donne 
à la bête malade, l'air trifte , lac ; 12 
rougeur des yeux , &c. ; qui caufe la toux , les 
foupirs , le battement des flancs, le ronflement, 
cc. ; qui altere & corrompt la bile, qui la 
retient dans le foie & dans fa véficule | & qui, 
en fufpendant fon écoulement dans les boyaux, 
devient une nouvelle caufe de l’indigeftion de la 
pâte alimentaire. 

On voit, d’après ces réflexions , que les fall 
gnces mulripliées, les purgatifs forts, les médis 
camens chauds, irritans ou fudorifiques & les breu* 
vages alexipharmaques , he peuvent être que puis 
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fibles; que, s'il étoit quelque remede dont on 
pûc attendre de bons effets, ce feroit une boif- 
fon abondante d’eau blanche , à laquelle on 
ajouteroit du miel, du cryftal minéral & du vi- 
naigre ; de la décoction de cafle , de tamarins, 
ou mieux encore, parce qu’on s’en procure plus 
aifément, de prunes feches communes , avec la 
manne & la crème de tartre; en un mot, les purgatifs 
légers, donnés abondamment; des poudres tempe- 
rantes faices avec le nitre & le camphre ; de fortes 
 décoétions de quinquina , édulcorées avec le miel, 
& acidulées avec l’efprit de vitriol; de l'huile 
de lin, dans laquelle on feroit diffoudre du blanc | 
de baleine, du camphre ; &, dans certaines cir- 
conftances , du kermès minéral ; des irritans ex- 
térieurs appliqués au fanon , comme le feton , 
les cauteres , les taillades nombreufes , fur lef- 
quelles on étendroit les veflicatoires ordinaires ; 
des lavemens fréquens, faits avec la décoétion des 
herbes émollientes & des pruneaux fecs , & avec 
J'huile de lin camphrée ou non-camphrée; que l'on 
rend, s’il le faut, plus ou moins laxative , par 
l'addition du fel marin. 
3°. Un Docteur en Médecine de Lyon a 
envoyé, comme très-efficace, la compolition qui 


fuit. Prenez une livre d’aloës hépatique bien 


EEE 
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choifi, quatre livres de baies de laurier, quatre 
onces de fafran , dix pintes de vin très-généreux ; 
faites infufer , pendant quatre jours, à une douce 
chaleur ; agitez fouvent avec un bâton; laiffez 
repofer , & décantez. On peut remettre fur le 
marc la mème quantité de vin, que l’on fait in= 
fufer pendant dix jours, & qui peut fervir aux 
mêmes ufages. On fair prendre au bœuf malade ; 
un poiffon de cette teinture , que l’on joint avec” 
la même dofe de vin pur, ce que l’on répete deux 
fois.dans la journée , & plufieurs jours de fuite. 
L'effet de ce breuvage, ef, dit-on, de folliciter l’ex- 
crétion d’une grande quantité de matieres, foit par 
les nafeaux , foit par le fondement. Il me femble 
que c’eft par cette derniere voie qu'il doit fur- 
tout opérer. L'animal , dit ce Médecin , eft guéri 
en peu de jours. | 

4% M. Maillard à écrit que pour guérir ; 
en peu de temps, les beftiaux attaqués de lépi- 
zootie , il fuit, 1°. de leur faire boire abon- 
damment de l’eau blanche: 2°. de leur laver les 
nafeaux & le palais , avec un mélange d’eau-de- 
vie, de vinaigre & de thériaque : 3°. de les 
purger avec la manne , l’affa fœtida & le fel 
ammoniac , auquel il ajoute la thériaque. On 
peut auffi faire avaler la thériaque délayée dans 


Amor 
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le vinaigre. Cette maniere de joindre la ché- 
riaque avec les purgauifs , & de la donner avec 
les acides , mérite quelque attention. 

‘5°. Un Médecin a guéri fes beftiaux, en leur’ 
fifa boire abondamment de la décoétion émol- 
liente, & en leur donnant un mélange fait avec 
une demi-once de foufre en poudre , autant d’an- 
timoine crud, & de nitreen poudre ; & un gros 
où deux de jalap incorporé dans une HAUSSE 
quantité de miel. 

6°. Le jugement que j'ai porté fur trois mé- 
thodes curatives répandues dans les Provinces 
méridionales, lors de mon premier voyage, fe rap- 
porte naturellement ici ; la derriere fur -tout 
a eu la plus grande vogue. Comme elle recom- 

mandoit de laiffer les Me fains avec les mMa- 
lades , c’eft aufli celle qui a fait le plus de mal, 
& que j'ai cru devoir combattre avec plus de 
chaleur. Un Auteur moderne, en parlant du . 
Maréchal qui en eft l'Auteur , s’eft égayé, Ka 
dit plaifamment que j'ai pris la peine de le ré- 
futer , & d'entrer en lice avec lui. Pour rendre 
le bon mot plus piquant , j'apprendrai au Cri- 

tique, que le Maréchal , & avec lui l'erreur & 
: le préjugé | ont RRRe long-temps de mes 
efforts. Ona D dia enfin ouvert les UE on 


ER es 2is 5 _— : re ce | 
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a vu que l'homme en queffion traitoit comme | 
malades des beftiaux fains , dont plufieurs ont 
été la victime de fes remedes, & qu’il eft d'ail 


leurs très-dangereux de confondre les beftiaux ! 
attaqués de l’épizootie , avec ceux qui jouiffents 
encore de toute leur fanté. Les gens de bien ont: 


eu honte d’avoir été fa dupe; & j'ai jou , en les” 
défabufant enfin, d’un plaifir bien vif & bien 
délicat , que ne donneront jamais la querelle”. 
polémique la plus brillante , ni la méchanceté” 
la mieux aflaifonnée. 


OBSERVATIONS fur les différentes méchodes 
propofées pour guérir la maladie épidémique 

jé qui attaque les bêtes à cornes ; publiées à Auch 
le 13 Janvier 1775. 


L Es différentes méthodes auxquelles le Public 
a le plus de confiance, peuvent fe réduire à trois 
principales. | 

Dans la premiere (1), on propofe cinq fai- 
gnées ; la premiere & la feconde doivent être” 


(1) Celle du Maréchal du Mas-Fimarcon. 
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faites le premier jour, à très-peu de diftance l’une 
de l'autre ; la troifieme & la quatrieme doivent 
être pratiquées le fecond jour, en deux heures 
de temps à peu-près, & on doit placer un pur- 
gatif entre ces deux faignées ; la cinquieme doit 
ètre faite fous la queue. On recommarde de 
mettre fur le dos un mélange de fang, d’eau- 
de-vie & de farine ; on permet fix livres d’ali- 
mens folides dans tous les temps de la maladie ; 
& on confeille l’eau blanche avec le foufre. 

Dans un Avis imprimé à Condom (1), j'ai 
publié mes obfervations fur les dangers de cette 
méthode , & j'aiinffté fur l'incertitude des fignes 
d’après lefquels on fe détermine pour déclarer.Jes 
beftiaux malades ; j'ai, en même temps, profité 
de cette occafion , pour annoncer un traitement. 
curatif fimple , mérhodique , à la portée de tout 
le monde ; & qui m'a réuffi quelquefois. Les véri- 
tables fymptomes qui péuvent conftater l’exiftence 
de la maladie, font fur-tout expofés avec foin 
dans cette feuille, 


 L’Aureur de cette feconde méthode (2) a rai- 


(1) On le trouvera imprimé ci-après , fous le titre 
d'Avis important. 


(2) Pratiquée à Auvillars, 
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fon de regarder comme pe Ed de la maladie, | 
les beftiaux qui ont la tête baffle , les oreilles! 
abartues , les yeux & le nez baignés d’une humeur 


purulente ; les flancs en convulfion , l'appétit 
perdu , & le ventre déjà libre. Il eft mème pro | 
bable que ceux dont il a entrepris la guérifons, 
n’étoient pas affligés de tous ces fymptomes, dont! 
la plus grande partie appartient au fecond temps 
de la maladie. 

Les moyens qu'il propofe, font un breuvagél 
en partie cordial, en partie diurétique , fait avéc 
le vin, la ces fauvage & la racine de perfils. 
des bouillons de viande ue mouton , des illini- 
tions & des frictions avec l’huile d'olive & le fa 
von , le long de l’épine ; & lPapplication d’une peau 
de mouton nouvellement écorché. | 
On ne fauroit , dans le commencement d’ unie 
maladie inflammatoire , approuver l'ufage intée. 
rieur d’un vin quelconque ; l’eau blanche, lorf 
que l’on craint la putridité, eft préférable aux, 
bouillons faits avec les fucs des animaux. C'efl 
ainfi que dans les maladies humaines , on tire un. 


grand parti de la diete végétale. L'application de | 


la peau de mouton ne peut être qu ’avantageufes ; | 


elle remplit les mèmes ORAHONS que + fric 
tions , les fumigations , les fcarifications , les 
cauterés 


> 
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Cauteres & les couvertures de laine ; elle rend À 
ramollir la peau & à faciliter l’éruption. Mais 
l'Auteut descette méthode ne confeille point les 
| faignées qui font prefque toujours nécellaires 
& il n'infifte point fur les délayans ; dont l’ad: 
miniftration, très-fouvent répétée ; eft de la plus 
| grande importance. Ce traitement a le défaut ide 
tous ceux qui font propofés par des perfonnes peu 
| inftruites ; elles ne connoiffent qu'un feul moyen: 
& ce moyen ef le feul qu’elles vantent au mépris 
| de tous les autres , dont elles ignorent abfolument 
[le nombre & l'efficacité, J'ai d’ailleurs de la peine 
à croire qu’une feule peau de mouton fuffife pour 
opérer l'effet qu'on en attend; & queleft le: Mé- 
[rayer qui, pour la vie très-incertaine d’üne de fes 
bêtes à cornes s facrifiera plufieurs de: fes mou 
tons , le feul bien qui lui refte? Enfin, je ne fais 
f , en confidérant l'avantage de la Province ;: il 
feroit à propos d'employer un pareil remede, 
dont la force & la nature de la maladie rendent 
d'ailleurs le fuccès toujours fort doureux. 
| Nous avons fouvent fuppléé à la chaleur pro- 
Gurée par la peau de mouton, en expofant les: 
beftiaux recouverts d’un grand drap , à la vapeur 
l’un mêlange d’eau-de-vie & de vinaigre ; nous 
lvons vu la peau fe ramollit & devenir plus 
| Premiere Partie, Bb 
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fouple : en y joignant les fumigations faites fous. | 
le nez avec le même mêlange , & les fcarifi-l 
cations pratiquées de bonne heure, on a quelque-W 
fois le bonheur de voir la nature foulagée & 
puiffamment aidée. daris les efforts qu’elle fair 


pour chaffer la matiere morbifique au-dehors. 

Dans le troifieme traitement (r) , nous devons 
confidèrer Les fymptomes & les moyens de gué- | 
fonc | 

1°, [faut , dit-on, examiner les beftiaux plu- 
fieurs fois ‘dans le jour , leur pañfer la main, à) 
plufieurs reprifes , fur tout le corps ; s'ils flé= 
chiflent lorfqu’on les preffe au garrot, fi la peau 
eft féparée des chairs , fr elle fe fouleve aifément, | 
& fi, froiflée, elle rend le bruit du parchemin! 
fec, fi l’on trouve quelques tumeurs, il faut tout | 
dé finite dpénen | 

: 2% L'opération confifte à faire une Hoi L 


trois ou-quatre travers de AE au-deffous de la 
tumeur, ou.de l’endroit où la peau eft féparée 
des chairs; on décolle enfuite le cuir par le 
moyen Fun fufeau ou d’une fpatule : s'il'y à un, 
amas d'humeurs ,. on recommande de les faire 


ON 


(1) Celui du Maréchal de Lanepax. 
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jortir en preffanr, L’Auteur propofe enfuite di£- 
lérentes drogues ; compofitions & mélanges pour 
btenir la tube > la déterfion & la cica- 
lrice de la plaie. Il confeille, 1°. un vinaigre ai- 
pire par la-fuie de cheminée, & par le fl: 
9. un électüaire fait avec Cp ongucns , deux 
|fpeces de baumes, la térébenthine ; les fe 
| œufs , Phuile d'olive , & l'eau-de-vie: 3°, un 
in aromatiquetrès-compofé : 4°, enfin, plufieurs 
fpeces de mondifcatifs & d’ emplâtres, Si l’ appétie 
[iminue , il veur que l’on fortifie l'animal par lé 
hoyen d’une potion, dans laquelle on doit em- 
loyer la thériaque ; deux efpeces de confe&ions ; 
in opiat, &'du vin le plus fpiritueux. Si par mal- 
leur la fievre fe déclare , alors il faut avoir re- 
jours à un lavement purgatif , dont la formule 
If très-compliquée : ce lavement doit être fuivi 
lune potion purgative , dont les ingrédiens font 
hcore très-nombreux : fi la conftipation eft opi- 
latre, on doit, une feconde fois, adminiftrer le 
Ivement. L’Auteur ne répond point du fuccès , 
| lon manque à remplir quelques formules ; il 
lermet d’ailleurs les alimens folides & liquides , 

pmme à l'ordinaire. MALO 
1°, Les fignes énoncés dans la Confultation,, 
(: fur lefquels on fe détermine ; né font ni fuf- 
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ne 
fifans, ni exacts. Je n'ai jamais obfervé que les. 
yeux foient de couleur de feuille-morte. Quoiqu 
l'animal paroifle abattu , les yeux font toujours 
légérement enflammés & plus faillans qu’à l'or: 
dinaire ; ils ne fe terniffent que vers la fin de le 
maladie. Je n’ai point obfervé non plus que Lei 
levres foient pendantes & jaunâtres ; je puis mêmi 
affurer que je n'ai point encore rencontré ce 
fymptome dans le principe de la maladie actuël 
lement régnante. Très-fouvent une jeune bèt. 
féchit quand on la pince au garrot, faus ètre ma 
lade ‘pour cela. Pour que l'on en puifle ture 
quelque induétion,, il faut qu’elle féchifle beau 
coup plus qu'à l'ordinaire, qu’elle fe plaigne e 
féchiffant, & qu’elle paroifle fouffrir. On par! 
du décollement de la peau : depuis deux moisa 
moins que je vois un grand nombre de beftiau 
attaqués de l'épizootie, dans plufieurs pays di 
férens & très-éloignés les uns des autres , j 
conftimment obfervé que ce fymptome n'a jama 
lieu dans le commencement de la maladie ,m 
que d’ailleurs on ne le rencontre pas dans toi 
les individus : il fe. manifefte lorfque la fen 
bilité de l’épine diminue , encore n’eft-ce pas 
décollement ; c’eft une efpece d’empâtementiq| 
Yon fenr par le taét au-deffous de la peau dé 


| 


| 


| ii 
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féchée. On peut être induit en erreur à cet égard, 


lorfqu'on examine une bête âgée , maigre ;. dans 
laquelle.le tiffu cellulaire eft plus lâche & la 
peau plus denfe , ou qui, à force de fervir., a le 
euir calleux en quelques endroits. On infifte beau- 
coup fur un bruit que l’on entend , & que lon 
brétend être. femblable à celui d’un parchemin 
lec & froiflé en divers fens. Mais il m’eft ar£ivé 
llufieurs fois de produire un bruit pareil en pin- 
lant la peau des beftiaux qui , avec la meilleure 
anté poflible, fe trouvoient dans la circonftance 
récédente, Lorfque lempâtement à lieu le long 
Le l'épine, alors fi on prefle avec le doit, on 
ntend une efpece de crépitation qui reflemble 
bfolument à celle des emphyfemes. Ce phé- 
amene n'a rien d'étonnant pour l’homme inf 
ruit, Mais encore une fois, il n’a pas lieu dans 

:S premiers jours. Enfin on répete fouvent le 

hot de tumeurs; on enfeigne comment on fera 

prur la matière contenue dans le foyer. Maïs 

lalheureufement il n'y a prefque jamais de 

imeurs dans l’épizootie a@uelle ; & quand il y 

h a, la guérifon eft aflurée, | 
Les moyens que l’on propofe, font la purgas 

on, les potions cordiales & les fcarifications. 

| Les drogues dont eft compofée la potion pur- 

B b ii; 
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CR OU 
garive , ne forment pas un enfemble bien dans 

ereux. Le mieux feroit de s’en abftenir. Il a 
eft pas de mème de la potion cordiale ; donnée de | 
bonne heure, elle doit néceffairement augmenter, | 
la chaleur & la fievre. Il eft inutile d’obferver, 
que le nombre de drogues , accumulées fans ordre 
& fans sonnoiffance, rend cette recette impraticas 
ble. On y trouve les onguens & Les baumes de. 
toutes couleurs & de toutes vertus, confondus les 
uns avec les autres. On s’eft efforcé de mette, 
toute la Pharmacie à contribution ; tout , jufqu'at 
lavement, y eft, on ne fauroit plus, € x compliqué, 
C'eft ainfi que les perfonnes peu inftruites en mas, 
tiere médicale’, croient ajouter aux propriétés d'un. 
remede, en alongeant la formule, & qu elles 
font, à grands és , ce que, plus aifément & 
en moins de temps , elles auroient pu faire éga, 
lement avec une feule drogue, & quelquefois 
même fans en employer aucune. Cette derniere 
réflexion eft fur - tout nee à 1 guérifon 


des plaies, | 
Les fcarifications font un bon moyen. Je les’ 


ai confeillées dans un ouvrage ÇA à Bor-. 
deaux ; & dans une feuille imprimée à Con- | 
dom. Mais on. doit ètre prévenu que’, loif-. 
qu'une bète à cornes eft vraiment attaquée de 
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l'épizootie , on a bien de la peine à obtenir une 
fuppuration louable & abondante. Le feul beurre 
frais fufht pour le panfement, On peut fe fervir 
d'un mélange d'huile d’olive avec le vin ou avec 
l'eau-de vie; on peut auf, fur-tout vers la fin, 
employer la térébenthine de Venife, diffoute dans 
un ou plufieurs jaunes d'œufs. Il faut avoir foin 
de recouvrir la plaie : elle fe deffeche à l'air, & 
prend un mauvais caractere. On fe fervira , pour 
cela, d’ün emplâtre aglutinatif, que l’on appli- 
Quera un peu loin des bords de la folution de 
continuité, après avoir coupé les poils, 

En un mor, fi on réfléchir fur les circonftances 
du traitement ; far l'appétit que le prétendu ma- 
lade conferve ; fur fa diminution, que l’on dir 
être un fymprome extraordinaire ; fur la quantité 
d’alimens que l'on permet dans tous les temps; 
fur l'abondance de la fuppurarion , qui n’a prefque 
jamais lieu lorfque l'animal eft vraiment attaqué de 
la contagion ; fur la fievre,que l’on regarde comme 
un fimple accident ; far la conftipation , que l’on 
dit être fréquente ; fur l'incertitude des fignes 
d'après lefquels on fe détermine ; fur les fymp- 
tomes énoncés , dont les uns ne fe trouvent point 
dans le principe de la maladie, dont les autres 
ne fe rencontrent que rarement où jamais; enfin 


Bb iv 


02.  .MOMENSOGHRATUES, 


{ur Péubhi des fymptomes véritables & des fignes 


les plus apparens ; on eft forcé de convenir , qu’en. | 


fuivant cette recette, on traite comme imalades, 
des beftiaux qui fe portent bien ; ou qui font 
attaqués d’une maladie différente ; & que l’Au- 
teur , d’ailleurs refpectable par fon âge , eftima- 
ble par fa bonne volonté, à cru voir, dans lépi- 
demie actuelle, les fymptomes d’une maladie qu'il 


a peut-être combattue autrefois avec avantage 
mais qui ne reflemble point à celle dont il eft au-, 


jourd’hui queftion. 


AVIS important , publié à Condom le 4 Janvier 
1775 si 


Nue les Maire & Confuls de Condom 


ont fait imprimer , à mon infçu , pendant mon 
féjour dans cette Ville, une feuille qui a pour 


utre: Traitement à faire aux befliaux attaqués 


de la maladie épixootique. Je crois qu'il eft de 


mon devoir de publier mes obfervations fur les ! 


différens articles de cette recette, d'autant plus 


qu'elle eft dans les mains de tout le monde, &n 
qu’elle contient des erreurs de la plus grande im | 


portance ; & préjudiciables à la Province, pour 
le bien de laquelle je fuis envoyé. 
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1°, Les fignes fur lefquels on fe fonde pour 
déclarer les beftiaux malades , ne font point fufh- 
fans; prefque toutes les bêtes à cornes, fur-tout 
celles qui font jeunes, ont l’épine très-fenfible en 
tout fens, Il n’y a point de bœuf, quelque vigou- 
reux qu'il puifle être, que l'on ne fafle ployer 
fous la main , en le ferrant avec un peu de force 
& de dextérité , le long de la colonne épiniere; 
en différens endroits; plufeurs bètes font d’ailleurs 
naturellement inquietes, & fecouent la tête , fans 
être malades pour cela, 
2°, On confeille un mélange d’eau-de-vie, de 
fang &.de farine, appliqué fur les reins & fur 
le dos:on peut, fans danger, fuivre cet avis. 

Il vaudroit mieux frotter l'animal avec des 
bouchons imbus de vapeurs aromatiques , & 
promenés en tout fens ; faire des fcarifications le 
long de l’épine | comme je lai indiqué dans mes 
obfervations imprimées à Bordeaux, & mettre 
fur le dos-une ou deux convertures de laine. 
3°. En fuivant la recetté imprimée ; on doit 
fire cinq faignées ; la troifieme & la quatrieme 
doivent. être faites le: fecond: jour , à deux heures 
au plus de diftance ; & entre ces deux faignées , 
on doit placer un purgatif. La cinquieme faignée 
doir être pratiquée fous la queue :on ofe aflurer que 
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toutes les fois qu'on rapprochera ainf les faignées 
& les purgatifs , il en réfultera beaucoup de mal 
pour l'individu qu’on foumettra à un pareil trais | 
tement, fur-tout s'1l eft vraiment attaqué de la. 
contagion : c'eft ce que j'ai déjà vu, aux environs 
de Condom ; dans trois métairies différentes. La 
faignée fous la queue n’eft ni utile , ni dange+ 
reufe. : 
Les faignées font très-indiquées ; on les a tous 
jours confeilées dans l’épizootie actuelle; trois 
faignées fufffent pour les animaux les plus 
vigoureux ; on les modifiera fuivant le befoin: 
les deux premieres feront de quatre livres , & 
la derniere fera feulement de trois. On en fera 
deux le premier jour, l’une le matin, & l’autre 
le foir; la troifieme fera pratiquée le lendemain 
matin; on ne réitérera point la faignée , fi l’on 
s'apperçoit que la refpiration devienne difficile} 
& que Panimal foit très-abattu. 
4°. Les purgauifs forts & draftiques ne con 
viennent point : l’ouvérture des cadavres m'a dé= 
montré qu'ils exercent toute leur ation fur la 
partie droite de la panfe, la: gauche étant abfoz 
lument remplie d’alimens. Les purgatifs minordë 
tifs ne font pas , à beaucoup près, aufli dans 
SEreUx. 


»* 
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On purge doucement avec la décoétion d’une 
livre ou une livre & demie de ramarins , faite dans 
trois chopines d’eau , dans la collature de laquelle 
on diffout une demi-livre de fel d’epfom. On fait 
prendre ce purgatif le fecond jour vers le foir, 
ou le troifieme de grand matin, aprèsavoir donné 
plufeurs lavemens , & fait beaucoup boire le ma- 
Jade. Le plüs fouvent il vaudroit mieux fubftituer 
aux purgatifs, une potion faite avec un grand 
verre d'huile de lin, à laquelle on ajouteroit un 
tiers de bon vinaigre; on feroir prendre cette 
potion, matin & foir, depuis le premier , juf- 
qu'au quatrieme & cinquieme jour, & on au- 
roit foin d’en feconder l'effet, par ladminiftra- 
tion de quatre lavémens émolliens, dans la jour- 
née. J'ai aufi obfervé que les beftiaux malades 
{e trouvent très-bien des fumigations faites fous 


le nez , avec un mélange de vinaigre & d’eau-de- 
vie expofé à la chaleur d’un réchaud plein de 
feu : on peut répéter cette famigation trois ou 
quatre fois par jour. 

Vers le cinquieme jour, fi les excrémens com- 
mencent à devenir liquides , on doit cefler l’ad- 
mimftration des potions huileufes , pour faire 
ufage , aux mêmes heures , des infufons ameres ; 
telles que celle d’abfvnthe en boilflon & en la- 
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vement ; on peut délayer, dans ces infüfons , 
demi-once de quinquina en poudre , le matin, 
& autant le foir ; on s’en abftiendra , fi l’animal 
paroït crès-échanffé, Lorfque la diarrhée à lieu, 
on peut mêler au quinquina , dans l’infufon d’ab- 
fynthe | demi-once de diafcordium ; ce traite- 
ment eft fimple & méthodique; c’eft principa- 
lement fur celui des quatre ou cinq premiers jours 
qu'il faut infifter, fi le malade à paru en être 
foulagé. 

5°. Dans les premieres recettes manufcrites , 


on permettoit huit livres de fourrage ; dans l'im> w 


primé , on n’en permet que fix; cette dofe eft 
encore trop forte pour les animaux vraiment at- 
taqués de la contagion : alors ils ne mangent que 
quelques poignées de foin, encore avec beaucoup 
de lenteur , & lorfqu'on les a privés de fourrage 
pendant quelque temps , ils ne le recherchent 
point avec avidité. Ce dernier figne mérite fur- 
tout la plus grande confiance : en un mor, il eft 
évident , pour tous ceux qui ont obfervé la mar- 
che d’une fievre quelconque , qu’un bœuf qui 
conferve fon appétit, qui rumine & qui mange 
tous les jours cinq, fix ou huit livres de fourrage, # 
n eft point attaqué de la pefte. | 

Au refte, fi l’animal eft vraiment malade, 1bm 


/ 
x 


am oo) 
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ne faut point abfolument qu'il prenne d’alimens 
folides ; les eftomacs ne font déja que trop rem- 
plis , fans les furcharger encore de nouveau. 

6°, La boiflon faite avec le fon eft bonne : 
celle faite avec la farine , eft encore meilleure . 
au lieu de foufre on y difloudra du nitre; une 
once de fel fuffit pour dix ou douze pintes d’eau : 
il faut faire boire le malade deux fois pat 
heure ; avec cette précaution, nous fommes venus 
à bout de ramollir les alimens contenus dans le 
troifieme eftomac, 

7°. Lorfque quelques tumeurs ou foyers fe 
manifeftent , la guérifon eft prefque aflurée : c’eft 
ce que j'ai vu un grand nombre de fois ; en les 
ouvrant, on fait ce qu'il faut faire & ce que lon 
a toujours fait. 

89. On lit vers la fin de la feuille imprimée ; 
les paroles fuivantes : Le fentiment du Médecin 
eft de tenir les befliaux tous enfemble, qu'ils foient 
ous malades ou qu’ils ne le foient qu’en partie ; 
on 4 remarqué qu’ils s’échauffent mutuellement ; 
on a remarqué d’ailleurs , que la [éparation n’em- 
pêche pas la communication. D'après ces précep- 
res dangereux, jai vu ce matin avec la plus vive 
douleur, des bêtes que l’on traitoit comme ma- 
lades , confondues avec les faines , dans une mé- 
tairie nombreufe, 
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Infortunés habitans des campagnes que dé- 
vafte un fléau terrible , jufqu’à quand l'ignorance 
& la crédulité fe réumiront-elles pour augmenter 
vos malheurs ! que n’ouvrez-vous les yeux? n’avez- 
pas vu cent fois une métairie entiere préfervée , 
parce qu’on a, de bonne heute , éloigné la bête 
malade ? l’expérience ne vous a-t-elle pas dé- 
montré qu'une bète infectée fufhit pour commu- 
niquer la maladie à toutes les autres? fur quelle 
autorité fe fonde-t-on pour vous tromper ainfi ? 


Ne fouffrez pas que le chagrin & le défefpoir . | 
vous aviliffent l'ame, en la plongeant dans de 


pareilles erreurs : facrifiez , fi vous le jugez à 
propos, vos beftiaux malades, aux recettes & 
aux préjugés; mais aux moins confervez ceux 
que la contagion n’a point encore ‘infectés. N’eft- 
il pas évident qu’en fuivant ces funeftes indica- 
tions, vous les perdrez nécéffairement tous , & 
que, vous voyant enfuite fans reffources par votre 
faute, vous ferez livrés à l’amertume du repro- 
che le plus affreux? © vous tous qui avez fai 
avec avidité tous les exemplaires de cette recette, 
& qui vous faites un devoir de l’exécuter en tout 
point, reconnoiflez au moins lé danger de ce der- 
nier article ; & fi ma voix ne fuffit pas pour vous 
perfuader, réfifterez-vous encore , lorfque je vous 
fommerai d’obéir au Roi chéri qui voudroit con- 
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 ferver vos troupeaux, & de la bonté duquel vous 
devez tout attendre ! Il vous ordonne expreffe- 
ment le contraire de ce que vous faites aujour- 
d'hui (1). Y a-t-il un Francois affez peu citoyen 
pour balancer entre une feuille hafardée, & un 
Arrêt prononcé par fon Maître? & comment eft- 
il poflible que l’on ait mis l’un & l’autre en op- 
polition ? 


. Tel eft le langage que doit tenir, aux habi- 
tans des campagnes, un homme honnête & fen- 
fible , que le Gouvernement honore de fa con- 
fiance, & qui voit dans ces funeftes abus la 
ruine entiere d’une Province, qui, avec moins 
de préjugés & plus de foins, conferveroit fans 
doute le refte de fes beftiaux. | 
Un pareil traitement fait encore naître les idées 
fuivantes. Si les beftiaux qu'on lui a foumis, n’ont 
pas infecté les animaux fains, quoiqu'ils aiene 
‘habité les uns avec les autres, les premiers étoient 
fans doute , ou également fains, ou attaqués d’une 
| 

| (1) Les articles I & XI de l’Arréc du Confeil d'Etat du 
Roi, rendu le 31 Janvier 1771 , ordonnent expreflément 
que l’on fépare les bêres malades d'avec les faines ; ces 


deux articles font abfolument contradittoires avec celui 
de la feuille imprimée à Condom le 30 Déceinbre 1774. 
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maladie différente de celle qui regie aujourd’huis 
puifqu il eft démontré qu'elle eft contagieufe: Si 
on fe rappelle d’ailleurs le peu de confiance qu'il 
faut ajouter aux feuls fymptomes énoncés dans 
la feuille, & la quantité de fourrage que l’on 
permet dans tous les temps de la Re on 
ne pourra $ erhpècher de convenir qu’en fuivant la 
recette imprimée, on fera néceffairement expofé 
À traiter comme malades un ceerne nombre 
de beftiaux bien portans ; ou attaqués, tout au 
plus, d’une légere indifpofñtion : : il ne fera pag 
étonnant alors que l’on ait l'air de les guérir 
prefque tous. Ceux qui n'auront pas la force de 
réfifter aux remedes, quoique fains, & la plus 
grande partie de ceux qui feront vraiment attas 
qués de la maladie, fuccomberont, 1l eft vrai; 
mais ce nombre fera petit , parce que, d’après 
l'expofé, on ne doit point entreprendre la cures! 
lorfque les fymptomes que nous jugeons nécefs 
faires pour conftater l'exiftence de la maladie, 
fe font une fois manifeftés : l’on a d’ailleurs tout 
À craindre, puifque ce même traitement eft adopté 
dans tous les cas, & que le danger de la contag 
gion doit toujours fubfifter , tant que l'on ne (é 
parera point les animaux fains d'avec les malades: 
J'ai cru cet Avis important & néceflaire ; la 
recette 
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recette en queftion eit une confultation médici- 
nale que l'ignorance à défigurée , & dans laquelle 
ibs’eft ghiffé des erreurs très-dangereufes : en y 
faifant les corrections fufdites, elle rentre dans 
la claffe des connoiffances reçues ; elle indique 
ce que nous avons toujours fait, imprimé & 
confeillé à tout le monde, & ce que nous con 
(eillons encorè aujourd’hui. 


M. Vicg d’'Azyr, de l'Académie Royale des 
Sciences , envoyé par le Roi dans les Provinces 
le Guyenne, de Gafcogne & de Languedoc, à 
"honneur de repréfenter à MM. les Maire. & 
Confuls de la ville de Condom : 1°, Qu'ileff à 
»r0pos de difiribuer autant d'exemplaires du pré- 
ent Avis, qu'ilen a été diflribué de la feuille 
mprimée le 30 Décembre 1774 : 2°, Qu'il eft 
le la plus grande importance de s’oppo/fer à ce 
ue l’on traite , Jous quelque prétexte que ce puiffe 
tre, comme malades , des befliaux dont la fanté 
ef fenfiblement altérée dans aucune de leurs 
onélions , ce que l’on n’a déja que trop fair : 
°. Qu'il eff indifpenfable de faire tous fes efforcs 
our détruire. le préjugé où l'on efi que la mala- 
ie acluelle ne fe gagne point par communication, 
e qui ft démontré faux par les expériences que 
_ Premiere Partie. Cc 


Fc 
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je viens de faire authentiquement dans cette ville: 
4°. Enfin que les chiens doivent être tenus plus. 


| 


foigneufement renfermés qu’ils ne le font. 


L 


EXTRAIT des obfervations que j'ai faites dans, 
les Provinces où regne l’épixootie ; fur les. 
moyens heureufement employés dans les came| 
pagnes , & qui ont opéré des guérifons. a 


Divx chofes , dit Sidenham , font néceflaires 
aux progrès de la Médecine: la premiere elft d’avoir | 
une. hiftoire fuivie & exaéte des différentes | 
maladies ; la feconde , eft de chercher une méth@: 
de par la voie de l'expérience , qui foit capable 
de les combattre avec fuccès. Nous avons autant: 
qu'il a été en nous fatisfait à la premiere condé 
tion : pour fatisfaire à la feconde , il falloir, après! 
avoir foigneufement détaillé les fymptomes, ré- 
chercher quelles ont été les maladies analogues 
&c quels fecours en ont opéré la guérifon. Il étoit 
de plus indifpenfable de choifir ‘parmi les con- 
{eils donnés au fujet de l'épidémie , . ceux qui 
méritoient le plus de confiance. Enfin, ne Me à 
on pas encore attendre beaucoup de: lumieres! 
de l'examen de prefque tous les beftiaux guéris ; 


8 de l'hiftoire des moyens employés dans leurs 


| 
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trairemens? Pour remplir ce dernier objet, j'ai 
eu le courage d’entreprendre les voyages les 
plus fatigans & les plus ennuyeux par leurs dé- 
tails. Je me fuis a ré dans prefque toutes les 
Métairies où l’on a été aflez heureux pour guérir 
des beftiaux, & j'y ai fait une longue fuite d’ob- 
fervations dont je n’offrirai qu’un petit nombre 
‘au Public, choifffant entr’elles celles qui ont été 
faites à des diftances confidérables les unes des 
autres , dans les principaux cantons du pays in- 


; 


fee , & qui offrent d’ aHeues les différences les 


plus notables. 


1°. OBSERVATIONS faites aux environs de 
Ropdean en 1774. Dans l’entre-deux mers , on 
a guéri en 1774 , fous mes yeux , quelques bef- 
tiaux attaqués de l'épizootie, par le feul régime 
émollient, & en leur faifant prendre les huileux 
avec les acides. Un Particulier ;: entr'autres, a 
traité heureufement deux de as bœufs , en ir 
donriant des dofes confidérables , & fouvent ré- 
pétées , d'huile de lin, en Do & en lavement, 
 eft furvenu une diarrhée abondante de ma- 
ieres noirâtres, & aflez femblables à celles que 
on trouve accuinulées dans le feuillet des bef 
aux morts de l’épizootie. Cette crife heureufe 
leur a fauvé la vie. Ccij 
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Au Boufquat , on a employé les faignées avec 


a fez de fuccès : ons’eft beaucoup fervi du vin aros. 
matique. J'y ai vu deux beftiaux guéris, dont le poil. 


éroït prefque tout-à-fait tombé , fans que l’on 
eût employé d’autres remedes que la décoction 
de mauve & de paritaire. 

À Parempuire , où la maladie avoit pluf and 
are des épizooties charbonneufes, les com= 


miffures des levres & la langue , vers la fins 
étoient ulcérées : le foie étoit très-dur & très 


gonflé ; le troifieme eftomac n'étoit point auf 
gorgé d’alimens an 1l left, pour l’ordinaire, dans: 


- les beftiaux attaqués de l’épizootie le plus genes 


ralement répandue : au refte, les inteftins étoient 
en très-mauvais état. On en a guéri plufieurs pa 
le fecours des boiffons antifeptiques, & en raclant 
l'ulcete malin avec une piece de monnoie ; ou 
avec une cuiller, & en le lavant enfuite avec du 
{el & du vinaigre. : ‘4 

2°, OBSERVATIONS faites dans l'Agenois el 
1774. Auprès de Valence, on s’eft bien trouvé des 
vefficatoires & des fetons : j'y ai vu plufieurs be 
tiaux guéris, auxquels on enavoit applique. Ces 
{etons--dvoiént fuppuré ‘longtemps ; & avoient. 
liflé un'ulcere très-étendu.au bas du fanon. Eé 


- +4 
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décoction des baies de genievre , & le fafran des 


métaux , y ont été fur-tout employés par plu- 
fieurs perfonnes de l'Art: Près de Montauban, les. 
dépôts critiques & les fetons ont encore produit 
de très-bons effets. II eft important d’obferver: 
ici que les fetons n’ont pas fair le même bien 
partout. Dans le Languedoc PART beltiaux 
font morts à la Fe de cette opération. Sans 
doute on avoit mis dans la plaie uné trop p ‘orande 
quantité d'ellébore , ou bien on les avoit trop 
fatioués par un travail exceffif. Les beftiaux aux 
quels on à établi un écoulement, démandent à à 
être plus ménagés que les AUHESS EPS 


3°. OBSERVATIONS faites dans!le Cendomois: 
en 1774, © au commencement de 177$. L'épi- 
zootie y éroit alors très-meurtriere ; la faignée faite 
de bonne heure , les émolliens, les acides & les: 
huileux donnés d’abord & dans É milieu ; & vers. 
k fin de la maladie , les antifeptiques & les légers. 
cordiaux , font les TELE auxquels on a dù le 
peu de guérifons quiont été opérées. J'ai conftam- 
mentobfervé , comme Ramazzini, que les beftiaux. 
dont on nouvroit point la veine , mouroient 
plus vite & avec des accidens plus terribles, Les 

Cc uÿ 
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remedes échauffans précipitoient auffi la mort (1), | 
tant éroit grade l’intenfité de la fievre peftilen | 
tielle qui régnoit dans ce temps. | 
… Dans nos Hôpitaux vétérinaires, il nous eft ar- | 
rivé fouvent de voir des beftiaux qui touchoient 
prefque à leur convalefcence, être frappés de 
nouveau , & fuccomber à la fougue des accidens | 
éprouvés une feconde fois. J'ai vu , entr’autress 
dans une métairie voifine du lieu où je faifois. 
mes expériences , un petit veau attaqué de l'eà) 
pizootie, & comme oublié parmi d’autres ani: 
maux, dont la guérifon étoit plus importante,ètre ! 
malade plusde trente jours, &revenir enfin, fans 
faignée , & prefque fans avoir bu de la tifanne 
que l’on fervait abondamiment aux autres. 


4%. OBSERVATIONS faites dans le Condomoiss 


vers la fin de 1775. La maladie s’y étoit alots! 


I 
( 


bien adoucie. Dans mon premier voyage , je 
n'avois vu qu'une feule fois, & c’étoit près de! 
Mezin, la maladie jugée par une éruption, Cette 
crife ef heureufement devenue plus communes 
l'écoulement par le nez eft auffi plus abondant. & | 


1) Page 100 de ce Mémoire, 
te) 5 


RE 
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.., 
moins fétide ; lesnafeaux s’exfolient ; les déjections 
noirâtres & fanguines ne font pas auili fréquen- 
és, & l’inflammation n’elt pas, à beaucoup près, 
pouffée à un fi haut dégré. J'ai cependant vu chez 
M. de la Vaupiliere & chez Madame de la Gu- 
tere,des beftiaux très-bien guéris,quoiqu'ils euffent 
été faignés plufieurs fois. On s’eft aufli bien trouvé 
de faire les faignées moins copieufes,ou de les pra- 
tiquer fous la queue & aux oreilles, cequi, vu le 
peu de fang qui s’écoule,en diminuele danger. Ces 
fuccès ont rendu les faignées très-fréquentes aux 
environs de la ville de Condom; mais plus loin, 
nombre de beftiaux ont été guéris,fans qu'on leur 
ait ouvert la veine, Dans les mérairies de M. de 
Salis, par exemple , on n’a point faigné les bef- 
tiaux malades ; on leur a feulement donne trois 
dofes de vin de petite centaurée, & on leur a 
frotré le nez & le dos avec-du vinaigre. Ces 
feuls fecours en ont guéri huit fur neuf. À Caffin, 
les décottions-émollientes , celles de mille-fewil- 
les, le vin, l'huile & les bouillons de fubftan- 
ces animales entremèlés, en ont rappellé plufieurs 
à la vie, fans faignée. Dansun Village voifin, on a 
traité heureufement plufeurs beftiaux avec la dé- 
“coction des femences froides, avec le vin de petite 
centaurée , &la chériaque à la dafe d’une once:, 
Cie 
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tous les jours, dans la décoction de verveine & | 


de grande confoude. 


Près Saint-Orens, plufeurs yaches ont été gué-| 
ries par le régime émollient, précédé d’une fai | 
gnée, & fuivi de quelques dofes de thériaque. 
Quelques-unes ont éprouvé une rechüte , parce! 
qu'on les a trop vite abandonnées à leur appétit: 

À Moras, un bœuf & une genifle ont été trois | 
jours fans manger ; ils ont toujours bu feuls. 
J'éruption eft venue d'elle-même & fans le fecours 
d’autres remedes que les émolliens. Dans plus! 
fieurs métairies des environs, on a également réufli 


fans faignée. On a feulement fait prendre quels 

ques bouteilles de vin aux beftiaux malades. 
Au Tucot, deux bœufs ont été cinq jours f: ans 

manger ; la peau du nez s’eft détachée ; ils ont | 


toujours bu {euls ; on leur donnoit de la mufcad8 
dans du vin. Un de ces bœufs a été prodigieu: 
fement ammaigri dans l’efpace de huit jours , ce 
qui cft affez rare ; cet efpace de remps n'étant 


pas, à beaucoup près, fufhifant pour fondre la 
grafle amaflce dans le tiflu cellulaire. À Saint: 
Fort, on s’eft également bien trouvé du vin & 


“de l’infufion de Colle: ® | 
À la Tapi & au Boutet, plufeurs beftiaux ont | 
été guéris par le régime émollienc & par laps : 
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|plication extérieure d’un mélange de graines de 
(lin, de fon & d’eau-de-vie entre les cornes & 
Je long de l’épine: ces beftiaux ont bu feuls pen- 
dant toute leur maladie, | 

À Bordeneuve, on a également guéri par le 
fecours de la thériique & de l’infufñon de canelle 
|& de girofle dans du vin. 
|! A la Brulliere; un taureau & une genifle ont 
lété crois jours fans manger ; ils ont toujours bu 
|feuls : on leur à lavé le corps avec de l’eau tiede 
L& de l’eau-de- vie; on leur à donné des gouffes 
(d'ail avec du pain, lorfqu'ils ont recouvré l’appé- 


tit : ils ont bu de la tifanne émolliente abondam- 
ment, & on leura fait prendre trois bouteilles de 
Ivinpar jour;leur convalefcence à éréaflez prom pte. 
À Belladion , un bœuf & un taureau ont été 
imalades pendant quinze jours; on leur a donné du 
(bouillon fait avec des fubftances animales & du 
|vin amer : l’éruption eft furvenue le fixieme ou 
feptieme jour. | 

| A Berille, une vache & un taureau ont été 
|guéris fans éruption & fans le fecours de la fai- 
Ignée; on leur à feulement fait prendre un mê- 
[lange de foufre, de thériaque & d’huile de lin. 
(Cette obfervation, qui n’eft pas la feule de cette 
nature, prouve que, quoique la voie la plus 


| 
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ordinaire de la crife, foit celle de l’éruprions | 
la nature a cependant plus d’une reflource pout | 
rétablir les fonctions dans leur état naturel, & 
pour chafler les molécules vicieufes dont elleé à | 
fait la coction. | 
À Ribert, chez M. Caftet, une vache à été. 
guérie après avoir mangé abondamment des ras | 
fins & avoir bu de la foupe à la citrouille. 
L’éruption a été confidérable dans lemêèmeendroié | 
en fuivant les mêmes procédés : une autre vaché 
a été également guérie, mais fans éruption, &. 
après avoir éprouvé des accidens bien plus STAVES 
que la premiere: une troifieme à rendu par le 
fondement une grande quantité de matieres noi 
ratres , après avoir pris cinquante graines de l’ef- 
pece de tythimale, que les Payfans appellent cas 
tapuce, & qui eft très-connue pasbi les plan 
ufuelles. 
.. Au Rouffat, à Monifette , au Moriflon & 
au Bos, plufieurs bœufs ont été guéris par de 
feul régime .émollient : on a feulement ajouté 
du nitre & du miel aux boiffons (1). 


1 
| 


(1) Il eft donc facile de voir que le traitement le plus 
fimple, & tel que M. Dufot, par exemple, le confeillés, 
eft peut-être aufli le meilleur. Voyez page 130 de ce Mé- 
moire, Il faut cependant s'abftenir de l'émétique , dont 
cet Auteur recommande l’ufage, 


Moyens CURATIFS. AIT 
| 
| A Gleifia, une vache & un veau ont été heu- 
reufement traités avec le vin & lhuile donnés 
alternativement , & avec des boiffons de ‘perfil : 
plufieurs font morts dans cette Métairie, avec 
une éruption bien décidée. : 
| Au Baquet,, les bouillons de mouton & de 
volaille ont eu beaucoup de fuccès. | 
Au Caftela , un bœuf qui a été pendant qua- 
tre jours fans boire de lui-même, a été guéri 
par l’ufage du vin, dans lequel on avoit fait 


infufer du poivre & de la mufcade avec les 


bouiilons de citrouille. 

À la Barbette, plufeurs beftiaux ont été guéris 
fans avoir eu le flux. 

D ASA VEZ oon & dans une Métairie voifine , une va- 
che & un bœuf ont été malades pendant douze 
jours ; ils ont eu le gémifflement. profond , 
l& au défaut de bourons, le nez s’eft excorié. 
Les feuls émolliens ont été mis en ufage. 


Tous ces beftiaux n’ont point été faignés. 
Les Jurifdiétions de Courenfan & de Cadignan 
font celles des environs de Condom , où la ma- 
|Jadie a été le moins meuittiere. J’en ai vifité avec 
foin toutes les Mérairies. Les détails fuivans of- 
|frent l’abrégé de mes obfervations. : 

À Caillette, huit bètes à cornes ont étégué- 


/ 


412 MoYENs cuRATIFs. | 
ries par les fecours des feuls émolliens : on leur 
a donné de la foupe à la citrouille & du bouil- 
lon de viande ; on leur à mis fur le dos une 
charge d'herbes aromatiques ; aucune n’a eu a 
diarrhée ; elles ont été cinq jours fans manger, 
mais elles ont toujours bu feules : l’éruption à 
été abondante. Dans une Métairie voifine , ona 
fuivi, en tout point , les mêmes erremens , & 
tous les beftiaux ont péri le neuvieme & le di 
xieme jour. Ailleurs , un des bœufs guéris avoit 
les jambes de devant très-engoroées. Un autre 
avoit le jarret rout ulcéré & baïgné par une fup- 
puration abondante | parce qu’on y avoit ; par 
mégarde, répandu du vin bouillant, Le hazard" 
fait ici ce que le cautere actuel auroit opéré > £ 
on s’en étoit fervi. k 
À Monas, deux vaches ont été guéries avée 
une éruption confidérable ; elles n’ont point celle 
de manger , ni de boire ; on les à faignées deux 
fois au col; on leur à dus un breuvage fait 
avec le vin, le poivre , la mufcade, la canelle à 
le girofle & le fucre. On a entremêlé ce breuvagë 
avec les tifannes émollientes ; elles n’ont poitt 
eu de diarrhée. Deux autres vaches ont été gué- 
ries de la même maniere; & deux autres oft 
toujours vécu avec les malades , fans le devenir. 


\ 
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“A la Salle , on a fait le mème traitement avec 
e mème Mio des beftiaux y buvoient 
euls & y mangeoient un peu, | 
LA l’'Argrue , trois bètes ont été malades au 
noins fix femaines ; elles ont éprouvé un Aux 
opieux & une éruption abondante ; le nez s’eft 
xcorié ; elles n’ont point été faignées : le traire- 
nent a été pratiqué comme il eft dit ci-deflus; elles 
nt té cinq jours fans boire ni manger. Dans le 
nême endroit, une vache a été plus de quinze 
ours malade; elle à refufé de boire feule pen- 
lant plufeurs jours. Le traitement a été le même, 
k l’éruption à jugé la maladie : elle à été tar- 
live, & ne s'eft manifeftée que du douze au 
juatorzé. 

À Mondoge , trois vaches ont été malades 
vendant plufieurs femaines ;' elles n’ont point 
eflé de boire feules : une éruption abondante eft 
furvenue, & le nez s’eft excorié. Outre les boif- 
[ons émollientes | on leur a donné tous les jours 
ne dofe de vin , dans lequel on avoit fait bouillir 
du perfil , & auquel on ajoutoit de l’huile de 
in. 

Au Baradet , mêmes fymptomes , même ré- 
gimé , & même fuccès. 

SA la Huarde on a traité plufieurs bartit de 


EEE 
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la maniere fuivante, 1°. On leur a fait une fat 
gnée au col; 2°. on en a pratiqué une feconde 
aux oreilles : 3°. on leur a fait prendre un breue 
vage parer avec fix jaunes d’œufs , une once 
de fleurs de foufre & de la mufcade jan dans 
un mélange de vin & d'huile de lin : 4°. on leur 
a fait prendre des boiflons émollientes alrerna> 
tivement. 

Chez un Particulier de cette Paroifle , un 
bœuf a été malade pendant cinq femaines. Il@ 
gémi profondément; il a ceflé de boire & de 
manger ; le nez s’eft exfolié : il a été guéri Pi 
cette mème méthode. | 

Ailleurs fur quatre beftiaux, on en a guéri deux 
fans avoir eu la diarrhée , & avec éruption. Su 
trois , dans une Métairie voifine , 1l y en a eu 
deux de guéris ; ils n'ont point eu le flux , & 
n’ont point ceffé de boire feuls. Dans une autre 
étable, fur cinq, deux ont été guéris fans éruption 
& fans diarrhée. J'ai feulement obfervé une grande 
quantité de gerçures à la peau du fanon. Chez un 
Particulier de li mème Communauté, quais bef 
ciaux ont été malades trois femaines ; 1is ont refté 
PAS d’une femaine fans boire feuls. On a fuivi Ë 
régime mn + ci-deflus ,. & une éruption abots 
dante a jugé la maladie. Enfin, fur fept, cinq 
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ont été guéris ; & dans une autre Métairie voi- 

fine, fur cinq, trois l’ont été par les mêmes fe- 

cours. Ces derniers beftiaux ont refté au moins 
un mois malades , en comptant le commencement 

de leur convalefcence ; le nez s’eft excorié à dif 

férentes reprifes; plufieurs ont bu abondamment 

du bouillon de viande de mouton. On fera fur- 

tout une attention particuliere à la difficulté avec 

laquelle plufieurs beftiaux fe rétabliffent après 

avoir effuyé la maladie régnante. 

Au Maeft, il ya eu trois beftiaux guéris far 
fix ; ils ont toujours bu feuls, & n’ont pas même 
ceflé de manger, On les à fumigés avec des 
herbes fortes; on leur à donné du bouillon de 
citrouille & de viande en abondance. Sur huit 
beftiaux malades , dans une Métairie voifine , 
cinq font morts après avoir éprouvé les SH 
tomes les plus violens ; les trois autres ont été 
gucris ; le nez s’eft excorié : on les a fumigés avec 
des herbes aromatiques , & on s’en eft auñfi fervi 
pour faire des charges qu’on leur a bee fur 
le dos. AIS 4 | 
… À Pouchon > plufieurs bœufs ont été traités. 
heureufement , parle moyen de deux faignées 
faites aux deux jugulaires, d’une charge fur le 
dos faite avec l’eau-de-vie & le vinaigre , & 


TES 
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d’une boiflon émolliente , abondante, Trois del 
ces beftiaux ont éprouvé une dépilation totale, 


l'éruption a été confidérable ; le nez s’eft excoriés, 
ileft , entr'autres, arrivé que cette excoriations 
dans un de ces beftiaux, s’eft étendue jufqu'auprès 
des orbites. 1 
À Duvigorre , on a coupé une corne aux befe 
tiaux malades , & on leur à fait prendre un 
breuvage fait avec le polipode , la canelle & le 
girofle ; on leur à donné une décoétion de pru* 
neaux , & on leur a fixé , fur le front , une 
charge faite avec les herbes aromatiques. J'ai 
obfervé des boutons & de petites véficules dans 
la bouche & fur la langue de ces beftiaux. M 
À Joanos, trois vaches ont éprouvé la maladié 

à un très-foible degré ; à peine ont-elles ceflé dé 
manger : cependant léruption a été très-abon® 
dante. : 
Chez un Particulier nommé Jean Deogé, les, 
émolliens & la thériaque ont guéri plufeurs bef 
tiaux ; un feulement a été faigné au col & aux 
oreilles ; tous ont été foiblement attaqués, & 
l'éruption eft venue avec promptitude & avec 
abondance ; quelques-uns ont été totalement dé 
pilés ; il y avoit aufli de petits boutons dans lit 
térieur de la bouche. ‘Aux environs de cetre Mé 
tairie ; 
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tairie , on s’eft heureufeinent fervi des iufufons 
de fauge & d’abfynthes 

Dans la Jutifdidion de Gondrin , il y 4 eù 
au moins foixante beftiaux guéris fans faignée, & 
fans autres rémedes que les émollieñs & la foupie 
À la citrouille ; avec quelques lavemens. 

. J'ai conftamment obfervé, dans toutes ces 
Communautés , que les beftiaux malades que 
l’on a läifés hors de leur étable pendant la nuit , 
pt tous péri: CRD NOM Va he 

A Caflagne , près de Condom , la taladie a 
té bénigne ; on Y, a‘employé , avec fuccès , la 
aignée du col; on leur à fait prendre l’eau blan- 

he & le bouillon de citrouille : on leur a donné 
les breuvages avec l'huile & le vin, ou l’eau-de- 
le : plufeurs ont fait ufage de la thériaque 
uils ont délayée dans le vin, & qu’ils ont fait 
valer à leurs beftiaux pendant ttois jours , à la 
ofe d’une once. Dans une étable , fur huir, il ert 
& guéri fept , qui ; pendant leur maladie ; ont 
Faucoup mangé de taifns: | 

| Aulleurs ; fur douze, il y eh a eu dix de guérise 
ne feule bête; dans ce nombre ; n’a point éx 
éruption. | 

| Chez le fieur Brañet ; dix bêtes étoient artie 
iées de l'épizootie ; huit ont été guéries avec 
Premiere Parties D 4 
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6 
éruption & exfoliation du nez ; leur maladie a 


duré trois femaines , & a été fort légere ; les deux 


autres font mortes en trente-fix heures. Cette 


différence énorme dans l'intenfité de l’'épizoo- 


tie, parmi des beftiaux qui vivoient enfem= 
ble, & qui avoient les mêmes habitudes , a 


quelque chofe de très-étonnant , & mérite toute 
l'attention des perfonnes de Art. 


Chez le fieur Monguot, fur fept bœufs , trois | 


ont été guéris, parmi lefquels deux feulement 


n’ont point eu le Aux : on leur à donné plufieuts 
dofes de vin , & un mêlange fait avec le pains 


la pulpe d'oignons cuits fous la cendre , l'huile 
 & le vinaigre. s 


Au Nannipess chez le fieur Beéfiat , cinq bœufs 
ont été attaqués de lépizootie , fans avoir eu | de 
flux ni le gémiffement ; ils ont tous été faignés & 
traités avet les émolliens, lPhuile & le vinaigre: 


une éruption abondante les a tous QUÉEIS. 

Les vaches qui ont avorté d’ elles Ho dans 
les différentes Communautés , ont toutes été 
guéries. J'ai fait la mème obfervation en Norma 
die. Mais toutes celles que l’on a fait avorter £ 
le moyen des remedes incendiaires, en font mor 

J'étois accompagné , en faifant ces obferva: 

ions, par le fieur Petit de la Marque, Artift 


| 


| 
| 
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vétérinaire fort inftruit, qui m°a beaucoup aidé 
dans les expériences que j'ai tentées, & qui m'a 
donné plufeurs renfeigneinens très-uriles. : 


S°: OBSERVATIONS faires aux environs de 
Touloufe. L'épizootie , dans certains endroits du 
Diocefe de Touloufe | s’eft montrée très-bé. 
ligne ; mais elle y a offert plus de variétés, dans 
a crife , que par-tout ailleurs, Lorfque je fuis 
HTIVÉ dans ce pays , on faifoic, à la queue & au 
lanc ; des faignées copieufes ; on donnoit de l'eau 
anche , du vin, de la thériaque, & des bouile 
ons de viande, Quoique cette derniere pratique 
oit contraire à nos principes & à la nature des 
limens dont fe nourriflent les beftiaux , fous 
pommes cependant obligés de convenir >» Avec 
Auteur des Obfervarions fur l'état actuel de 
épizootie aux environs de Touloufe (1), que 
ans la plupart des guérifons opérées en Lan- 
edoc , on a fait prendre aux beftiaux du bouillon 
e viande , en grande quantité. La confiance dans 
: remede , a même été relle que, plus d’une 
Is, j'ai eu bien- de la peine à empêcher le 
alheureux & crédule Payfan ; de facrifier fa 
(1) Page 16. A 
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volaille FAURE rendre le bouillon meilleur. Depuis 
mon arrivée à Touloufe , les faignées font de- 
venues moins fréquentes. J’avois vu , dans les 
pays que j'avois PatCOUrUS ; un grand nombre de 
beftiaux guéris ; fans qu’on leur eût ouvert! la 
veine. M: Chaboceau en avoit déja traité plie 
fieurs, fans avoir eu recours à ce moyen. 
Auprès d’Auvillar ; en fciant la corne , 6na 
vu des humeurs fétides s'échapper par cette vois 
& terminer heureufement la maladie. Dans plu- 
fieurs Communautés , on a employé avec fuicces 
la pulpe d’oignon très-délayée dans la boiffon: 
A rot de quinze bêtes , une eft morte, 
deux ont été confondues avec les malades fans 
le devenir ; les douze autres ont eu le flux; aucune 
j'a ceflé j boire feule, & toutes ont été gué 
ries en quinze jours, fi on en excepte un 
qui à retombé malade après avoir trop rang 
des herbes fraîches qu’on leur offtoit en tro 


grande quantité : on ne les a point faignées ; 5. 0! 
de à fait des frictions avec l'huile & l eau-de-vie 
on leur a donné d’abord les émolliens & les o 


Jons de viande, enfuite le vin & les cordiau 


aromatiques , puis la thériaque. 
A la Joncas , fur douze bœufs ; onze ont él 


guéris par ce même waitement. Celui 4H e 


i 


mort au bout de treize jours, avoit recouvré il} 


| 
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appeur ; 1l mangea trop, & 1l périt , quelques 
jours après , tout météorifé , & après avoir rendu, 
par le fondement , un fang noir & diflous. 

À Michon, même traitement & même fuccès. 
La maladie y a été plus légere ; les deux vaches 
qui ont été guéries, n'ont pas gémi (1) profon- 
dément, & n’ont pas. cellé de. boire feules. L’é- 
ruption, s'eft étendue jufques fur le haut des 
cuifles, & la queue s’eft écorchée. | 

À Monblanc, fur, huit beftiaux, quatre ont 
été guéris : on a ceflé l’ufage du bouillon de 
mouton , à la premiere apparition de la diarrhée ; 
alors on à donné le quinquina dans du vin, avec 
le bouillon de feves. 

A Clofot , la crife s’eft faite par une tumeur 
œdémateufe au dos: qui à diminué. & difparu 
un mois après [a guérifon : on a donné le kermès 
à la dofe de dix à douze grains par jour , & le 
quinquina dans dû vin. Dans le même endroit , 
chez le fieur Sauvié , une vache a péri au moment 
quon s’y attendoit le moins, au milieu des con- 
vulfions, ; elle n’a pu avorter : un veau & une 


RER 

(1) On doit conclure de ces détails , que le refus. de. 
oute boiflon, & le gémiffement profond, font deux 
pronoftics très-graves, 


Da à 
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autre vache, compagne de la premiere , ont été 
guéris pat une éruption copieufe. S 

Chez le fieur Etienne Bellegarde ,. on à eme 
ployé , avec fuccès, le kermès , à la dofe de fix 
grains, deux fois par jour , dans une décoction 
de chardon béni : on donnoïit cinq à fix dofes de 
cette derniere dans la journée. 

A la Joncas & à la Colombelle, on a ems 
ployé le mème traitement , & ona été affez heu 
teux pouf guérir fix bêtes dans l'une de ces Me 
tairies , & cinq dans l’autre. On voit, avec plais 
fr, réuflir fur les animaux, un traitement qué 
l'on emploie tous les jours heureufement dans 
les maladies analogues, qui atraquent l’efpece 
humaine. 

A lEfpinet-Raynal , fur fix bœufs malades, 
quatre ont éprouvé l’éruption otdinaire. Il s’eft 
formé un dépôt très-large au bas du fanon (1) 
du cinquieme, & le cuir du fixieme a été toute 
à-fait dépile , écorché & crevallé en plufeurs 
endroits , par des tubercules ouverts & d'un affez 
mauvais caractere. | 

| à 

(x) J'ai vu plufieurs fois [a maladie fe terminet ainfé 
par un dépôt. qui fuppure long-temps & abondamments 
& qui eft très-différent de la tumeur appellée charhone 


'é 
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À Ja Piere, à la Capelle, à l’'Agai, & chez 
M. Hebrar , on a mis en ufage le même trai- 
rement avec un égal fuccès. a été 


À Dis un beat traité avec les émolliens 
|& la thériaque , a fini par avoir une tumeur fous 
le ventre quia beaucoup fappuré , & dont les 


peu noirs, & fe font gangrenés , à caufe de la 
grande chaleur ; la fappuration a été abondante, & 
| Ja convalefcence a été longue : siln'a été guéri qu’au 
| bout d’un mois. 

Chez M. le Comte de Roquelaure, fur fept 
| bêtes malades , quatre font mortes ; il n’a prefque 
tien coulé par le trou fait à leur corne ; il a 
Lau contraire coulé , par la corne de celles 
| qui ont été guéries , beaucotp de matieres 
| qui font devenues épaifles & cuites vers la fin. 
| On leur à donné de l’eau blanche, des bouillons 
| de mouton & de la thériaque : deux ont éprouvé 
| une Cruption très-abondante. 

| Chez M. Barte, un bœuf a été ouéri , en fui- 
| vant les mêmes procédés ; deux font morts ; un, 
entr'autres, a péri en vingt-quatre heures, 
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A Bordeneuve, un bœuf eft mort fans érup=| 
tioh; le cuir étoit dur , & le tiflu cellulaire très- | 


emphyfémateux. | - 
À Alvaras, fur neuf bêtes malades, cinq ont 
été guéries ; elles ont toujours bu feules ; elles 
n’ont point été faignées ; elles ont pris des bouils 
Jons faits avec la graifle : on leur a frotte l’épme 
avec l'huile d’afpic , celle de térébenthine , & 
J'eau-de-vie. On a mis en ufage la thériaque & la 
confection hyacinthe. Lors de la diarrhée, on 
a fubftitué le bouillon de feves aux bouillons or= 
dinaires, Une yache pleine a avorté & a été guérie. 
À Audulet , près Sainte-Apollonie , même 
traitement également fuivi de la guérifon. 
_ Tous ces beftiaux ont été frottés à fec dans la 
région du col & du garrot; on les a tenus chaus 
dement ; on a placé fous le ventre des chaudrons 
pleins d’eau bouillante , pour ramollir le cuir. 
A l’aide de ce$différens moyens, on parvient à 
déterminer l’éruption ; & lorfque l'effort cris 
tique fe porte vers la peau , on voit en même 
temps les nafeaux s’écorcher, le col fe gonfler, 
& la bave fortir en plus grande quantité. IL fe 
fait, dans la petite vérole, des mauvemens à-peus 
près femblables dans l’organe cellulaire : la Na 
ture eft la même var-tout ; & le Lecteur , fans 
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que je lui en faffe faire l'obfervation , doit 
trouver, à chaque inftant , de nouvelles preuves 
de cette conftance & de cette identité dans fa 
marche & dans fes phénomenes , foit qu'il la 
gonfidere dans une ou dans plufieurs clafles d'in- 
dividus. | 

J'ai eu plufieurs occafions de voir aux environs 
de Touloufe , les cornes percées, laiffer couler 
une affez grande quantité de matieres. J'ai vu 
auffi, dans le Lauraguais, plufieurs exemples de 
dépôts aux jambes , aux reins, & fous le ventre. 


6°, OBSERVATIONS faites à Tarbes & 
aux environs. J'ai trouvé dans le Bigorre un 
grand nombre de Communautés où la maladie 
toit très-bénigne , & auprès defquelles en étoient 
d’autres où elle régnoit avec toute fa fureur. 
On y a ; en général, employé la faignée , la 
thériaque de très-bonne heure , & fouvent à 
grande dofe, & la térébration des cornes: on n'a 
point oublié de mettre fur le front & entre les 
cornes , une charge, quelquefois aromatique, & 
quelquefois fimplement émolliente. 

À Tarbes mème , la maladie a été aflez meut- 
triere ; on n’y a guéri qu'un petit nombre de bef: 
taux. L'ouverture des cadavres m'a offers les 


7 
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mêmes ravages intérieurs que j'avois obfervés | 
dans les autres Provinces voifines ; les eftomacs | 
y croient également gangrenés , les inteffins en- | 


flammés au-dehors & fphacelés en-dedans , lé 


foie également volumineux, la véficule du el 


également épaiflie , & la bile fans confiftance. 

À Soufle, l’épizootie étoit très-malione ; lé- 
coulement par les trous pratiqués aux cornes, 
n'étoit pas abondant, ce qui eften général d’un 
mauvais pronoftic. 


À Horgues, chez un particulier, de neuf bef 


tiaux malades, il y en a eu quatre de guéris ; 
deux feulement ont eu le flux, ils ont gémi pro- 
fondément , mais ils ont toujours bu feuls ; on 
ne les à point faignes. Ourre le régime émollient 
on leur à fait prendre à pluñeurs reprifes du vin 


dans lequel on avoit fait infufer de la canelle & du | 


girofle : leur convalefcence a duré fix femaines. 

Chez un autre Particulier, deux bœufs ont 
été guéris par le mème traitement, avec cetté 
différence qu'ils ont été faignés une fois au cols 


1] a coulé beaucoup de matieres par les cornes. 


Ce que j'y airemarqué de particulier, c’eft que dans 
leur convalefcence , ils éprouvoient encore at 


moindre attouchement, une horripilation très 


marquée le long de l’épine , aux reins & au garrot. 


mo PER 
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Aux environs, on a fait quelques faignées fous la 
queue , & il s’eft établi par la plaie une écoulement 
de matiere famieufe & féride qui paroifloit venir de 
lépine & des cellules abdominales pat la com- 
munication qu'ont entr’elles les différentes divi- 
fions du tiflu muqueux : j'ai PARA fois obfervé 
la mème chofe, 

Chez le fieur Marcaflus, trois bètes ont été 
guéries comme les précédentes, pat la faignée & les 
émolliens , avec quelques cordiaux : on avoit aufli 
pércé les cornes. Dans cette même étable, une 
bête à vécu parmi les malades , & elle n'a éprou- 
vé aucun autre accident qu'une éruption abon- 
dante, & un écoulement confidérable par les 
cornes qui avoient aufli été eg l'humeur 
qui en fortoit étroit féride & mème un peu pu- 
rulente, ce qui n'arrive point aux befliaux fains 
dont on perce les cornes, comme je m'en fus 
convaincu plufieurs fois par l'expérience. Ne 
diroit-on pas que certe éruption reflemble à 
celle des petites véroles volantes & bénignes, qui 
ne fontaccompagnées d'aucun fymptome ficheux,, 
& dans lefquelles elle fe fait fans être pré- 
cédée par aucun accident alarmant? 

À Caffenave, fur fept beftiaux malades, qua- 
. tre ont été guéris ; on leur à fair une faïgnée au 
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flanc ; on leur à donné la thériaque dans Le vin, | 
& leurs cornes ont été percées à quatre travers | 
de doigt de leur naïflance : ils ont été deux jours | 


fans boire feuls; mais ils n’ont pas gémi pro-| 
fondément,. | | | 

Cinq autres ont été traités de la même maniere | 
& avec le même fuccès; dans ce nombre, une 
vache à avorté, & ils’eft établi par cette vois un | 
écoulement abondant & très-féride : tous ces be! 
tiaux ont beaucoup touflé. 

À la Lombere, un bœuf à été guéri pat les 
mêmes procédés ; on y a feulement ajouté les. 
frictions feches & aromatiques. 

À Julians, la maladie à été très-meurtriere. 
Chez le nommé Garé , Conful de la Paroifle , il 
eft mort treize bêtes à cornes, parmi lefquelles fept 
ont péri en quarante-huit heures; l’éruption n’eft 
furvenue à aucun de ces treize beftiaux : on leur a 
cependant fait , avec beaucoup de foin , le mème 
traitement qu'à la Lombere & à Caflenave, 

Chez le nommé Niqueau, la maladie a été 
également meurtriere , mais elle a parcourus 
fes périodes avec plus de lenteur. Dans cette“ 
Paroiffe, deux cent trois bêtes font mortes de l'é* 
pizootie ; onze feulement ont été guéries. | 

J'ai obfervé un grand nombre de fois que aie 


Moyens CURATIFS. 419 


RE . : 


| langue des beftiaux qui eft pour l'ordinaire très- 
chargce & très-fordide dans cette maladie, lorf- 
| que l’éruption eft abondante, fe nétoie , com- 
mence à perdre la croûte muqueufe dont elle eft 
| recouverte dans le principe & la perd, enfin tout- 
| A-faic lors du defféchement. Quelquefois il fe 
| fait une repercufhon dangereufc ; & les boutons 
.difparoïffent par une funefte délitefcence; la mort 
eft alors prefque aflurée. C'eft ce qui eft at- 
rivé chez un Négociant de la Ville de Foùloufe , 
Auteut d’un rernede inféré dans la Gazette d’A- 


agriculture , fur les beftiaux mème qui font le 
fujet de obfl ervation. 

Le Village d'Offun eft à une demi-lieue de 
Julians : la proportion des morts & des gué- 
rifons y a été bien différente. Le nombre des bef- 
tiaux morts de l’épizootie, dansce Village, & aux 
environs, eft de 200, & celui des beftiaux cuéris fe 
monte à 480. On y a remarqué des gerçures , à 
la partie interne des extrémités antérieures qui 
ont fuppuré : on a vu des boutons fitués fur 
les reins fuppurer aufhi, & ceux du col tomber 
en écailles ; la toux a été confidérable , & dans 
quelques-uns , elle a devancé la maladie. Prefque 
tous les beftiaux malades ont eu Le flux , avec des 
filets de fang ; quelquefois la diarthée , venus 
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trop tôt, a troublé l'ouvrage de la nature, & a 
empêché l'éruprion de fe faire convenableiment. 
Une grande partie n’a pas perdu l'appétit , &e 
quelques-uns ; dans le grand nombre , n’ont eu 
d’autres fymptomes de l’épizootie, que l'éruption. 
de quelques boutons. J'ai éxaminé tous ces bef- 
tiaux avec beaucoup de foin. M. Forcade | 
Médecin très-inftruic ; dont j'ai déja eu occafion 
de parler avec éloge , m’a fourni tous les éclair- 


ciflemens que je pouvois defirer, & M. le Comte - 


d'Offun avoit donné des ordres pour me mettre 
à portée de faire mes obfervations avec le plus 
de fruit & le moins de peines poflibles. Je ne puis 
que lui en témoigner toute ma reconnoiffance. 

Dans une Métairie appartenante à M. l’Inf- 
pecteur des Haras à Tarbes , une bête à cornea 
été attaquée de l’épizootie avec une diarrhée ver- 
mineufe très-abondante & très-opiniâtre. 

Tel eft le Tableau des obfervations que four- 
niflent les campagnes où regne la contagion. On 
eft peut-être furpris de l’uniformité qu’elles pré- 
fentent ; j'ai cependant cherché dans un nombre 
très-confidérable de faits , ceux dont les circonftan- 
ces font les plus variées. Les premieres connoiffan- 
ces Médicinales ont été des obfervations éparfes 
que l’on a raflemblées & dont ont a tiré des con- 


/ 


MoYEnNs CURATIFS. 431 


f 


| féquences utiles. La Médecine vétérinaire eft 
encore dans fon enfance ; & j'ai cru devoir faire 


| à fon égard, ce que l’on a fait primitivement 


| pour la Médecine humaine. En parcourant d’ail- 
| leurs les Métairies, & en cherchant celles où la 
| maladie fouffroit le traitement , je me fuis un peu 
| dédommagé des peines que la mort & la mifere 
| offroient par-tout dansces contrées , & fi le fpec- 
| tacle d’une famille-entiere ruinée par la perte des 
| beftiaux qui labouroient fon champ , à quelque 
| chofe de déchirant pour un homme fenfble , 
| celui d’une famille plus heureufe qui , défolée 
| à la premiere apparition de la maladie, voit enfin 
| renaître fon efpérance , a quelque chofe de doux 
| & de confolant pour quiconque fait diftinguer , 
| parmi les malheurs , ceux qui tiennent de plus 
| près aux befoins de premiere néceflité. 

| Il réfulte de ces détails, 1°. que l’on a em- 
| ployé, avec fuccès, trois efpeces de traitemens 
| différens les uns des autres : le premier fe borne 
aux feuls émolliens; le fecond en differe, en ce 
| qu'on ajoute aux émolliens des dofes plus ou 
| moins répétées de remedes cordiaux & anti- 
| feptiques ; le troifieme enfin , differe du fecond , 
en ce qu’on a pratiqué la faignée dans le com- 
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mencement. On ne s'eft fervi nulle part , avec | 
fuccès ; des purgatifs, dont les bons Médecins | 
blâment aufli beaucoup l’ufage dans la pefte | 
humaine. Les variétés du traitement tiennent » | 
fans doute , à celles qu’apportent les différences | 
du climat, du tempérament, & de lincenfté | 
de la maladie. Ke | | 

Il eft donc démontré , 1°. que la faignée n’eft, 


pas mortelle , comme quelques-uns l’ont avarité ÿ 


4 D ) / \ à 
puifqu’on l’a employée , avec fuccès , en plufieurs 
endroits : 2°. qu'elle n’eft pas néceffaire dans touss, 
les cas, puifque plufeurs guérifons ont été opé-h 
rées fans fori fecours, & que tout l’art confifte à, 
favoir la placer à propos : 3°. que les cordiaux 8 
| P POSE 3440 : 


les antifepriques , fagement adminiftrés, font très 


utiles , puifque c’eft la pratique la plus répandue: 


4°. que les émolliens doivent faire le fonds dus 
traitement, puifqu'on les a mis en ufage dans 
toutes les circonftances où il y a eu des beftiaux 
guéris. 

Ces conféquences paroïtront peut-être vagues 


& d’une petite importance, au premier afpeét 3 
mais avec plus de réflexion , quiconque connoitm, 


le prix & le petit nombre des vérités ; conviendra» 
facilement que c’eft beaucoup d’en avoir établis 
d'uné 
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ee maniere inconteftable , quelques - unes 
qui doivent. fervir de bafe au traitement, 

| D'après les obfervarions que je viens de rap- 
borter , & l’hiftoire des méthodes confeillées 
contre l’épizootie, il eft facile de voir quelle eft 
la marche de la Nature, & quels fecours peuvent 
laider dans fes efforts. En expofant les divers 
traitemens , 1l en eft plufieurs dont j'approuve 
Fort l'ufage , & que l'on à tentés uniquement 
d'après mes avis. J'aurois prefque rempli ma 
miflion , fans en dire davantage ; j'ai cru cepen- 
ant devoir placer ici une Confüultation qui a été 
imprimée à Bordeaux , & dans laquelle j’ai réuni, 
en peu de mots, ce que mon expérience & celle 
des autres m'ont appris de plus utile. 

| J'obferverai feulement auparavant, 1°, que le 
Lermès , à la dofe de huit grains, mêlé avec une 
lufifante quantité d’huile de lin , ou étendu dans 
ane boiflon aromatique , & donné trois fois pac 
jour , à produit les meilleurs. effets : 2°. que le 
camphre , à la dofe de deux gros, écrafé ou 
Aélayé dans du vinaiste, avec une demi-once de 
Hhériaque , M'a paru un excellent mélange pour 
loutenir les forces de la vie, & pour pouller 
L la peau , & que , donné à une demi- once 
| Premiere Partie, Ee 


| 
\l 
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| 
(1) dans le friffon, & dans les cas déefperl ; 
comme on a fait à Oflun, il m'a fouvent réufi 
au-delà de toute efpérance: 3°. que les eaux mi- 
nérales, ferrugineufes , l’eau ferrée , à laquelle 
‘on ajoute le fel de glauber , & quelquefois le fel 
._ammoniac , font d’un ufage aufli peu coûteux & 
aufi commode , qu'il eft utile : 4°. enfin, quil 
eft indifpenfable de favoir que lorfqu’il y à beau- 
coup de chaleur dans la bouche , & lorfque le 
pouls bat avec promptitude & véhémence (2), 
il faut s’abftenir de tout remede échauffant, 
Cette obfervation eft de la plus grande impor: 
tance ; elle feule fait voir combien il eft impoflible 
de dérerminer une méthode généralement utile 
à tous les beftiaux. Quelque bien indiqué que 
foit un traitement , il faut donc qu'un Obfer- 
vareur exact & intelligent l’employe & lac 
commode aux circonftances. 


(1) Le camphre, dans mon premier voyage ; ne m'a 
‘voit point réuffi. J'attribue ce défaut de fuccès à l'inceni 
de l'inflammation qui étoit extrême alors. 11 
(2) Il bat ordinairement quarante - - deux à quarti) 
trois fois par minute, dans les beftiaux de petite taille, 
8 dans ceux de grande taille, il ne bat que quaranté &l 
Bne où quarante-deux fois dans le même efpace de tel à 
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MCONSULTATION fur le traitement qui convient 

aux beftiaux attaqués de l’épizootie , publiée 

& Bordeaux & à Tarbes Le ÿ Novembre 17754 
| A 
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étant, pour AE ep re L Linie plein, 
| dur & fréquent, la faignée eft naturellement in- 
| diqués ; ;-mas comme l'inflammation devient bien- 
|tôt gangreneufe, ‘il faut, pour la placer à pro- 
| pos ; qu'elle foit faite de très-bonne heure. La 
(diminution de l'appétit & la vriftefle doivent être 
les premiers fympromes déterminans. Alors il 
In'eft pas encore certain que la bête eft attaquée 
ide l’épizootie ; mais comme on ne court aucun 
che d’avoir recours à ce moyen, qui peut de- 
Venir préjudiciable, fi l’on attend que la fafe 
Igangreneufe foit commencée. Des ouvertures 
de cadavres faites dans tous les temps de la 
maladie, m'ont appris qu’elle arrive auel- 
quefois beaucoup plus promprement que l'on ne 
penfe. ‘On fera la faignée au col ou au flanc. On 
poutra fans crainte tirer quatre livres de fans. 
| Ee ij 
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On n'ouvrira point la veine des beftiaux qui fe- 
ront trop foibles ou trop avancés dans la maladie, 
On ne faignera point non plus ceux auxquels on 
aura fait des fetons ou cauteres. La premiere 
faignée doit fuffire dans prefque rous les cas. Al 
y a cependant quelques circonftances dans lef 
quelles la chaleur & l’inflammation étant très- 
vives, on peut en faire utilement une feconde, 
Mais on doit fe contenter de tirer quelques verrés 
de fang : c’eft alors que la faignée de la queue 
peut convenir. Sur-tout on n’oubliera point que 
ce moyen employé trop tard à toujours été mor: 
tel, & qu'il eft en conféquence très-dangereux de 
faigner une bête pour laquelle on n’eft appellé; 
- que lorfque la maladie eft bien déclarée , où 
Jorfqu’elle à déja fait des progrès. | L 


BotïtssonN ORDINAIRE. 


L'Érar des premieres voies qui font le vrai 
foyer de la maladie, étant toujours plus ou moins 
iiflammatoire, les boillons émollientes font, 
fans contredit , celles dont l’ufage journalier doit 
être le plus avantageux; l’eau blanche faite avéc 
la farine, & jamais avec le fon, l’eau pannées 
la décoétion des plantes émollientes ; la foupe 
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ou bouillon de citrouille, où, fi l’on veut, le 
bouillon fait avec les fubftances animales, rem- 
pliffent très-bien cette indication. Ici, comme 
dans plufieurs autres endroits de cet Ou- 
vrage , on doit s’appercevoir que j'indique cer- 
tains moyens uniquement par tolérance. Il faut 
accorder quelque chofe aux préjugés des Pay- 


fans, fi l'on veut obtenir leur confiance ; & vou- 


loir Rite rout-à-fait leurs pratiques pour y en 
fubftituer de nouvelles , c’eft demander l’im- 
pofhble. Au refte, pour ce qu'il eft des bouil- 
lons faits avec la viande , je puis affurer , quoi- 
que cet ufage foit contraire à nos principes , que 
j'ai vu un grand nombre de beftiaux guéris après 
en avoir pris dans tout le temps de leur maladie, 
On aura foin d'ajouter une fuffifante quantité de 
vinaigre où d'acide vitriolique , ou de crème de 
tartre ou de nitre aux boiflons végétales, & une 
fufifante quantité de mufcade ou Fe poivre, ou 
de canelle où de girofle , & de fuc de citron 
aux boiflons faites avec les fubftances animales. 
La dofe du vinaigre doit être la huitieme partie 
‘de la boiffon ; celle du nitre eft une once fur douze 
à quinze pintes de liquide, & l’acide vitriolique 
fe mêle aux boiffons jufques à agréable acidiré. 
On fera boire le malade au moins toutes les heu- 
tes une fois. E e ui 
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On peut donner avec fuccès dans le commen». | 
cement un mélange d’huile de lin ou d'olive & 
de vinaigre; gisiqnes jours après on pourra joins. 
dre le vinaigre à leau-de-vie, Cette derniere. 
potion eft fort recommandée par M. Viter ; il 
la croit propre à rétablir les forces vitales. J'ai 
auf plufieurs fois mêlé quelques gros d’alkali. 
volatil dans un grand verre de vinaigre, & j'ai 
obtenu par ce moyen un breuvage femblable à 
 Pefprit de Mindererus, fi vanté dans la. peftes 
Dans la même vue, l'alkali fixe mêlé avec le vi- 
naigre jufques à parfaite faturation, & donné dans 
le moment de l’effervefcence, a quelquefois pros 
duit de bons effets. Mais on peut s’en tenir aux 
feules hoïifons émollientes acidulées. 


PoTions que l'on donne plu eurs fois dans, F& 
Journée. 


 Îz eft très-important de ne point trop fatiguer 
les voies alimentaires par des boiffons trop ac 
tives, & habituellement adminiftrées ; mais l’ob+ 
fervation ayant prouvé que la gangrene menacé 
fes vifceres qui fervent à la digeftion , & que 
d'ailleurs la crife fe porte à la peau , il eft trèss 
prudent dé donner, une ou deux fois dans la 
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ournée , des remedes qui foient en mème temps 
liaphorétiques & antifeptiques. La matiere mé- 
licale offre une foule de moyens capables de 
fatisfaire à cetteindication, parmilefquels le vin, 
joint aux amers où aux aromatiques , tient la 
premiere place. On fera donc prendre à lani- 


mal, dès le fecond ou troifieme jour de fa ma- 
ladie , fuivant la force de fon tempérament & 
lintenfité de linflammation, une bouteille & 
dernie de vin, en trois dofes , dans lequel on 
auta fait bouillir la petite centaurée , ou l'écorce 

de frène, ou le quinquina, au dans lequel on 
aura fait infufer l abfynthe, ou la fauge , ou les 
baies de genievre , ou les fleurs de bille 
Romaine , ou les feuilles d’aigremoine, & l'on 
continuera ce régime les jours fuivans. La dofe 
du quinquina eft -de ciaq à fix onces , fur une 
pinte & demie de vin, & celle des plantes ameres 
ou aromatiques , doit être d’une ou deux petites 
poignées. Le vin dans lequel on fait infufer de 
la canelle, eft encore très-bon , dans quelques 
circonftances. Il convient , fur-tout , lorfqu'il y 
a beaucoup de foibleffe , & lorfque la crife tarde 

beaucoup à fe faire. Lo 
Le vin antifeptique , feul , n’eft pas toujours 
fufifant pour foutenir les forces vitales, & pour 
Ee iv 
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PE ee EP OR NE OS PRE 
pouffer à la peau. Dans cette vue , la thériaque, 
la confection hyacinthe , Rob dEn & l'extrait. 


de genievre , ou celui de pere peuvent ètre 
adminiftrés enfemble ou fc Cparément. On donnera, | , 
par exemple , une once de thériaque, délayée! 
dans la premiere La de vin, & le lendemain, 
on répétera la même. dofe. Quel quefois il eft. 
prudent de partager l’once de thériaque en deux, 
& d’eñ donner une moitié le matin , & l’autre le 
foir. Dans le Village d'Offün , on en a donné 
chaque jour deux onces , & une once d’'extréit 
de genievre. On diminuera , ou même on cellera, 


| 
| 


tout-à-fait fon ufage , lorfque l'éruption fera en 
bon train. Au lieu de vin , on peut fe fervir pout 
véhicule , de Feau de goudron , en ajoutant 
chaque prife un gros d’élixir de vitriol. La ue 
raque , délayée re un verre de vinaigre , pro=| 
duit aufli de très-bons effets. En confequencé, : 


on pourra fubftituer quelquefois , dans cette, 
vue , le vinaigre au vin. Enfin, plufieurs 
confeillent de joindre une once de quinquina, à. 
la dofe de thériaque preferite , ice mélange 
eft encore très-falutaire. Qn fait combien les | 
Médecins ont vanté, contre la pefte , les acides 
joints à la ANR » & la thériaque jointe au 
quinquina. Le plus fouvent on s’en eft enu à la 
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thériaque feule ; mais -il faut obferver que les 
fudorifiques ne doivent point être donnés à trop 
petite dofe. Sidenham nous apprend que ce ré- 
gime , une fois adopté , doit être pouflé avec 
vigueur, & que l’on échauffe les malades en pure. 
perte , lorfque , par une timidité mal entendue, 
on les adminiftre avec trop de réferve. Il ne faut 
pas d’ailleurs trop temporifer dans le traitement 
de l’épizootie , puifque , en général, le fort de 
la bête eft décidé , fans retour , le quatrieme, 
cinquieme , ou au plus tard le fixieme jour de 
fa maladie. Tout dépend donc de la conduite 
que l’on tient dans le commencement, 

Les fecoufles & tremblemens convulfifs in- 
diquent l’ufage du camphre, que l'on joint or- 
dinairement avec le nitre. On peut employer la 
formule fuivante. Prenez nitre en poudre , demt- 
once ; camphre étendu dans un jaune d'œuf, ou 
diffous dans une petite quantité d’eau-de-vie , 
deux gros ; miel , quatre onces : mèlez le tout 
pour une dofe. 

Si la diarrhée eft opiniètre & fanguinolente , 
on fubftituera le bouillon de feves, ou leau 
-blanchie avec la farine de feves, à l’eau blanche 
ordinaire, & le diafcordium à la thériaque, à 
Ja même dofe & aux mèmes heures. L'exrait 
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de genievre convient beaucoup dans ce cas. On! 
s’eft aufli très-bien trouvé des jaunes d'œuf dé: 
Jayés dans le vin. 

Le pain rôti, & trempé dans le vin , eft fort 
du goût des beftiaux , & donné vers le déclin, ill 
facilite la digeftion, & excite l’appétit. Les Pay 
fans ont coutume de faupoudrer ce pain avec du 
fel , dont on fait que les beftiaux font fort! 
avides. | 

LAVEMENS. 


% 


J’ar Phiftoire de plus de cent guérifons opérées. 


fans lavemens. Il n’en eft pas moins vrai que j'ai 


” vu quelquefois ce moyen avoir les fuccès les plus” | 
marqués ; je crois donc qu'il eft à propos d'en 
donner plufieurs dans la journée. Les lavemens 
émolliens & huileux conviennent dans le prin-. 
cipe ; ceux faits avec l’infufon des plantes ameres, | 


ou aromatiques dans le milieu de la maladie, & 


les lavemens purgatifs vers le déclin ; mais afin. 


de rendre le traitement plus fimple & plus facile, 
je confeille aux Habitans des campagnes de fe 
fervir uniquement des lavemens faits avec l’eau 


uede , ou avec les déco@tions émollientes , ni 
trées ou acidulées : lorfque l’éruption eft décidée 


il eft à propos d'en fufpendre l’ufage ; il faut 
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auf s’en abftenir lorfque Les heftiaux ont le flux. 


PURGATIFS. 


Les purgatifs font fur-tout très-nuifibles dans 
le commencement ; ils ne peuvent alors qu’aug- 
menter l’inflammation, en agiflant fur une très- 
petite furface des eftomacs | comme je l'ai dé- 
montré dans mon Recueil d’obfervations fur le 
traitement de l’épizootie : les draftiques ne con- 
viennent jamais ; les minoratifs feuls peuvent 
être adminiftrés vers le déclin de la maladie , 
lorfque la rumination commence à fe rétablir , 
& lorfque l’on voit fortir des matieres noirâtres, 
évacuées du feuillet : on peut alors avoir recours 
à la formule fuivante. Prenez féné & fel d’epfom, 
chacun une ou deux onces , nitre & crême de 
tartre , chacun deux gros, miel, une demi-livre 
dans une décoétion de plantes émollientes. Je 
me fuis aufli quelquefois bien trouvé d’une eau 
minérale légérement puroative. 


TRAITEMENT EXTÉRIEUR. 


Ïz eft à propos de pratiquer un feton au fanon 
avec l’ellébore, ou avec une meche épifpaftique , 
dès que l’on foupçonne une bête malade. 

La térébration des cornes , à quatre travers de 
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* 4: | 
doigt de leur bafe , déja confeillée par Fantafti 4 
ne peut produire que de bons effets. J'ai vu plu | 
fieurs fois des matieres fétides fe vuider abon- | 
damment par ces ouvertures ; on les bouche avec | 
une petite boule de cire que l'on peut ôter plu? 
fieurs fois dans la journée pour leur donner iffues | 
Les Payfans ont coutume de verfer du vinaigre | 
dans les oreilles de l’animal malade, dans la vue | 
de faciliter l'écoulement de ces matieres par les | 
fecoufles qu’il occafionne : dans quelques pays ; | 
on coupe la corne , au lieu de la percer ; mais, 
j'ai obfervé que la térébration eft bien préférables | 

Des boutons de feu appliqués le long de l’épine | 
& à la nuque rempliroient la double indication | 
de réveiller le fyfème fenfble , & de multi- | 
plier les émonétoires de la fappuration après Ia 
chüte des efcarres. La Faculté de Montpellier | 
adopte ce moyen dans fa Confultation, & ila\ 
été confeillé par Lancifi. Je l'ai mis en ufes 
Pan dernier fans fuccès ; mais la fuppuration sé: | 
tablit pas facilement cette année, & l'organe | 
celluleux à plus d’aétivité. On pourroit ns ke. 
mème vue faire des acupunétures avec des air | 
guilles rougies au feu. D | 

On fée le nez avec du vinaigre d'ail 
ou avec celui des quatre-voleurs : on en injece | 
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\cera dans les nafeaux, & l’on s'en fervira pour 
laver très-fouvent l'intérieur de fa bouche. 

La vapeur des baies de genievre, & celle 
du vinaigre jeté fur les charbons allumés , eft 
lencore très-utile pour folliciter le dégorgement 
(des foffes nafales : on peut aufli fe fervir d’une 
{baflinoire , dans laquelle on met du camphre - 
lavec des feuilles ou baies aromatiques , que l’on 
place fous le nez des beftiaux malades, & que 
|: lon pafle à diverfes reprifes fur leur dos, ayant 
sir de mettre une couverture dans l'intervalle , 
lafin que la grande chaleur ne les incommode 


: On fixera fut le front, entre les cotnes, une 
icharge qui y entretienne une chaleur continuelle ; 
sl importe peu de quoi elle foit compofée, pourvu 
qu'une chaleur modérée & long-remps fourenue ; 
en foit l'effet. 

I" On frottera le poil en toutes fortes de fens & 
IA fec, pour mieux ouvrir les pores. On placera 
Mur le dos une couverture. de laine affez grande 
pour s'étendre fufqu'à terre : on mettra fous 
Mcette couverture un chaudron plein d’eau bouil- 
| Jante, dont les vapeurs ramolliront le cuir, & 
Mon fe fervira de cette eau pour laver la tête, 
He col & le garrot des beftiaux malades, ce que 
| Jon répétera plufieurs fois dans la journée, 
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Dans la vue de fuppléer aux veficatoires eme 
ployés avec tant de fuccès dans les maladies maz. | 
lignes qui attaquent les hommes , on coupera le 
poil de la nuque & de l’épine du dos , & on:frets! 
era toute cette étendue avec.de bonne eau-dé:! 
vie & du vinaigre très-fort, ou avec l'huile de! 
térébenthine & l'huile de camomille ou d'afpic: 
on pourra même y joindre l’euphorbe, l’ellébore,w 
& les cantharides en poudre ; fous la formule, 
fuivante. Prenez huile de camomillé ou d'afpic 
fix onces., l'huile de térébenthine , égale quai: | 
uité, ellébore, & euphorbe en poudre, chacun, 
une once , poudre de cantharides , deux oncess. 
cire jaune ou huile de laurier , cinq à fix oncess 
faites un onguent, fuivant l'Art, que l’on éten | 
dra dans les régions indiquées ; on peut fe | 
vir tout fimplement des huiles éthérées, telles. 
que l’effence de térébenthine jointe à une forte! 
_ teinture. de cantharides , que l’on prépare en les! 
faifant infufer dans l’efprit-de-vin, ou .dans de! 
forte eau-de-vie : ces moyens font beaucoup plus : 
fimples, & pour le moins aufli utiles que les 
onguens très- -compliqués, dont la recette nous 
vient d’Efpagne. A 

S’il furvient quelque tumeur, on y fera une. | 
large ouverture, & l’on injeétera du vinaigre | 
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ou de l’eau-de-vie camphrée dans l’intérieur de 
la plaie. | 

J'infifte d'autant plus volontiers fur le traire- 
ment extérieur, que je le regarde comme le 
| plus important : on ne fauroit trop. tourmenter 
Je cuir des beftiaux malades pour y porter l’ef- 
fort critique de Ja nature. Celui qui réunira le 
“plus de ces moyens, aura plus de droit qu'un 
autre au fuccès. | 


TRAITEMENT le plus fimple & le plus à la 
portée de tout le monde ; fous la forme de 
_Réfumé, ” 


Il convient d’expofer en peu de mots les pris 
gipes détaillés ci-deflus : 

1°, La faignée fera faite dès les premiers fymp= 
tomes : fi l’on eft appellé plus tard , il faur s’en 
ébftenir. 2°. Les boiflons émollientes feront em- 
ployées dans tous les temps dela maladie. 3°, Le 
fecond ou troifieme jour , on commencera l’'ufage 
du vin préparé avec l’abfynthe , ou avec les ' 
autres amers, & on le continuera les jours fui- 
Vans. 4°. A-peu-près à la même époque, 
ton donnera chaque jour aux beftiaux malades 
une once de thériaque délayée dans le vin, & 
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“partagée en deux dofes, que l'on augmentera où 


que l’on diminuera felon le befoin. 5°. On fubfe 
-cituera le diafcordium à la thériaque , lorfque les | 


beftiaux auront eu le flux pendant deux où trois 
jours; on en donnera une demi-once le matin, 
& autant le foir. 6°. On donnera dés lavemens 
qe à ce que éruption ou la diarrhée paroïffents 
7°. On ne purgera que tard ou point du tout. 


8°. On lavera la bouche & les nafaux avec du. 


vinaigre , & on les parfumera comme il eft dit 
ci-deflus. 9°. On tiendra le front chaud par lé 


moyen d’une charge quelconque. 10°. On per 


cera les cornes à quatre travers de doigts de leur 


‘bafe. 11°. On fera un feton au -fanon dès le 


commencement de la maladie ; 1l devient inu# 


tile, fi l’on attend plus tard; & fi la fuppurations 
ne s'établit point , on peut regarder la maladie 
comme très-maligne. 11°. On frottera à fec, & 
en toutes fortes de fens , fur-tout Le col , & le 
garrot des beftiaux “APRES & cela SR: fois 
dans la journée. 1 3°. On fe fervira d'un onguenti 
épifpaftique ou d’une forte teinture de et h2 1 


rides, pour frotter la nuque & l’épine du dos sh 
dont on aura auparavant coupé les poils. 14°. Où 
mettra fur le dos de la bête une couverture d& 
lané | 


| 
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Jiné très-ample , Tous laquelle on placer: , plu- 
fieurs fois danÿ Ja jouinéé , un chaudron plein 
d'eau bouillante ; & on fe fetvira de. cette eau 
pour Hiver le gartot ; le col & la tête. 15°. On ne 
jeur donnera 2b£ HAS rien à manget. 162. Vers 
le déclin de la maladie , dans la vue dé des fou- 
tenir un peu ,. on pourra réndre Îa boiffon plus 
nourriffante ; en y. ajoutant. une plus grande 
quantité de farine de feves, & on donnera du 
pain trempe dans du vin. 17. Enfin , on les tien- 
dra renfermés dans des, étables Let chaudes ; 
que l'on aura foin de : tenir très-proprés ; &: de. 
parfumer fouvent. Sur-tout | , on bouchera exac- 
tement tous les trous par lefquels un:courant d'air 
froid pourroit reflerrer le tiflü dela peau , & 
S’oppofer à l’éruption , que. lon doit. regarder 
omme une crife très-falurairé ; dont. malhéu- 
reufement l'épizootie n'a Poe s l'an dérniér.;: 
préfque aucun exemple. buse 
, Ce procédé eft facile ; peu coûteux Se peut 
être mis. en ufage par, tout le.monde, Les per-! 
fonnes plus éclairées &, plus, inftruires > pourront! 
fe fervir. des autres moyëns indiqués dans. la 
Confûltation , & les varier fuivant le befoin... 


Le 
LL 


+ 


F Premiere Partie. Ff 
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PIRE SE RiV.A Titasbsen | 
1% L/oN empèchera toute communication éntre | 
les béftiaux fains & malades ; conformément aux | 


{| 


Arrêts du Confeil d'Etat du Ro, aux inftructiôns | | 
de-M:le Maréchal Duc de Moüchy aux Où. | 
donnamres de MM. les Intendans ; & aux diffé | 


réns avis qui Oft été publiés à à ce fujer. 


20, L'étable fera tenue très-propre ? tous les | 
jours on ‘la nétoiera , on la parfumera , & on! 
brülerades bois aromatiques à la porte , fi lon 
né peut: fans danger , le faire dans l'intérieur “de 
Pétable. : no MS TETE | 

9, On y'jetera de l’eau en abondance , & oh! 
s’en. fervira pour laver tous les jours les auges, l 
les rateliers & es planchers : fi l’on apprend que! 
fuibète:a été’touchée par quelque perfonne fuf-! 
pecte, on la laverh' foigneufement avec de l'eau 


chaude. Par ce moyen , on enlevera les ‘miafmes| 
Gone pleux qui poürroient s'être introduits ‘dans! 
Fétible ou entre les “poils des beftiaux. M. 
Paris , Médecin; exéréant 3 Conftaninople , nos 
apprend , dans ‘üne Difertation “qui a ête cou. 
ronnée" par la Faculté de Médeciire de Partis, 4 
non encore imprimée , que l’eau eft le me 
moyen employé dans tout le Levant ,. pour la 
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notons + 


tintin des wtenfiles que Fee Re 
limpregnés du virus peftilentiel, La méméichofe 
|maété confirmée par M, Chaboceau , Médecin 
d'Alexandrie: , employé par M. l’Intendarit: de 
l Languedoc , dans le Diocefe de Touloufe; contre 
Pépigootie actuelle, & avec lequel j’ai . ph 
fleurs expériences. | 
4° On prariquera un feton au fañon F que l’on 
fera fuppurer abondämiment : ‘on emploie cê 
Imoyen ; avec fuccès!, dans plafisuts pays 

ELA On fera boirelaux beftiaux fins ; quatré 


où cinq fois la femaïne , une chopine de vin, 
Idans lequel on fera infufer de l'abfynches Ce. 
breuvage antifeprique entretiendra les penis 
(voies en bon état, 258 À 3 

Je ne confeille point dé MES GA les! be à 
lcotnes dans. des étables avéc des ‘moutons’ ou 


Idesichevaux +1 parce qué ces animauX-pour: 
(foïént>porrer ailleuts la contagion , fañs. être fuf- 
Icepribles della prendre eux-mêmes: 2% parce 
Iqu'il n'eft: pas éncore: démontré que “certe co» 
habitation foit avantageufes si: 5 ons , sbivil 


| 
| + Lesoavis que je donne méritent d'autant Si 
|dé confiance’, qu’ils: font de: réfulrat:des::expé- 
lriences muilripliées que j'ai faites ;: ‘&c des \obfer- 
(vations qui m'ont été fourmies par un affez grand 
| fij 


nombre.de guérifons .opérées fous les, ÿeuxide | 
différentes perfonnes , & dans une grande étendue | 
| 


dé pays: Je:crois que l'on:ne peut s'empêcher | 
de recônnoîtré , non deux clafes , mais bien deux | 
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degrés dé maladie.! Les béltiaui qui. ne font! at | 
raqués qu'au premier desté, font les fenls dot | 
la Médecine puifle opérer méthodiquementila | 
guérifon., Je me fuis afluré qu'il leur mañque | 


toujüuts plufeurs -des grands fymptomes dont! 
ceux qui font attaqués au fecond degré offrent 
la complication & l'affemblage, Ces fymptomes 
font ,:la pire totale. de l'appétit, le refus de toute 
boifloni;:rnèmie de l’eau claire ; le gémiffement 
profond &.les. plaintes continuelles; le. barte- 
ment de flanc , les tremblemens-‘&. convulfions 
des mufcles ; l’obftruction totalé des nafeaux par 
des:marticres épailles & purulentes , qui forcent 
les-beftiaux à ouvrir les deux maâchoires pour 
telpiret le défaut d’éruption , la diarrhéethut- 
leufe &-colliquative » la chûte d’un efcarte, 

qui laifle l’extrèmité” des :nafeaux, notre & 


fivide , une foibleffe extrème , ‘qui oblige le: 
béftiaux:à fe: venir prefque toujours couchés , 
Jabattement & l’enfoncemenit des yeux , la du- 
reté!. d'une des, régions lambaires’, : la difficulté 
lavec laquelle 1 Fearoes s'écablit ; Jorfqu 


re LE 
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lon ‘appliqué les fetons ou veñicatoités. Enfin 
k petireiTe & les intermittences di FA Ona' vu 
quelquefois des malades guéris , après : avoir réuni 
tous ces Ab en Jam Je né:erains pas de dire que 
j'en ai étc témoin ; mais ce: fonc des miracles 
opérés par la nature ; fur lefquels l’art ne doit 


pas gl 


DosEs É:FORMULES qui peuvent étre employées 
* dans le traitement des bétes à cornés. | 


FPE qui reone actuelfement en France , 
étant de Ja nature des fievres: peftilentielles il 
faut renoncer abfolument à l’efpérance de trouver 
un remede fpécifique , ces maladies n'étant pas 
de nature à en être fufcepubles. On ne doit dong 
Soccuper uniquement que du foin de chercher 
un traitement méthodique:,'capable de lés com- 
battre avec fuccès. Nous venons de rendre compte 
au Public des efforts que nous avons faits dans 
ce deffein. Mais afin que ce Recueil foit plus 
ütile ,: nous avons penfé ‘que lon: nous fauroit 
gré de tranfmettre ici un petit: nombre: de: for- 
mules extraites des meilleurs Auteurs, ou. que 
nous avons compofées fuivant le befoin , 8 dont 


F f ui 


te 
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nous nous fommes fervis utilement. Nous avons | 
cru que, . d’un autre côté, les Médecins étant les l 
feules perfonnes capables de rendre des fervices | 
réels dans une épidémie quelconque, & fe trous 
vant d’ailleurs le: plus fouvent diftraits par :dés 
occupations importantes, qui ne leur laiffent pas | 
Je temps de faire des recherches fur les. maladies | 
des beftiaux , dont DORE ne fe font jamais | 
occupés , ils feroïient peut-être bien-aife de rencone | | 
trer ici un tableau des dofes auxquelles on peut | 
leur adminiftrer les, drogues ufuelles ; ‘qe | 
les mette tout de fuite à portée de tenter des expér | 
riences intéreffantes au bien public ; & de faire | 
faire à la fcience vétérinaire des progrès que: l’of 
pe, doit attendre que de leur zele & de leurs | 
Jumieres, De à 


14 
100 € coupe emollientes & rafrathifanres | 


1°, Pine une tirs d’ bifile de lin ou d'olives | 

& faites-en prendre deux dofes à l'animal ; une 
lenatin & une le-foir : la dofe eft de deiix livres | 
PORF un lavement, … MNT * 
2°. Mèlez un verre-d'huile de linsavec un verre | 
de RUBHGSt pour une. dofe. : | , 28 | 
°. Faites prendre une décoétion d'orge & cd | 


ft froides avec quelques amandes écraféess | 
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4° L . Faites prendre du ee lait fimple ou 
ferré. 

* 5°. Ajoutez un bbiricnas ie vinaigre à une 
tfane faite avec les plantes émollientes. connues. 
169. Faites prendre aux beftiaux malades une 
décoction de pommes. 
7°. Prenez une livre.de miel. & l’étendez dans 
feize livres d’eau. C’eft un hydromel. 

89. Etendez quatre onces de miel dans deux 

livres de vin. C’eft le vin miellé. 

9°. Le bouillon fait avec la viande doit être 

rangé dans cette clafle; mais le mieux , c’eft de 

s'en abfteuir. 
10°, Les Payfans fe fervent beaucoup de la 

foupe faite avec la citrouille. 

_ 119. L'eau panée convient aufli beaucoup dans 


| 


une infinité de circonftances. 


à 


Boiflons acidulées & nitrées 6 autres analogues. 


L 1°. Di une demi-once de nitre dans £e 

livres de décoction de pariéraire. a 

29, Diflolvez une once de nitre dans dix à pu 

| ps d’eau. | , 

9, Dans la mème. quantité d’eau , difsez 
Riu onces de fel marin, 


F fiv 
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4°. Mèlez l'acide vitriolique , jufqu’à ab 
ne avec les boiffons. 
. Mèlez avec l'eau blanche une livre de 


sc & un demi-feptier de vinaigre. "| 
6% Diffolvéz du nitre dans de. l'eau blanche | 


miss 
«+ Prenez eau de chaux feconde, à la dofe 

si une demi-hvre ou d’une hvre,  édulcorez, avec 
fuffifante quantité de miel, 

8°. Mèlez un tiers de vin avec l'eau , & don 
nez-en boiffon ordinaire. | 

9°. Mélez un ou deux verres de vin avec une 
se d'eau-de-vie , & donnez-en deux ou trois 


dof. es, 


: QE % 
10°. Ici fe rapportent les deux mélanges. de | 


M. le Clerc, dontil eft queftion à fon article.! 
_r19, L'eau de rabel, à agtéable acidité , ‘rénd 
queqir es la boiffon très-falutaire. 

12%. On mêle la crème de tartre avec H'Païf 
fon, à la même dofe que le nitre ; mais elle eff 
beaucoup moins foluble. On peut en faturer | eau 
de riz, qui devient alors une très-bonne boiffon. 

139. Prenez crème de tartre, une demi-once, $ 
fleurs de foufre , une once, miel, une demi-livre® 
élixir où efprit de vitriof, une once; on peut auffi 


y ajouter du vinaigre ; eau chaude, douze pintes à Q 
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pntmèlé le tour , & où en fair boite abon- 
 daminéñt, | He) | 

à 140.0Faires un mêlange avec parties égales 
d'eau-de-vie & de vinaigre. | 
Préparations É :boiffons ameres:; aromatiques. 

6 aftringentes. 
» 1°, Préparez de Peau ferrée avec un morceau de. 
rouillé, avec de la limaille de fer , ou avec 
un nouet de fafran de mars apéritif. 

..29. L'infufion de thé, de fange, ou de quel- 
qu'autre plante aromatique , qui font en très- 
grand nombre , produit-quelquefois les meilleurs 

effets, 
3°. La décoétion de plantin, de verveine, de 
gland , ou de guy de chène , remplir fouvent 
les mêmes indications. | 
4°. Celle d’écorce de frène & de petite: cen- 
taurée , ou l'infufion d'abfynthe 8: de camomille 
édulcorée avec le miel , font dans le mème cas. 

» 6%: Prènez alkali volatil du fel. d’'ammoniac , 
deux gros, eau de Luce, mème quantité, vin:de: 

- Bordeaux, demi-livre en deux ou:trois-dofes. 
6°. Prenez camphre , ungros ; crème de tärtres 
deux gros, miel , fuffifance:quantité, mêlez pour 
une dofe.. 
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a Pr renez ; quinquina. , une derei-uricel. came | | 
phre, un fees nitre, un gros | extrait de 
genievre; quantité fuffifante pour lier les poudres | 
précédentes avec le camphre pour une dofé. 

8°. Prenez qques fix onces , eau , quatre 
livres, réduifez à deux: c’eft un cheli aptià | 
<piaie 

9°. Délayez une once d’extrait de genievre & 
de cheriaque , dans une fufffante quantité d’eau | 
commune, & ajoutez-y, pour une dofe , un gros 
d’élixir de vitriol. LOT SI 

10°." Faites une décottion de feuilles de caffis, 
& ajoutez, fur la fin , des fleurs de camomille:® 
{11% Faitesbouillir, dans une fuffifante quan-) | 
tité d'eau, l’écorce ou les jeunes pouffes de Pig 
& de ren | | 

12°. Prenez une demi-once em cachou . al | 
une fufhfante quantité d’infufon de gentiane pou | 
une dofe. 


Lavemens purpatifs. Se À 
‘ À À 9 | ë s el ‘4 
19. Prenez feuilles de: féné , une once, ‘catho 
licum double, même quantité, décottion-émol® : 
liente ; deux à trois livres ; faites infufer le-féne8t 
& délayez:le catholicum. LE) | 
2°. Prenez miel mercurial , quatre oncesy 


‘53 


RS 
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re 


{avon blanc, deux onces; diffolvez dans deux à 
trois livres de décoétion émolliente. : 


Lavemens émolliens, - 


1°. Prenez huile d'olive, trois onces , miel 
commun & cryftal minéral , de chacun une once, 
dans une fuflifante quantité de décoétion de 
mauve ; agitez avec force. 

2°, Prenez huile de lin, deux ou trois RE N 
fel marin , une once; ajoutez un grand verre 
de vinaigre. | 

3°. Prenez feuilles de mauve, , d'ofeille & de 

SES de chacune une poignée, nitre , une 
once, eau fimple , fuflifante quantité, 

4°. Prenez miel, une livre, fel de nitre , uns 
demi-once , Éuile d'olive ! quatre. onces: , eau 
fimple, quantité fufifante ; agitez fortement, 


Eavemens ‘ ones. 


» Préparez ces livemens avec 'l décoétion de 
guinquina , “dé petite centaurée , & d'é écorce de 
frèné®, où avec Finfufon d’abfynthe &'£e camo= 
mille Romaine, La dofe du quinquina fera de 
eux ou trois ONCESe 


*- L 
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Remedes & boiflons antifeptiques & diaphorétiques. 


°. Prenez «gomme ammoniac-& affafætida, L 


de Eu une demi-once , pilez. groflierement,, 
délayez dans une ane VIRE de vinaigre fimple ou 
thériacal , faites bouillir » paflez, & donnez une 
ou re fl pat jour. 


%. Etendez deux cüillerées d’ efprit volatil de | 


sl ammoniac”, dans un quart de pinte de vin 


ou d’infufion “d'abfynthe ; & donnez trois fois | 
par jour. À 

3°. Prenez racine d’angéliqué, deux à trois 
onces , contraïerva , une once,  ferpentaire dé 


Virginie, ème ‘dofe: ; jettez ent livres & demie 


d’eau LaRuBlRE fur ces drogues , & édulcores | 


avec du miel. 


4°. Le Kermès ihéraf fe déhnè à à la dofe d un 


pen , d'un demi-gros , ou tout au plus d’un 


gros, foit avec les huileux , foit brouillé dans 


des boïffons appropriées. On peut aufli l’aflocier 


au camphre , fous la formule fuivante. Prenez 


kermès minéral, un gros , camphre , même 
quantité , ajoutez autant de miel qu’il fer: nés 
ceffaire pour une dofe, 

s°. Faites infufer un gros de racine de Zé= 


Le. 
a 


Le ag ES 
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déaire, autant de contraïerva , dans une bouteille 
dé vin de Bordeaux ; ajoutez une once de thé« 
riaque. 

6°. Prenez quinquina en poudré , une demi= 
once , {el ammoniac, un gros, dans une décoc-. 
tion de baies de genievre, donnez deux fois pat. 
jour, On péut joindre à cette formule deux ou 
trois bros de: rhubarbe, ou de quelqu’autre fubf- 
tance purgative. 

7°, Etendez un où deux gros d’alkali volatil ; 
dans une livre d’infufon de fleurs de camomille, 
pour une dofe ; ou bien étendez deux : onces . 
d'extrait de genievre , & diffolvez un demi-gros 
ou un gros d’alkali volatil du fel ammoniac , 
dans une bouteille d’eau tiede , .& faites boire 
à l'animal. 


8°, Prenez camphre , deux gros, eau-de-vie , 
quatre onces ; diffolvez dans une demi- livre 
d’eau blanche pour une dofe. 


9°. Prenez gomme ammoniac & affafærida ; 
deux gros ; pilez & faites bouillir dans-une livre 
d'oxicrat. ir dut 

10°. : Prenez kermès minéral un demi- gros ; 
fel ammoniac , un. gros, fel fédatif, une,once ; 
 mêlez avec du fyrop.de vinaigre, ou: avec: l’oxi- 
crat, & ajoutez-y une fuffifante quantité de miel. 


rt 9 
à bd Cie 4 


#62 Movenxs CURATIES 


IE eft aufli quelquefois très-bon de faire prendre 
le kermès , à la dofe d’an detni-gros pour chique 
dofe , dans un breuvage cordial & aromatique. 


11% Prènez fleurs de foufre , une demi-once F 
ou une once, gomme aMmoniac , une : once 8e 
demie, mytrhe, un gros , miel blaric , quantité 
fuflifante ;-mêlez le cour enfemble, On peut À 
joindre 1à racine dé géutiané & les baies de 


hauriér. | D | 


12°. Prenez térébenthine &'fel ammoniac ; 
une once , deux jaunes d'œufs, favon , une ONCE, 


eau miellée, une demi-livre ; mêlez le roût # 
après avoit délayé la térébenchiné avéc les jaunes 


d'œufs. pa A den 5 

13°. Prenez fuié de cheminée en poudre , une 
once, où une once &, demie , miel | quantité 
fufhifante pour une où deux dofes. : 

14°. Prenez des racines de füreau, 4tez. en T4 
premiere écorce, & faites-en prendre le fuc mèlé 
avec du miel | SON PREE 

"15°: Prenez une once de fleurs de fOufte ; qué 

vous préfenterez à l'animal en les mêlant avec du 
fon, On peur auffi faire préhdre un mélinge de! 
goudron & de foufre dans du riels man 

16°. Mêlez les Aeurs'de cämiémille ;- lé fom2 
inités de fauge & de rhué ; avec le hüel ; ee fete 
vez-vous du miel ainf préparé, 


| 
| 
| 
| 


Il 
| 


l 
{ 
Il 
| 
{l 
| 


| 


|! 
| 


| 


EE 
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159. Prenez fleurs de camomille, uïe demi- 
once , contraïerva, mème dofe , thériaque, fix 
gros, dans un breuvage amer. | 


M 15 7: Prenez PRE des métaux pulvérifé , & 
afafœtida , une once ; ‘nitre , une demie-ornice, 
agirez & brouillez dans du vin blanc. 

L r9°. Prenez quinquina , une demi-once , fel 
de-prunelle, deux gros, camphre , un fcrupule 
dans du miel, ou dans de l'extrait de genievre. 

10°. Prenez quinquina, trois onces, infufion 
d’abfynthe, ou vin léger, douze livres, & donnez 
à fix SRE 

: 219, Prenez quinquina en poudre , deux onces, 
incorporé dans du miel, ou bien une demi-livre 
de cette écorce en décoction , dans deux livres 
d'un fluide approprié, ou d’eau fimple. 

229, L'alun fe donne à la dofe de quatre à 
cinq gros dans la journée , diffous dans l’eau 
blanche, & à la dofe de deux gros, étant incorporé 

avec d’autres rémedes. 
5 23°, Prenez fleurs de mugies & de camo- 
mille , de chacune quatre onces ; camphre, une 
demi-oncé , fél'ammoniac:, deux onces & dernies 
mêlez!& donnez ce mélange en trois ou quatre 
dofes , avec: une boiffon appropriée. 

24°. Prenez-nitre; Gnq parties, fel val h 
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corne de cerf, une partie : on peut y ajouter l’huilé | 
de corne de cerf. par gouttes ; & donner. deux | 


fois par jour, trois gros de ce mêlange.Il a ewen 
Finlandè les plus grands fuccès. | 
25°. Prènez nitre en poudre ;, une del ÿ 
fel animoniac, une once & demie, campblire ,une 
demi-once ; donnez à la fois une demi-oñce de 
ce mêlange: Cette formule eft la même que celle 


n°. 234 fi lon excepte les fleurs de muguet &c dé | 


camomille qui n'y font point prefcrites, . 
Thériaqué ; rermedes opiatiques. … 


s à 


°. Prenez thériaque:; uné once & dèmie, 


camphre , un ou deux, gros :délayés dans: une 
demi-livre d’oxicrat ou de vinaigre tofat ; en | 
une dofe: | | 2 


2°. Prenez quinquiña ; une ou deux oônces ; 
chériaque , uné once dans une décoétion de baies 


de -genievre , ou dans le fuc exprirné de creffon $. 


de cerfeuil & de chicorée, ou. dans du vin, ,* 
3°. Prenez,diafcordinm ;.une once; délayez 


dans uné-décotion de millefeuille ; de verveines 


& de petite centaurée , où dans, di vin: 


4°. Prenez extrait de genievre. une ou. deux. 


onces ; délayez dans. du vin, dans. -du vinaigre à 


ou dans un! breuvage AMEE, OÙ aromatiques 


se 


RE —— Ro 
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ÿ”- Prenez racine dé gentiane , une once , EX- 
ait de genievre , même dofé, délayez dans deux 
vies d'un breuvage approprié. On peut fubfti- . 
ir là confection hyacinthe à Ja thériaque & à 
extrait de genievre , à la même dofe. On peut 
iffi mêler la racine de gentiane en poudre , avec 
1 miel. | | 
6°. Donnez le vinaigre on l'eau thériacale st 
R dofe d’une demilivre par prife, & répéteé 
eux ou trois fois dans la journée. ES 
7°- Prenez thériaque , une once , extrait dé 
nievre, mème dofe , fel ammoniac | demi 
ce ; délayez dans une ‘uffifante quantité de 
1 rougé, - | 

8°. Ajoutez à ces mélanges la poudre de vi- 
re, à la dofe d’un ou deux gros, 


Purgatifs. 


1. Prenez féné , deux onces , fel d’epfom ; 
eonce s nitre & crème de taitre »,<de chaque 
gros , miel, trois onces, dans une pinté de 
cottion:émolliente, | | 
2. Prenez jalap en poudte ; fix gros ; aloës 
COtrin én poudre ; une demi-once , dans une 
té de décoétion de plantes émollientes. 

… Premiere Partie, Gg 
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. Prenez féné, une once ; faires GA dar | 
une aus d’eau commune, & ajoutez à l infufon| 
une once d’aloës fuccotrin ; ou prenez féné | 


Il 


trois onces , miel, quatre onces, eau bouillante | 
une livre. | 
4°. Prenez féné , une once, racine de gen 
tiane , une demi- once , fel de fedlitz , deux onces) 
catholicum double , deux onces dans une iv 
d’eau. | 
s. Prenez fel d'epfom , une demi-livre da 
une décoction émolliente , ou dans une décoétic 
de Bees | 
. Prenez aloës fuccotrin, & manne rails 

de tra deux onces, fel de prunelle , dem) 
once , mèêlez avec la farine , ou incorporez av 
! Je miel fimple ou mercurial. a) 
7°. On peut joindre aux purgatifs la gentian( 
ou le gingembre , ou le quinquina , à la i 
d’une demi-once. 
8°. Prenez de l'ipécacuanha , depnis un grcl 
jufqu’à fix, dans du miel , ou à la dofe di 
demi-once ; que l’on fait bosle dans deux iv 
de décoétion émolliente, & que l’on donne! 
boiffon ou en lavement, comme fondant des 
-cofités , comme purgatif, & comme un, rene 


capable de rétablir le ton de l'eftomac , &| 
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folliciter la fortie des matieres qui l’obftruent, 
9 + Prenez rartre ftibié , hit à dix grains , 
délayez dans une pinte d'eau : ce {el étant for- 
tement ftimulant , excite néceflairement des con- 
tractions dans l’eftomac, dont le vomiflement 
ne peut être la fuite , mais dont Peffort fe porte 
tout entier du côté du tube inteftinal, & quel- 
quefois vers les reins, Däns Ja Loumagne , chez 
M. le Vicomte de Lupé , on a fait ufage du tartre 
fhibié à la dofe de trente-fix À Quarante grains, 
Les beftiaux auxquels on en à donné, ont été 
fourmentés par des coliques très-vives ; les ma 
ieres ont forti avec force par le fondement, & 
nt fait, en fortant, un jet confidérable, Plufieurs 
eftiaux font morts à Ja fuite de ce remede 
olent | & quelques-uns lui ont furvéar. De 
ouvelles expériences m’ont appris que le tattre 
Mértique , adminiftré même au-delà d’un dermi- 
OS , aux orands animaux domeftiques , 2 pro» 
uit quelquefois d’aflez bons effets , mais dans 
es maladies dont l’inammation de l'eftomac & 
6$ inteftins he faifoit pas le Principal caractete, 
“10°, La manne & ja cafe fe donnent depuis - 
se livre jufqu’à une livre & demie. 

m1°. Les tamarins fe donnent depuis une demi. 
tre jufqu’à une livte, 
Goi) 


k 


ste à 
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120. La dofe de l’aloës eft depuis une once | 
jufqu'à deux, On peut le délayer dans un ou plu- | 


fieurs jaunes d'œufs, avant de le faire prendre | 
à l'animal. 

13°, Prenez foufreen poudre, une demioncé, | 
antimoine crud , & nitre en poudre , mênie 
dofe, php; un ou deux gros , incorporés avec le 
miel, ou étendus dans une boiflon appropEE | 
Cette recette purge doucement & poufle à 4 
peau, 

va LE foie d’antimoine , préparé avec parcs 
égales d’antimoine & de nitre , eft confeillé par 
M. Rhoot, dans fa Chymie, contre les maladies 
épizootiques ; il fe donne depuis une demi-once. 


jufqu'à fix gros. Mais il faut obferver que ke 


quatrieme eftomac S ’enflamme très-aifément par 


l’ufage des forts purgatifs , & que leur action 
étant très-lente dans ces gros animaux ; l'irri- 
tation qu'ils caufent n'en eft que plus durable & 


l 


plus dangereufe. 
: | 


ÂA DbDITIO NS. 


1°. Faites infufer une demi-once de :fafran | 
haché bien menu , dans une pinte d’eau com! 
mune , & donnez-en deux dofes. “ 
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2°. M. Vitet confeille le camphre depuis 
Vingt grains jufqu'à quarante. Cette dofe n’eft 
pas affez forte : on peut hardiment en: donner un 
ou deux gros : la dofe du nitre doit être double. 
On diffoar le camphre dans une petite quantité 
d'eau-de-vie , ou bien on l’érend dans un où 
plufeurs jaunes d'œufs. 
3°. Le cachou eft un excellent aftringent. Je 
hai point eu jufqu'ici occafion de m'en fervir. 
M. Viter le recommande À la dofe d’une ow 
deux onces dans de l’eau ou dans le vin. 
4°. Les feules formules mercurielles que l’on 
puuifle employer fans danger, font, 1°. Fæthiops 
rainéral fait par trituration, & incorporé. avec le 
miel, à la dofe d’une demi-once : 2°. le mercure 
coulant trituré-avec les gommes , ou avec le nitre 
& la crème de tartre, & donné à la dofé de 
cinq à fix gros: 3°. le mercure donné à la dofe 
de deux gros , avec un ou plufieurs jaunes d'œufs, 
& crendu dans une livre de décotion de baïes 
de genievre , ayant foin. de remuer beaucoup le 
mélange avant de fe faire avaler. On. peut aufli- 
lincorporer avec le”miel : 4°: enfin, la panacée 
mercurielle , ou le mercure doux que: l'on peut. 
mêler avec le camphre , fous la formule fuivante, 
Prenez mercure doux , quarante-huit grains , 
Ggij 
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camphre , un demi-gros , avec une fufhifante 
quantité de miel, ou dans une infufion de camo“! 


mille Romaine. Mais on fera peu fatisfait ds” 


l'effet de ces médicamens. 


5°. On donne l’alkali fixe du tartre fluide , 4 


la dofe d’une once , avec deux fois autant dé 
miel, dans une chopine d’eau , où bien on dif= 
fout cet alkali, à la dofe d’une demi-once fur 


chaque bouteille, & on donne une livre de cette 
diflolution par jout , ou bien enfin , on fature du 
vinaigre avec de l’alkali fixe, à la maniere de Mine 


dererus, & on en donne deux livres par jour. On 


peut fubftituer cette préparation à celle qui eft con- 


feillée dans notre Confulration , & dans laquelle 
l'alkali volatil eft employé. 


6°, On ne fauroit trop confeiller le fel marin 
Il eft inutile d’en déterminer la dofe d’une ma" |! 


niere bien exaéte : on en jétte une poignée dans 
un fceau d’eau blanche. 


7°. La dofe de la fuie de cheminée ,eft depuis | 


une demi-once jufqu'à une once, avec du miel, 
ou autrement. | 


8°. Le baume de foufre fucciné , fe donne à 
la dofe d’une demi-once dans un véhicule con. 


. venable, 
9%, L'alun fe donne à la dofe d’un , deux & 


nm 
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rois gros, dans l’ean miellée , ou dans üne dé- 
loction de millefeuille , ou dans une infufion 


k produit les meilleurs effets, fur-tout fi Pon ÿ 
ncorpore la gentiane en poudre. 

| 11°, On peut préparer un breuvage fudorifique 
ivec la fquine & le faffafras , que lon emploie 
\la dofe d’une ou deux onces , avec le con- 
traïerva, dont la dofe eft alors d’une demi-ohce 
où d’une once. On peut auñfi employer lé ton- 


| 


ctaïerva dans une infufon de racines d’an- 
gelique. 

120, Quelques Praticiens ont confeillé l'air 
fixe dans les maladies putrides, pris en lavement, 
ou dans la boiffon, 1°. La maniere de l’admi- 
niftrer en lavement , confifte à emplir des vefliés 
de ce fluide , à adapter À ces veflies une canule , 
& à les prefler lorfqu'on veut le faire fortir. 
Pour parvenir à remplir ces veflies , on mét 
dans une bouteille de verre ou de grès, dont le 
Soulot doit être un peu large, de la craie , ou de 
a pierre calcaire en morceaux, environ jufqu’au 
fiers , ou jufqu'à moitié de fa capacité. On y 
verfe de l'huile de vitriol , affoiblie de dix à 
douze parties d’eau , & on introduit ; fur le 

Ggiv 
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champ, le goulot de la bouteille dans une veffs 

flafque : à mefure que l'air fixe fe dégage du 
mêlange , 1l pafle dans la veffie qu'il confle ; lorf. 
qu'elle eft pleine ; on la retire pour en fubftituer 
une autre. On verfe une nouvelle dofe d'acide 
viriolique, quand l'effervefcence eft pañlée & 
on continue ainfi jufqu’à ce que la craie , ou la 
pierre calcaire foit épuifée ou faturée. J'ai tou 
jours vu ces lavemens fatiguer beaucoup , & ne 
progure aucun bien. 
2°, Plufieurs Modernes attendent de l'air hi À 

pris intérieurement par les voies, de la déglutition, 
un fuccès bien plus marqué. Lorfqu’ il ne s à 
| 


.que de porter l'air fixe dans les premieres VOIES , 
on peut fe contenter de prefcrire l'ufage des 
eaux minérales qui en font impreonées , telles 
.que. celles de Bougues ,; & autres de cette 
nature ; mais il eft à obferver que ces eaux 
n'en contiennent qu'une petite quantité 5 & 
par conféquent, dans plufeurs cas , ce moyen 
feroit infufäfant : 1l eft d’ailleurs difpendieux. & 
embarraffant pi les lieux éloignés des fources 
naturelles. IL paroïtroit donc préférable de faire 
avaler , foit aux hommes, foit aux animaux ma- 
lades 3. des yeux d’ te en bol , . de la craie | 


en poudre , de la magnefe du nitre , & autres 
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. matieres alkalines de cette nature , & de leur. 
faire boire pardeflus une eau aiguifée , par | 
“exemple, par le mêlange de l'acide vitriolique 
étendu jufqu’au degré d’acidité de la limonade. 
Si l’on veut porter Fair fxe plus avant dans le 
canal intefkinal , 1l faut pour lors avoir recours aux 
‘boiflons muqueufes,à la décoétion d’orge germée, 
à l’eau de miel , à l'eau fucrée , & généralement 
- à toutes les boiffons qui font difpofées à la fer- 
 mentation. À mefure que ces boiflons avanceront 
dans le canal inteftinal , la fermentation qui s’y 
opere en dégagera une quantité confidérable d'air 
fixe ; & ce fluide,en fe combinant avec le chyle,& 
en paffant dans les humeurs, en corrigera l’alka- 
lefcence & la putridité. Tel eft au moins le ré- 
faltat qu'on doit obtenir dans lhyporhèfe de 
M. Macbride. Le Médecin eft donc maître de 
. porter de l’air fixe dans telle partie du canal in- 
reftinal qu’il juge à propos. | 


Remedes tropiques ou externes. 


1°. Prenez quelques têtes d’ail piles ; ajoutez 
une demi-poignée de fel marin , &c deux fortes 
pincées de poivre dans une chopine de vinaigre; 
frottez avec un linge attaché au bout d'un petit 
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bâton , l’intérieur de la bouche de la bëte malade. 

2°, Prenez fel ammoniac , une once & demie , 
eau-de-vie, une chopine, eau dans laquelle on 
a fait infufer des plantes aromatiques , une pinté 
pour laver les fofles du nez & de la bouche. 

3°. Prenez racines de pyrethre & d’impératoire , 
de chacune une once , fel ammoniac , une demi- 
once ; faites un nouet que l’on fixera dans la 
bouche de l’animal. 

4°. Prenez poivre battu , une once , racine de 
zédoaire, & fel ammoniac, de chaqueune demi- 
once , & faites un nouet qui doit être fixé dans | 
la bouche de la bète malade. | 

s°. M£lez deux onces d’acide vitriolique, 
avec quatre onces d’eau , pour les ulceres de la 
bouche & de la langue , foit dans fon corps, 
foit vers le frein. 

6°. Prenez poudre de cantharides , un gros, 
autant d’euphorbe ; incorporez le tout dans une 
fuffante quantité d'huile de laurier. Voyez la 
formule indiquée dans la Confultation. 

7°. Prenez poudre de cantharides , une once ; 
euphorbe, trois gros , vieux levain & vinaigre , 
autant qu'il en faut pour donner au mêlange la 
confiftance néceflaire. | 

8°. Faites macérer l’ellébore , la viorne ox | 
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‘écerce de caflis, dans de fort vinaigre , avant 
dé vous en fervir pour faire le cautere ou feton. 

9°. Prenez feuilles de bétoine , une once , au- 
tant de racines d’iris , ellébore, deux gros ; ré- 
duifez le tout en poudre, mêlez & foufilez dans 
les nafeaux. On peut y joindre le poivre ; & la 
poudre de réglifle peut fervir pour diminuer la 
force & l’activité des poudres indiquées. 

10°, Panfez les dépôts & ulceres gangreneux 
âvec l’eau-de-vie camphrée & la reinture de 
mytrhe , & lavez avec le vin de quinquina. 


119. Injectez fuivant le befoin , & lavez les 
plaies avec l’eau de guimauve , avec le vinaigre 
de Saturne , ou avec le vinaigre aromatique. 

12°. Faites infufer des feuilles d’abfynthe ox 
de rhue , dans du vinaigre de Saturne, ou dans 
du vinaigre faturé de fel ammoniac , & fervez- 
Vous-en pour laver les fcarifications & écor- 
chutes ; ou bien diflolvez une demi-once de fel 
ammoniac, dans une livre d’infufion d’abfynthe, 
& ajoutez-y deux ou trois onces d'eau-de-vie 
camphrée. À 

Si on ajoute à ces formules celles qui fe trou- 
Vent dans les pages 115, 116 & fuiv. 157 & 
füiv. 213 & fuiv. 237, 243,245, 249 & 282 
dé cette premiere Partie, on aura une fuite aflez 


oem 
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complete des dofes & des formules que lon 
peut employer dans la médecine des beftiauxs 
J'ai affecté de ne point me fervir des termes ni 
des fignes ufités en Pharmacie, afin d’être in= 
relligible pour tout le monde. Il m’auroit été 
très-facile d'en augmenter le nombre ; mais 
jaurois alors rendu le choix des médicamenss 
plus difficile, ce qui n’eft pas fans inconvénient 
Je crois donc en avoir du affez, & pour les gens 
du monde, qui voudront par eux-mêmes faire 
des effais, & pour les gens de l'Art, qui multis 
plieront & varieront Les formules, fuivanc le 
befoin. On doit encore avoir une attention ; c'éft 
de ne point Holgues des remedes trop coûteux 
ou dont la BESPATATION foit trop difiiile , parce 
que, d’un coté , 1l eft abfurde d'exiger des Par 
uculiers , qu’ils fafent une dépenfe confidérables, 
pour un.traitement dont le. fuccès eft incertains, 
& que, de l’autre, il ne l’eft pas moins de dés 
mander aux Payfans des connoilfances. qui leur 
font étrangeres, & des foins très-fatigans qu ils 
refufent conftamment de prendrè pour: eux= 
mêmes. Ces feules réflexions fufifent pour faire 
appercevoir toute l’inutilité de l’étalage Faftueux 
que l’on trouve dans quelques Ouvrages mos 
dernes , qu'il ef d’ailleurs crès-facile de recoms 
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noître pour n'être qu’une Pharmacopée traveftie. 
CowcEusrion: 


Quelqu'exaéte que foit la defcription d’uné 
maladie, on n’eft jamais aufli sûr de la recon- 
|noître & d’en donner une bonne idée, qu’en la 
comparant avec les autres léfons connues , : 
pour en faire appercevoir les rapports & les dif- 
| férences. C'eft ce que l’on peut faire très-aifé- 
| ment, en fe rappelant la fuite des phénomenes : 
| -expofés dans ce Mémoire, 
| Parmi les fymptomes dont on a offert le ta- 
bleau , plufeurs font communs aux autres af- 
| fections morbifiques qui attaquent les beftiaux, 
| De.ce nombre, font la triftefle, l’abaiflement de 
| Ja tête, la rougeur des yeux, l'écoulement du 
nez , la chaleur & le friflon, la difficulté de la 
refpiration, le battement des flancs , les gémif- 
| femens , la perte de lappétit, & la celfation de 
la rumination. 

La dureté & l'engouement du troifierne ef- 
| romac, que plufieurs regardent comme un ac- 
| cident particulier à l’épizootie , fe rencontre auf 
très-fouvent. dans le charbon , comme j'ai eu 
occafon de le voir dans le Medoc. On l’obferve 
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encore dans prefque toutes les maladies inflamis | 


matoires de l’abdoinen. Cet eftomac étant comme | 


furajoutéaux autres, & placé de côté , tout ce qui 
tend à la fécherefle & à l’inflammation ; fuffit pour 
opérer l’endurciffement des marieres qui y font 
contenues, 

L'altérarion du quatrieme eftomac qui, dans 
les beftiaux morts de l’épizootie, préfente à fon 
intérieur , une pellicule rongeâtre & gangrenée, 
m'a paru plus propre à la pefte varioleufe des 
bêtes à cornes , que l’endurciffement du feuiller. 

L'état des poumons & celui de l'arriere 
bouche, ne permet pas de confondre cette ma- 
ladie avec la fquinancie, ou avec la péripneumonie 
malione. ( 

La dyffenterie , ou la conftipation , ne donnent 
par elles-mêmes aucun diagnoftic afluré, puifque 
June & l’autre fe rencontrent dans le nombre 
des fymptomes dont l’épizootie à montré les 
variétés, & puifqu'il regne d’ailleurs des dyffen- 
teries épidémiques, dont l’expérience a prouvé 
que l’énfemble eft bien différent de celui de la 
maladie épizootique des bêtes à cornes. | 

Les convulfions ; les palpitations cutanées, le“ 
tremblement , l’'empâtement de l’épine , fa fenfizn 
bilté exceflive, ainfi que celle de la région qui ré 
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pond au cartilage xiphoïde , en un mot , tous les 
| fymptomes nerveux , font beaucoup moins com- 
muns que les précédens : cependant par-tout où ils 
- fe rencontrent, ils n’accompagnent pas toujours le 
» fléau cruel dont ils ne font que trop fouvent les fu- 
neftes effets. L’épine, par exemple, fe montre fen- 
- ble prefque dans tousles casoù la maladie efttrès- 
maligne, & où le genre nerveux eft très-affecté, 
Ce n'eft donc point par la recherche d’un fymp- 
. tome patognomonique, que l’on doit établir le 
diagnoftic de la pefte varioleufe des bêtes à 
cornes (1) ; mais c’eft plutôt dans la fuite & dans 
l'enchaïnement des phénomenes , ainf que dans 
la terminaifon de la maladie, que doit confifter 
l'art d'en reconnoître l’ but 

Les fymptomes de cette épizootie font décrits 
avec foin depuis la page 76 , jufqu’à la page 82, 
. & depuis la page 201 , jufqu’à la page 212 de ce 
Mémoire. On lit à la page 83 , une note fur la 
maniere de fe comporter lorfque l’on n’eft pas 
certain du caractere d’une maladie réonante parmi 
les beftiaux d’un pays quelconque. La page 84 
& les fuivantes offrent une fuite d’obfervations , 


(1) C'eft ainfi que j'appelle l'épizootie dont il s'agit 
principalement dans cer Ouvrage. 
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en 


par le mioyen defquelles on peut recoñnoître 
l'épizootie varioleufe des bêtes à cotnes paï-tout \ 

\ u: La (nee : sus Es à v# 
où elle exiftera. Dépuis la page 89 , jufqu'à la 


page 94, eftconfignée l’hiftoire des ravagés que” 

la diffeétion démontré dans les vifcetes dés bef-. 

tiaux qui en font morts. Les détails renfermés. 

depuis la page 122, jufqu’à la page 182, fur les ; 
épizooties qui ont régné pendant ces dernieres M 
anhées en France & dans les différens Royaumes « 
voifins ; fourniffent encore de nouvelles lumieres 

far le diagnoftic. Enfin fa defcription des ma-. 

ladies femblables à l’épizootie a@ucke , & ob 

fervées plus anciennement depuis Fracaftor, 
jufqu'à l'année 1774 , qui fe trouve depuis à 
page 183 , jufqu’à la page 299 , ne laifle prefque 
rien à defirer fur lés variétés connues. 

Ce quiajoute encore à la difficulté , c’éft, comme 
le dit Lancifi, là ftapidité & le mutifmée des ane 
maux que l’on fe propofe de guérir. Les fignes 
extérieurs, les feuls guides que nous puiffions 
reconnoître , n’apprennént rién de bien précis fur 
là nature du mal dont ils font les effets, & qui 
exifte toujours long-reinps avant que l'on puiffe 
s’en appercevoir. Parmi les preuves très-nom- 
breufes que je pourrois apporter de cette vérité , 
je choifirai deux faits qui fe font paflés fous les 

yeux 
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yeux de plufieurs Magiftrats de Bourbourg. Un 
Particulier de cette Châtellenie avoit une vache 
dans un lieu infecté, où il La nourrifloit prin- 
cipalement de vefce ; il la conduifit dañs un autre 
endroit fain | où elle vécut fix femaines fans 
en mangér & fans éprouver la moindre in 
commodité apparente ; au bout duquel Temps , 
l'invafon de l’épizootie étant devenue très-fen- 
fible, & la vache y ayant fuccombé , on trouva 
le troifieme eftomac tout rempli de vefce en- 
durcie , defléchée & comme brûlée, Ce gâteau 
s'étoit donc formé lentement, & l'attaque de 
l'épizootie datoit en moins de fix femaines. Un 
autre Habitant de là mème Chôâtellenie envoya 
trois vaches , compagnes d’une autre in- 
feétée , dans trois endroits différens & fains 
jufqu'alors. Au bout de trente & quelques jours , 
ces trois vaches éprouverent les atteintes de la 
maladie épizootique , dont elles avoient, fans 
doute, pris le germe en communiquant avec la 
premiere » lors de leur cohabitation. 

Vu ce grand nombre d’obftacles qui s’oppofent 
dk connoiffance de l’épizootie , nous rappor- 
Ærons 1c1 les principaux fympromes des maladies 
vec lefquelles elle pourroit être confondue : ce 


que nous ferons d'autant plus volontiers , que. 
Premiere Partie. HR 


ni Deere — : à 
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nous trouverons ainfi l’occafion de préfenter uñ 
tableau abrégé des principales léfions auxquelles 
les beftiaux font expofés. | 1118 

i°. Les beftiaux font quelquefois attaqués 
d’une fievre continue , qui, après avoir donné 
des fignes d’une inflammation plus ou moins 
grande, en offre quelques-uns qui annoncent uné 
putridité marquée dans les humeurs. Au premier 
coup d'œil , il eft très-difficile de diftinguer un$ 
pareille Hs d'avec l'épizootie régnante , qui, 
au fond , n’eft autre chofe allé a ehe. qu "une 
fievre ;putride du plus mauvais cafattere. Un 
Obfervateur attentif , outre les ‘fymptomes qui 
leur font-commuñs, en apperçoit cependant: ph 
fieurs , à l’aide defquels le diagnoftic peut être 
établi. 

Dans ’épizoorie , la tête aude plus: de fymp- 
tomes d’abatrement & de pefanteur , que’ d’in= 
flammation ; la chhlear des.cornes & des oreillés 
n'eft pas, à beaucoup près, aufli foutéhue; des 
yeux deviennent chaflieux , & fe terniffent plus 
promptement ; l’épine & le cartilage xipkoïde 
font beaucoup plus fenfibles que dans Îles autel 
fièvres qui atraquent les beftiaux ; le poil eft auf 
beaucoup plus hérifl£ ; les tégumens font em- 
phifémateux le long de la colonne épiniere ,& 


LC 
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ils finiffent pat être fecs & tacornis : la diatrhée, 
pour l'ordinaire , ne tarde pas à fe déclatet ; le - 
 panniculé charnu eft agité, pat des’ mouvemñens 
convullifs ; le. corps eft. fecouépar des, tremble 
‘mens qui fe font fentir principalement le long de 
la colonne épiniere ; le train de derriere eft foible 
 & fe foutient à peine en marchant; les urines 
font d’abord comme dans l’état naturel ; les pro 
grès du mal font prompts , & tout eft fini, poux 
l'ordinaire, en huit jours, Souvent la maladie fe 
termine par. des Pouiens au col & le long de 
J'épine.. CUS 

Cet enfemble de Lyibtomiés ne fe rencontre 
point dans les fynoques fimples ou mêmeputrides. 
dont la marche eft.plus lente & plus égale, dont 
‘les périodes font plus marqués , & dans lefquelles 
‘en voit la tenfion & l'extrême itritabilité des 
fibres , après avoir fufpendu les excrétions, céder 
enfin & cefler tout-à-fait dans le temps de la 
Coétion:, lorfque la matiere fébrile plus tra- 
Waïllée, adoncie & portant avec elle moins d’af- 
triétion , trouve enfin un émonétoire par lequel 
elle peut s échapper. C’eft ce que l'on voit, par 
exemple , dans les urines qui font ténues au 
commencement, & fouvent bourbeufes vers la 


fin ; dans l'infenéble tranfpiration qu’une peau 
Hh ij 
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feche & tite rétient d’ 2b6E : ds qu hé 
mectée vers la fin, élle en permet" la fecrétion 
avec abondance 3° enfin , dans les excrétions 
alvines, qui; ets dans l'état d'irrication ; 
deviennent enfin plus copieufes & plus fréquentes, 
lorfque le boÿau fe dérend & fe lubréfie. * 
Dans l'épizootie ; au contraire, & dans toutes 
les fievres malignes en général, cette réciprocité, 
cette alternative entre Te" mouveinens - réfpectifs 
des forces vitales 8& mufculaires ; j-cette marche 
reglée que fuivent là nature & les crifes qui forit 
fon ouvrage , cette unanimité , CE concoufs entre 
tous lés organes pour le foutien dé la vie, cet 
accord entre les fonétions ; qui fait qu après s ’êtte 
réunies as combattre l'ennemi commun par les 
efforts réitérés de la fievre , une d’entre elles, 
lorfqu'il eft afloibli & moins en état dé nuire 
fe prère à fa fortie; enfin, cette régularité, cette 
fuite de phéñomenes ; dont les bons Obferva- 
teurs, en prenant Hippocrate pour modele , cal: 
culent , en pu forte , les “effets, difparoi 
& fait place à une complication de fymp 
tômes dont il eft auffi difficile de connoître Je 
caufes & l’énchaînement ; qu Al left d’y apportet 
un rémede convenable & d’en opérer la’ guérifon 
Les RER étant principalement & primitivemen 
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| L maladies aiguës font d un si me à autant 
| plus fâcheux , que les conduits éxcréteurs ;. &:en 
|général , le tiffu de tous les vifceres eft. plus .ref- 
(ferré. & plus fouffranc , on ne doit. point, 
être étonné. du défordre qui regne entre les dif« 
férentes fonctions , & du défaut. d'harmonie qui 
Le trouve entre les phénomenes, & leur caufe 
apparente. C'eft donc cette anomalie qui :doit 
Len général 3 aflurer le diagnoftic des maladies 
'malignes. + + ajoutez-y la communication , qui: 
(lorfqu elles font contagieufes , ne fe Ses 
be trop facilement par fes progrès , ce qui n’a. 
int lieu dans les autres cas. 

2° Les. beftiaux , après avoir pris en. trop 
grande. quantité des alimens.très-nourriffans , fur 
out s'ils travaillent peu, éprouvent quelquefois. 
| ls accidens d’une pléthore vraie. Ils ont alors 
| H h üÿ 
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RE ————————— | 
Fair pefant & affoupi ; quelquefois l’œil eft un 


peu enflammé ; mais la chaleur des oreilles & 
des cornes n'elt pas très- confidérable , & n’eft 


fujette à aucunes variations. Si la poitrine fe prend 
- jufqu'à un certain point, on n ’obferve aucuns | 
batrémens de flanc femblables à ceux de l'épi- : 
zootie. Les progrès dé l’une & de l’autremaladie | 
offrent’ d'ailleurs ‘de fi grandes différences ? #2 | 


Le 
1 


weft pas poflible de s’y tromper. 


On peut en dire aürant de la pléchore: faufle, | 
qui , offrant prefque les-mêmes accidens que la 
vraie , & n’appoftant qu'un très-petit changer | 


dans les forces mufculaires , peut toujours’ Etre 
facilement diftinguée de lépizoortie , même dans 


oi principe, Ce qui a précédé , fuffit d’ailleurs | 
toujours pour ne laifler aucun doute fur l' exiftence | 


È k . fautfe pléthore. 
”, Après une marche trop prompre ou trop 
Jeiree continuée , fouvent Jes forces s'é= 


puifent , les yeux fe chargent & fe fariguent, 
la bouche s'échauffé, le bout du nez devient, 
aride & brülant , - les excrémens font fees 


& l'animal eft éxceflivement trifle & ‘abattu. 


Ces accidens, au premier coup d'œil, pourroient | 
én impofer; mais en queftionnant les Mérayerss | 
on remonte aifément à la fource du mal ; il & | 


| 
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d'ailleurs très-rare que la rumination ceffe tout- 
à fai. Jamais les palpitations cutanées & les trem- 
blemens convulffs n’ont lieu ; enfin les phéno- 
menes des jours fuivans, fuffifent Pour défabufer , 
fi une perfonne peu inftruite s’étoit méprife 
d abord. 

4 Les alimens qui contiennent beaucoup 
d'air, permettent quelquefois à ce fluide de fe 
développer en trop grande quantité dans les efto- 
macs des ruminans. Comme leur étendue eft très- 
grande , le ventre eft alors gonflé comme un : 
Ballon ; il raifonne même lorfqu’on le frappe. 
Sans avoir recours à d’autres fignes , on peut re- 
éonnoïître ainfi très-facilement cette efpece de 
Dirpañe, qui requiert l’ufage des toniques , ou 
mème la ponétion que l’on a faite plulieurs fois 
heureufement dans cé cas. 
ns 
très-chaud , & après un léger mouvement de 
-fievre, les beftiaux éprouvent une petite éruption 


[e) E j : : 
. En certains cantons ; dans un témps 


à la peau, qui paroït prefque fur le champ , & 
“qui difparoît en peu de jours, On ne pourroit 
la confondre tout au plus qu'avec l’efpece F1 plus 
bénigne de l’épizootie : mais outre qu'elle n’a 

lieu que fur le déclin de Fépidémie régnahré!, \& 
“parmi des beftiaux quien font attaqués , on doit 


Hkiv 


488 MOYENS CURATIFS. 


favoir que l'éruption de cette derniere eft beau- 
coup plus durable & beaucoup plus abondante, 
&c que les petites croûtes qu’elle forme entraînent, 
en tombant , la chûte de l’épiderme en plufeurs 
ge du corps , & celle des poils. 

+ Parmi les fympromes qui accompagnent 
An de l’eftomac & des inteftins, la 
tenfion extrème du ventre, la douleur que l'ants 
mal éprouve , lorfqu’on à touche , fes fouf- 
frances, fon inquiétude , fon ne con= 
tinuel de pofition en fe couchant & fe relevant 
aufli-tôt, font plus que fufifans pour diftinguer 
cette maladie de toute autre. 

©. L'épizootie n’eft pas toujours accompagnée 
de a dyffenterie. Suivant la defcriprion qu’Ens 
nous en a laïffée, 1l paroît que celle qui a fait le 
fujet de fes obfervations, étoit de ce genres M. 
Daignan, Médecin célebre , exerçant à Bergues ,. 
(1) a eu occafion de voir la même chofe en 
Flandre ; & dans le Village d'Offan (2), plu- l 
fieurs beftiaux attaqués de cette maladie , en ont. 
été SAR Mais dans toutes les autres Pro=, 
vinces où j'ai vu l’épizootie , la dyflerterie s de 


(1) Page 281 de cet Ouvrage. 2 | 
(2) Page 353 de ce Recueil. 
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PS 
roujours déclarée avec des accidens plus ou 


Imoins confdérables ; il eft même arrivé très- 
Mfouvenc que le rectum a forti en partie , de ma- 
niere à former une efpece de choux-fleur livide 
& très-fétide , fur-tout après la mort. Il paroït, 
Ipar ces détails , qu'il feroit quelquefois pof- 
fible de confondre l'épizootie avec la dyffenterie 
ides beftiaux. 

Dans cette derniere maladie, l'animal éprouve 
des friflons , le poil eft hériflé , le nez eft plein 
de pus, la trifteffe & la foiblefle font extrèmes ; 
mais outre ces fymptomes , le pouls des beftiaux 
attaqués du flux dyffentérique , eft beaucoup plus 
petit & plus ferré que celui des beftiaux attaqués 
de l’épizootie ; l'animal eft tourmenté par des 
tranchées & par des coliques très-fréquentes ; fa 
| tête fe rapproche fouvent du ventre, comme par 
une efpece de convulfion ; un tenefme confidé- 
table & des efforts répétés précédent la fortie de 
Ja fiente ; fouvent le rectum tombe & paroït très- 
D... les excrémens fortent liquides. dès les 
premiers jours de la maladie ; enfin vers le dés. 
clin, l’animal rend une efpece de fanie purulente. 
| Dans A MooNe : le flux , pour l'ordinaire, tarde 
plus à à paroître, & vers la fin, il fe fupprime, 
É f la nature eft viétorieufe , ou dégénere en une 


. 
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matiere bilieufe femblable À de l’haile & d’une! 
fétidité extrème, quelque temps avant la mott, | 
De plus , l'ouverture des cadavres fait apper-| 
cevoir, dans les inteftins des beftiaux morts de l | 
dyflenterie | des ulcérations & des refférremens | 
en certains endroits ; ce que l’ôn ne remarque 
point dans les inteftins des beftiaux morts de: 
l'épizootie dont la membrane interne eft feule 2 
ment fphacélée , fans autre altération dans Fe | 
l'étendue du canal. 


La dyffenterie bénigne reconnoît pour caufe 
le trop grand ufage d'eaux mal-faines , ainfi que 
celui des plantes âcres, OU trop agueufes ; où | 

couvertes de rcfée , ou trop atrofées par des 
| pluies abondantes. Quelquefois auffi elle devient | 
épidémique ; alors on voit les beftiaux courir de! 
loin vers la fiente de l'animal infecté , & pouffer | | 
des muoiffemens lorfqu'ils l'ont rie A qui | 
établit une nouvelle analogie entre le flux dyffen- | 
térique & l'épizootie. Ici les perfonnes de PArt | 
doivent être en garde contre l'erreur , & ne pro-| 
noncer fur la nature de {a maladie , qu'après un | 


À * 1e 


examen très- rigoureux. 4 
* Les beftiaux qui ont beaucoup d’ embonpoint | 


| 


rendent quelquefois , avec les excrémens ; 
matieres muqueufes en plus ou moins gra 


4 
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quantité. La moindre irritation dans” le ca ner 


veux & très-irritable des inteftins ; ; donne, dans 
gelques circonftances , lieu à cette excrérion, & 
peut-être la graïfle furabondante , en paffant de 
cellule en cellule , & fe mêlant avec quelques mu- 
cofirés, fort fous cette apparence, Mais comme cette 
Maladie n'apporte que peu de changement dans 


Péconomie animale, & qu’elle eft plutôt lente qu’ai 
Cake elle ne peut ètre confondue avec l’épizootie, 
| On peut en dire autant de cet état de diffo- 
| qui furvient aux dyflenteries longues , & à 
l'efpece de maladie connue fous le nom de venir 
dormant , dans laquelle le fang appauvri laifle 
échapper une partie de l'air qu l contient ; 
dont le tiffu cellulaire fe gonfle & fe diftend avec 
crépitation, lorfqu'on le touche. C’eft fur-tout 
aux lombes & le long de l’épine que le cuir eft 
inf racorni & foulevé. Ce mème fymptome a 
Hieu-dans l’épizootie ; mais les accidens CoNco* 
mitans font cellement différens dans ces deux 
Kfions , qu'il ne peut y avoir aucune RER à 
et égard. 
Souvent , dans la vue de guérir les bêtes atta- 
quées du venin dormant , on les plonge dans le 
famier jufqu’au col. J'ai vu aux environs de Bor- 


deaux, étant accompagné de M. le Subdékoué , 


- 
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de M. le Breton & de M. Bellerocq , deux bef- 
tiaux attaqués de l'épizootie , ainfi plongés dans 
un bain de fumier , au milieu d’une étable que 
l’on avoit creufée à deffein de rendre l'opération 
plus facile. Ces beftiaux , qui n'étoient attaqués 
que depuis deux jours , furent tellement fuffo- 
qués par cette chaleur humide & puante, qu’on 
les retira expirans du trou que l’on avoit creufé. 
Les vaches qui viennent de mettre bas, fur 
tout dans Le temps d’une maladie régnante , con= 
fervent fouvent une foibleffe fi grande , que l'or 
vient les déclarer comme atteintes de l'épizootie. 
Avec une bonne nourriture & quelques COL 
diaux antifeptiques , on les rétablit sûrement. Je 
ne fais cette remarque , que parce que j'ai été 
témoin de cette méprife en Flandre. Len VU 
8°. Les fquinancies gangreneufes qui atta= 
quent les bêtes à cornes | font accompagnées de 
tous les fympromes D maladies malignes , & 
par conféquent elles en ont beaucoup de com- 
muns avec l’épizootie, La chaleur, d’abord. affez 
vive, difparoît au bout de quelques jours Un 
froid non interrompu dure alors jufqu’à la mort, 
fi l'animal y fuccombe. Les convulfions cutanées 
font ici de la partie ; la toux commence de bonne, 
heure , elle devient enfuite très- fatigante ; la pois, 


durs is | | 
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iine fe prend en même proportion ; lanimal 
refpire diflicilement ; les flancs battent d’une ma- 
uiere très-vive & très-précipitée ; les, yeux font 
rouges à animés ; ils deviennent bientôt chaf- 
feux ; la bouche eft chaude & enflammée , ainft 
que la partie fupérieure du pharinx & du larinx ; 
une morve abondante & fétide fort des nafeaux-} 
là bouche elt aufli remplie par une humeur dé 
inême nature ; l'animal eft fur le point de fuffo= 
quer ; enfin la furface de la langue, ainfi qué 
l'intérieur de la bouche & des narinés ; font par: 
femés d’ulceres ; la membrane qui récouvre le 
langue , étant continue avec celle qui tapifle l'ar- 
riere-bouche , les narines , le larinx & l'œfo- 
phage , il'n’eft pas éronnant qué toutes ces parties 
foient affectées dé la même fluxion gangreneufe, 

eft auffi ce que l'ouverture des cadavres fait 
apPercevoir.: loutes ces parties font fphacelées ; 
le poumon lui:mème , quoique moins affecté ; 
participe cependant. aux mêmes difpofitions. Le 
entre, pour l'ordinaire, eft dans l'état le plus 
“haturel. Les connoiffances qui’ réfulrent de ces 
détails , établiffent le diagnoftic de cette maladie , 
d'une maniere laffez claire , pour nètre point 
confondue avec la pefte varioleufe des bêtes à 
“cornes, dans laquelle le virus délévere fair, fur 


j à 
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om mm | 
les: eftomacs & fur.les inteftins ,. les mêmes raæ 


vages qué: celui: de la fquinancie produit fur l’ar- 


| 


riere-bouche. Ces deux maladies ont, au refte!, 


de grands rapports ; elles font LACS commu 
nicatives , & elles expofent également l'animal 
au plus grand danger. La dyflenterie. contagieufe 
fe rapporte encore à celles-ci. Toutes les trois 
attiquent lé même tube , l’uneà {x partie fupés 
rieure ; l’autre. dans fa partie moyenne , fur-toût 
Vers 15 eftomacs; & la troifieme:dans la partie 
la plus déchve', puifqu’elle fee principalement 
le - rectum ,. &- les gros : mveftins. Ce 
perdant elles font. effentiellement : différentes j 
chacune à fon cours , fes périodes & fes phénos 
menes diflinéts  & déterminés. Il :eft donc vral 
de. dire que chaque maladie! à une marche qui 
lui eft propre , dont l’obfervation la plus exa@ 
&1a plus impattiale peut feule donner éonnëif- 
 fance j: que chaque épidémie mérite une defe 
cripuon pattiouliere ; qu’en. Médecine- pratique 
un exainren, férieux & éclairé découvre fouvent 
des différences: très-grandes entre les maladies 
qui paroiffent fé, reflembler le, plus au premier 
abord , &:qu'enfin, la voie-de l'analogie &c dés 
PPT , Quoique fort avantageufe pour {air 
les rapports; pour former le jugement , & pour 


2 
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aider Ja mémoire , en rapprochant. les objets dans 
le. deffein d'en former un enfemble s, ef cepen< 
dant infidieufe -&. conduit fouvent à l'erreur F 
lorfqu” on s'y livre avec trop de confiance &. avec 
Ep. détendue. 

9°. Si les poumons font afledtés Ev. la fqui- 
nancie maligne , ils le font encore beaucoup. plus, 
loriqu’ une péripneumonie du même gente les ac- 
taque & y porte. immédiatement ré ravages. 
Alors la foibleffe l'horripilation , les mouvemens 
convulfifs du pannicule charnu , & tous les autres 
fymptomes des fievres malignes fe déclarent ; le 
cuir fe defféche auff : il fe joint à ces. accidens 
une fueur fréquente , laboricufe &. fonyent ac- 
compaguée d’ un gonflement marqué dans le globe 
de l'œil , dont ie vaiffeaux fe remplie de 
fang en. même proportion, & d’ uneexcrétion allez | 
abondante par les narines, qui furvient quelque 
temps. après l'invañon. Les hypocondres battent 
fortement; & à l'ouverture des cadavres ; on 
trouve le poumon échimofé, rempli d’un fang 
noir .& parfemé de taches gangrencules.s les vif- 
Ceres abdominaux font un peu gorgés de fang 
mais on n’y trouve aucuns des ravages que dé 
montre la diffeétion des beftiaux morts de l'épi- 
zootie. La violence des agcidens qui fe manifeftent 
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dans l’arriere-bouche , dans le col ou dans La poil 
trine , diftingue donc les fquinancies & Les périp: 
neumonies malignes, d’avec l’épizootie varioleuff| 


des bêtes à cornes. 
10°. S'il eft un genre de maladies analogues 


l'épizootie dont il eft queftion dans cet Ouvrage | 
foic par leur nature maligne & contagieufe, foit 
par leur terminaifon le te fouvent funefte À 
l’animal quien eft attaqué, ce font fans contredit 
celles ‘qui ont pour caractere des bubons ou dés | 
tumeurs charbonneufes en différentes parties du 
corps, ou des ulceres malins & rongeans m4 
l’intérieur de la bouche, ’ 
Ce qu'il y a de particulier dans ces maladies À 
c'eft que les beftiaux qui en font attaqués, ne 
ceffent, ‘Pour l'ordinaire , de boire & de manger, > 
que dans le période le plus avancé. On en à vu! 
qui, ayant la langue prefque toute rongée, fem! 
bloient avoir confervé de l'appétit; d’autres étoient | 
couverts de tumeurs, & defiroient encore des | 
alimens. Le pouls n’eft changé que dans les der: | 
niers temps ; & même dans les derniers inftans de, 
la maladie. Lés nafeaux ne font point remplis par 
des humeurs auffi abondantes & aufli fétides de LA 


(7) Relation d'une mäladie épidémique 8 co6if 
les 
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nt 


aire. © eft ar nus le ic Le des 
fogrès qui, pour être cachés, n’en font ni moins 
lrapides , ni moins funeftes, que la trifteffe de 
l'animal , la chaflie des yeux, l’abaiflement de la 
Lè ête , les battemens de flanc & la ceffation de la 
fumination , en font connoïître tout le danger, | 
IBiencôr, & fouvent mème avant Ep de 
Les Fa il fe forme une ou plufieurs tu- 
meurs, ou quelques veflies qui fe changent en 
ulceres de mauvaife qualité, 

» Lorfque le dépôt fe fait au fanon, les Îymp= 
tomes primitifs ne laiffent pas d’avoir une grande 
inrenfité ; alors il fe fait une efpece de fafée qui 
pénetre jufque dans la poitrine, Quelquefois c’eft 
le pli des grandes articulations & le tiu cellulaire, 
Voifin des glandes lymphatiques, qui fe gonfle ; 


fouvent les parties génitales en font affectées : on 
a vu le charbon attaquer l'extrémité des nafeaux, 
Quelquefois c'eft au - deflous de la peau, 

Comme par concaténations, que fe forment ces 
ortes de tumeurs, qui acquierent fouvent un 
grand volume , fans avoir beaucoup de fenfi- 


Le, &c. par M. Audouin de Shaun pages 8 
& 10. 
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| 
| 
| 


bilité. Elles font fourénues fur une efpece del 
couffin œdémateux , qui retient l’imprefliôn du 
doivt lorfqu'on le comprime , & tout le tiflu cel 


lulaire, voifin du foyer , eft rempli de mucof tés 
cirrines & férides. La confiftance de ces fortes de! 
tumeurs eft fufceprible des Lt grandes varia-| 
tions : fouvent , après avoir été rénitentes pendant 
uñ certain remps , elles fe ramolliffent & de 


Vierent flafques. La difléction à prouvé plus d’ une 
fois que les parties internes peuvert en ètre le! 
fiege ; alors la mort eft inévitable , & l’on peut 
dire en général, que plus cétte fluxion gangre- 
‘neufe fe porte Vers la circonférence , & que plus 


6n éloigne la réforbtion ‘de l'humeur Acre & 
Rive qui en fait le caractere, & dont là] 
tumeur eft le foÿer, foit én la fcärifiant, foit! 


‘en lemportant , lorfqu'elle eft fuffifammment! 


foimce & fituée convenablement , moins aufli, 
ATV TA “de dañgér pour la vie de on | 
Ces tumeurs,abandonnées à elles-mêmes, tuëhtl 
“fouvent avantde s'ouvrir ; fouvent auffi y farvient 
‘de petites véflies ou Hoëtlés , &lorfqu'elles s’ou 
M “on les voit fe déchirer en lambeaux livides 
noirâtres , dont le fonds exhale une odeur in- 

| cu À cés caracteres & au prertier coüp- 
d'œil , on peur les diftinguer d’avec les abcès. ol 
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Run. qui font la fuite d’un PhIegeon ; ou la 
crife d’une autre maladie. 

| Jlne faut pas croire, avec quelques Modernes, 

Que le charbon n’attaque point les glandes lyms 

phatiques , & qu'il ne furvient point dans le tiffu 

qui les contient, mais qu'il eft, au conttaire,placé 
L pat-tout ailleurs. Une ol gonflée , dure & 
Mparvente à l’état de bubon , peut devenir char: 
“bonneufe à fon extrèmité, ou dans fes alentours; 
ref mème un très-fâcheux piognoftic, 

Sur-tout on ne confondra point le ‘charbon 
avec les foyers purulens qui s’établiflent quel- 
Quefois vets la fin de l'épizootie varioleufe des 
bêtes à comes (+), ni avec les bubons qui en 
font quelquefois l'effet , comme M. le Clerc l’a 
Vu en Hollande, 

À La dangue eft fouvent le fiege du charbon, 
qui Pinué d'abord fous la forme de veflies 
du de phliténes, dont une humeur âcre s CON: 


| 


Éenue fous l'épiderme , & bientot écoulée , laiffe 
| appercévoir le ‘fond livide & ulcéré, Le virus ÿ 
ft tellement dépoié , & les forces de la vie y 
Mont dans un état de foiblefe & d'oppreftion fi 


me 


ae men ren 


s (1) Onen trouve des exemples, pag, 40$,421, 422; 
42 de cette premiere Partie, à 
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grande , que la Médecine interne ne poffede 
aucun remede aflez fort pour y rétablir l’action | 
organique , & pour y empêcher les progrès de la 
gangrene. Une irritation extérieure peut feulew 
opérer ce bien. C’eft ce que l’on fait avec fuccès 
en raclant l’ulcere , & en le frottant avec En | 
fubftances adtives. | 


La pefte charbonneufe des bères à cornes n fe 
_point nouvelle en France. L’Auverene, la Brefle 
le Limoufn , le Dauphiné & la Champagne 3 | 
en-ont , depuis long-temps , éprouvé les at= 
teintes (1). Quoique fes rapports avec la peftew 
humaine foient très-frappans 3 quoiqu’elle fe | 
communique avec la même facilité , & qu’elle! 
{oit très-fouvent funefte à l'animal qui en eft at- l 
raqué , il s’en faut cependant beaucoup qu’elles 
le foit autant au pays où elle regne , quel 
l'épizootie varioleufe ; avec laquelle 1l ef} 
par conféquent très- 1mportant de ne pas la | 
confondre , & pour laquelle il n’eft pas néceffaire: | 
de prendre des mefures aufli rigoureufes. \| 

Cependant il ne faut pas croire que pat- tout: | 
où l’on trouve la langue & les commiflures des | 


10} 
rm f | 
Bb. de 


(1) On en trouve des exemples, pag. 149, 152,1 629 
173 de ce Mémoire. 3 
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levres excoriées , ou excavées par quelques ul- 


(tceres , l’on ait l’épizootie charbonneufe à com- 
battre. Jai vu plufeurs fois des beftiaux attaqués 
| de la pefte varioleufe , réunir ces différens {ymp- 
|tomes, foit qu'il y eût complication, foit que 
| le virus épizootique foulevât alors la membrane 
épidermoïde de la langue , auffi bien que lépi- 
(‘derme du refte du corps , au-deffous duquel il fe 
| loge en forme de puftules. Goelike rapporte 
aufi des exemples de cette complication. Mais 
| ce qui fervira toujours à diftinguer ces deux 
| maladies, c’eft que ces petits ulceres, dans le 
dernier cas, font peu de progrès ; qu'il ny a 
d’ailleurs aucune tumeur charbonneufe fur le 
refte du corps, & que la plus grande partie des 
beftiaux n'éprouve point ce fymptome. Lorfqu'il 
urvient , il eft crès-avantageux de fuivre la mé- 
thode heureufement employée dans ce cas, & 
dont on à parlé plus haur. C’eft ce que l’on à 
fait ; avec fuccès , en 1740. ; 


n Les deux maladies dont il s'agit, ayant de 
“grands rapports & de grandes différences , il 
“paroiït qu'on doit les appeller d’un nom qui fafle 
fentir l’un & l’autre. Toutes les deux font très- 
malignes &'mème peftilentielles ; toutes les deux 
ont communicatives. Dans les maladies de ce 


1j 
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genre, linflammation approche toujours plus. ou 
moins de la gangrene, & la fepricité des humeurs, | 
y cft également marquée ; d’où il fuit que leg | 
noms de malignes , de peftilentielles , de contas! 
gieufes, de putrides & de phlogofo-gangreneufess 
n'expriment que le genre qui leur eft communs 
fans rien déterminer pour l’efpece. Il m’a femblé! 
qu'en ajoutant au mot pefe où épixootie des. 
bêtes à cornes, celui de charbonneufe pour lunes 
& de varioleufe pour l’autre, fa nomenclature! 
feroit exacte, Les variérés de la premiere efpece;l 
font le bubon chatbonneux , placé dans le vois 
| finage des glandes lymphatiques, le charbon du 
fanon, celui qui attaque indiftinétement les dif. 
férentes parties du corps, les veflies & petits! 
ulceres de la langue, & le chancre plus étendu | 
qu ronge cet organe. Les variétés de la feconde 
cfpece , font la pelte ou épizootie varioleufe avé! 
éruption ; celle qui n’en eft point accompagnée | 
& dans laquelle on remarque quelquefois des. | 
excoriations au frein de la langue & aux com| 
miflures des levres; celle qui réunit ce fymptome 
avec l’é éruption des boutons ; enfin celle qui peut! 
fe rerminer heureufement , fans que la nature! 
fafle aucun effort fenfible vers la furface: cette | 
derriere eft plus commune dans les pays froids, | 


| get rihenun-emememenramenetennnnenmrne nn on DR 
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——————— 
En Flandre, par Hs , les beftiaux guéris 
n ont pau éprouvé. d’éruption. Dans le Calaifis , 
on a même obfervé que la fenfbilité de l’'épine 
métoit pas , à beaucoup près, auffi confidérable 
que dans le refte du pays infecté, On a vu, dans 
ces Provinces , la maladie fe propage & con- 
ferver toute fa force au milieu même des neiges 
abondantes & du froid rigoureux de l'hiver. der- 
hier. En 1735, jai eu occafion de voir la mème 
chofe dans la Normandie. Il PA que dans ces 
climats , la fixité du venin eft même RS con- 
fidérable. Deux faits très-frappans , & dont je puis 
affüurer l’exactirude , femblent autorifer cetté 
affertion. Le chien du nomme Guillaume Bou- 
elle, Habitant d’Audruiq en Artois , après trois 

jours d’ abfence, eft revenu à Ja maifon, tout en- 
fanglanté ; fans doute il avoit dévoré quelque 
charogne infectée. Il a entré dans une étable qui 
renfermoit quatorze bêtes à cornes, d'où , lorf- 
À qu'on la chaffé ) il s’eft échappe entre les jambes 
de la PA HUUE placée vers la porte, quil a 
Frortée très-rudement en fortant. Bientôt celle- ci 
La été attaquée de l'épizootie , qui a palté fac- 
Léfhivémenr jufqu'à À la derniere, fans laifler aucun 
| intervalle , & on les a vu fuccomber toutes les 
unes après les autres, à quelques jours de dif 
J1iv 
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tance ; de forte que le venin contagieux paroîït| 
s'être ainfi tranfmis de proche en proche. Une 
pareille aventure eft arrivée chez le nommé! 
Louis Dubreucq , Habitant de la même Paroiffe £l 
& qui a perdu huit bètes à cornes de la même 


maniere. L'épizootie qui a régné dans le midi de 
la France en 1774, & au commencement de! 
l'année 177$ , n'a offert que la dépilation de la 
peau , & quelques excoriations dans l’intérieur, 
de la bouche; encore ces fymptomes ne fe font: 
ils rencontrés que dans un petit nombre de fu! 
jets. Enfin , à cet état d’oppreff on , a fuccédé| 
une éruption abondante , par le fecours de [a=\ 
quelle la nature opere un Re grand nombre de. 
guérifons ; de forte que cette maladie préfente 
‘plafeurs afpects, qui paroiflent , au prémie, 
abord , différer effentieltement. | 

Déjà Ramazzini (1) &les Médecins de Geneve | 
Pont comparée à la petite vérole, & elle a été | 
ainfi appellée dans les Ouvrages les plus répandus 
& les plus populaires ( 2). Ce nom adopté avec 
trop de confiance , pourroit peut-être infpire 
quelques craintes ,| & expofer aux dangers qui 


(1} Voyez page 243 de cette premiere Partie, 
(>) Voyez Almanach du Laboureur , 1759. 
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|ttop étendue en Médecine, Nous convenons, avec 
an Auteur ( 1) célebre, qu'il feroit très-impru- 
\d ent de fe laifler abufer par la nomenclature , 
(8 d’adminiftrer ainfi à l’épizootie , le mème-trai- 


| ément qu'à la petite vérole ; & nous fommes 


infont que trop fouvent été la fuite de l’analogie 


(fès- perfaadés que ces maladies ne font point 
és mèmes : mais, vu l'abondance de l’éruprion, 
qui paroît être la crife la plus heureufe pour 
Püne & l’œutre ; vu la facilité avec laquelle l'épi- 
(Zootie fe communique par la voie de l’inocula- 
tion ; vu l'effort de la nature , qui, à une certaine 
époque ; fe porte principalement vers les organes 


placés au-deffus du diaphragme ; vu l'identité de 
lépizootie non accompagnée d’éruption , avec 


celle qui fe rermine de cette maniere (2); vu lano- 
imenclature adoptée par plufeurs Auteurs célebres, 
(dans le traitement de cette épizootie ; enfin, vu 
Ha fignification du mot varioleufe, qui n'annonce 
que des rapports, & non une reflemblance exaëte 4 
dé même que pluñeurs Médecins très-recom- 
imandables ont donné ce nom à des fievres qui 


(1) M. Paulet, pag. 468 , t. II. | | 
|. (2) Voyez pag. 199 de ce Mémoire. On y trouve un 


| tableau de ces variétés. - 
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n'avoient que la marche de la petite vérole, fai s 
en réunir tous les fympromes,, j'ai cru que je pour- 
rois m'en fervir fans inconvénient. : 

Telle eft la nature, & tel me paroït devoir! 
être le nom de l’épizootie cruelle qui furprend,| 
pour l'ordinaire, les campagnes , au milieu de. 
l'abondance & de la fertilité. Il femble qu'il y 
ait une forte d'équilibre entre les différentes peu, 
plades de notre globe, & qu'une puiffance févere 
& meurtriere s'occupe à en détruire l'excédent, 
aufhi-tot qu'il eft trop confidérable. La pefte n’at-l 
taque -t-elle pas les Villes les plus nom -| 
breufes en Habitans ? & l'épizootie , qui a 
ravagé ks Provinces méridionales , ne les a-t-elle! 
pas trouvées dans un état de richefle , dont quel: 
ques vallées offrent encore Le tableau, & qu’il ef 
dificile de concevoir , fans en avoir été témoin ? 
La terre était riche en produétions de toute ef- 
pece ; les prairies étoient couvertes de beftiaux, 
& ne fuffifoient qu'a peine à leur fubfftance : on 
n'y voit à préfent que des campagnes défertes , 
élevées en tombeaux , & femblables à un vafle 
cimetiere dans lequel on apperçoit quelques bef| 
tiaux épars & chancelans , qui portent encore) 
l'empreinte du mal cruel dont ils viennent d'être, 
attaqués. Nous ne faurions trop exhorter les Mé- 
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|écins , nos Confreres, à faire leurs efforts pour 
liminuer le nombre de ces viétimes. Nous leur 
|Frons des obfervations & une fuite de faits , qui, 
| ut-être, rendront leur cravail plus facile : nous 
sSprions de nous faire part de leurs vues, ainfi que 
les additions & corrections qu’ils feront aux mé- 


hodes indiquées 1*86 qui fe perfectionneront dans 


| 


b 
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SECONDE PARTIE, 


Contenant les Moyens préfervatifs que l'on peutl 
employer contre la maladie peftilentielle des| 
bêtes à cornes. ‘ | 


NN 

Cm fuave nobis debeat ee , fcituque jucundum nofiræ) 
107 effe indigenam patria Pefiilentiam , fic etiam indè\ 
animus non mediocriter increfeere debet , ut quævis adhi-\ 
beatur diligentia, qu ab zpf@ fervemur immunes € &\ 
Patriis finibus avertatur atque repellatur contagium.| 
Rich. Méad. tom. I. pari. II. de contagio prævertendo. | 


: | 


I L eft plus fage de prévenir une maladie, que! 
de s’expofer au danger de la combattre. Toute! 
contagion reconnoit, pour préfervatif, l'éloigre- | 
ment des corps dans lefquels le virus eft exalré >| 
ou fur la furface defquels il en eft refté quelques : 
empreintes. La Médecine peut , par le moyen | 
du régime & de quelques fecours prudemment | 
adminiftrés , entretenir les individus qui y font | 
expofés , dans un état de vigueur & de fanté, 


dont l'effet eit d’éloigner | ou au moins de rendre | 


| 
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foible l'attaque de l'ennemi que l’on redoute. 
Blé peut, en établiffant des égouts artificiels , 
ournir aux humeurs viciées, des émonctoirés uti- 
Les : mais 1l eft au-deflus de fes forces d'embau- 
mer un corps vivant, de fermer à la contagion 
loutes les avenues, & d’éloigner, par un breu- 
rage » le danger de tout contaét fufpett. Ces 
brérentions outrées > qui ne peuvent être offertes 
ue par un amour-propre démefuré, ou par l’igno- 
fance la plus grofliere , en impofent- au peuple, 
Ke lui infpirent une fécurité dangereufe , dont 
beft , cor ou tard , la viétime. On n’a cependant 
ämais manqué de voir des hommes vains ou 
uperftitieux , foit dans les épidémies qui atta- 
juent les hommes , foit dans celles qui attaquent 
es beftiaux , promettre ainfi des fecours qu'ils 
Y'étoient point en état de fournir. On n’aura point 
ine pareille faute à me reprocher; j'ai indiqué 
e que peut la Médecine dans un cas femblable, 
Serte feconde partie eft principalement confacrée 
\ces recherches. Une diete fage & bien conduite, 


Bft le moyen dans lequel on a plus de confiance, 
& dont on parle avec plus d’éloge. Loin d'ici 
ses recettes préfervatives dont on vante les fuccès, 
dont on calcule le nombre , & dont on offre avec 
fafte les réfultats au Public. On fait que le mer- 
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veilleux à fe Jui des droits qu'il RARE fouvenl 
aux détails fimples d’une méthode utile & non 
recherchée, & qu'il faut l’éronner ; pour le { 
duire, Mas la voix de la vérité, étouffée d’ bon 
par le cri de l'admiration , fe fait enfin entendte 
lorfque les efprits font moins échauffés, Ce momie 
Public voit avec peine que l’on à triomphé, de 
fes erreurs ; 1l s’apperçoit que, parmi ces indi- 


vidus que ? on‘prétend avoir préfervés, on compte 


ceux qui auroiént été naturellement exempts 


l'épidémie , & que c’eft uniquement aux défenfes 


He | 
expréflés de toute communication , & non à ur 


breuvage quelconque, que l’on doit attribuer cou 
ce fuccès. 


D'ailleuts , qu'entend-on par le mot préfet 
yatif ? Ou bien les remedes que l’on appelle ainf, 
préfervent l'animal qui en fait ufage , lor{qu é 
eft féqueftre & éloigné de tout contact fufpedt; 
& alors ils font inutiles : ou bien ils l'en préfer- 
vent, lors mème qu'il court les dangers dela 
communication ; ce qui eft une prétention aufli 
dénuée de preuves, qu’elle eft vaine & infidicufe, 
Le mot préfervarif eft donc trop fort, & on en 
abufe uou ï 


Pour éviter ces inconvéniens , j'ai déterinifé 
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doivent recommander l'ufage. La purification des 
étables & l’affommement des beftiaux étant des 
reflources dont on peut tirer le plus grand parti, 
jen a1 détaillé les procédés & les avantages ; j'ai 
rendu compte au Public de l'accord & de l’una- 
nimité qui regnent entre les mefures prifes par 
quelques Puiffances de l’Europe , & qui font bien 
defirer qu'elles fe réuniflent toutes pour la def- 
ruction de ce fléau. Plufieurs Mémoires envoyés 
de Vienne, & remis, par S. E. M. l’Ambaf- 
fadeur, au Miniftre, nous en offrent un heureux 
augure. Enfin jai indiqué un procédé fimple & 
peu coûteux , pour la purification des étables 
inctennement infectées ; objet très - important , 
fur lequel M. le Contrôleur-Général a ordonné 
qu'il fera faic les informations les plus exac- 
tés dans toutes les Généralités du Royaume, 
En attaquant ainfi le mal de tous côtés, & en 
Sontinuant avec patience & avec courage les opé- 
fations néceflaires À {a deftruction , 1l eft hors de 
doute que l’on viendra bientôt à bout de rendre 
aux campagnes toute leur abondance & toute 
leur falubrité. Les fuccès déjà obtenus ne peu- 
vent qu’en faire efpérer de nouveaux à l'avenir, 
Eh traçant la route qu'il faudra fuivre , & dont 
féroit dangereux de s’écarter. 


x 
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la CRI > © pour en arrêter les progrès , | 
publiées à Bordeaux lé 10 Décembre 1774 


D ANSune épidémie; on a ee chofes à à Ed 
préferver & guérir. La fubtilité d’un poifon def- 
tructeur , qui agit immédiatement fur le principe 
vital, HR toujours de nouvelles entraves au 
NEA Les détails immenfes de la fociété ; & 
les communications innombrables que l'ignorance, 
& la cupidité renouvellent fans cefle, déconcer- 


tent également le Magiftrat. Cependant la con- 
tagion fait des progrès, & les difficultés aug= 
mentent. Il s'établit différens foyers dans lefquels, 
le virus femble fe concentrer, & quelquefois 
mème fe détruire. Mais bu il reparoît plus 


contagieux que jamais ; il fe développe de nous! 
veau, &, par un funefte miracle, il exerce fes! 
fureurs Le des lieux très - ns de fa 
fource 3 1l dévafte des plaines fertiles en bef= 
tiaux qui en font toute la richefle ; il enleve au. 


Laboureur la douce &  fructueufe efpés 


rance de la moiflon : il jette dans les cantons | 
circonvoifins le défefpoir & le découragements. 
À | 
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8 ne laifle enfin aucun milieu entte les frayeuts 
de l'inquiétude la mieux fondée, & les rigueurs 
de la pauvreté la plus irréparable & la plus cruelle, 
Del eft le tableau de la Province dans laquelle 


Veft manifeftée la contagion dont il eft important 
d'arrêter les progrès. 

Eft-1l poflible de guérir lès animaux attaqués 
le cette maladie? A-t-on quelquefois guéri la 
efte , lorfqu’elle s’eft montée avec toute là maz 
ignité poflible & fans ciife ? Cette feconde quef: . 
ion répond à la premiere. Ce n’eft pas qu il faille 
Doc & ne faire aucune tentative. Une exe 
xérience heureufe fera peut-être le fl, qui, 
lans cet affreux dédale , conduira feul à 4 CON 
loiffance de la vérité. Il eft fans doute toujours 
on & utile de tenter les moyens que l’expérience 
& M raifon fupcerent ; mais dans un mal auf 
reffant ; on ne peut raifonnablement efpérer que 


les épreuves , qui; par elles-mêmes , font incer- 
aines , puiflent inceflamment fournit des fecours 
Fompts & aflurés. Quel fervice la Médecine 
eut-elle donc rendre dans cette circonftance ur- 
ente ? Elle peut , en joignant fes connoiffances 
ux [umieres & à l'autorité du Miniteré, eme. 
ècher les progrès de la contagion , la circonf- 
Seconde Partie,  KK 
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crire, la faire périr, faute d’aliment , & d'en 
| velopper fous fes propres ruines. 4 | 

On peut réduire à trois cas ceux dans lefquels | 
les moyens préfervatifs doivent être adminiftrés, | 
Dans le premier, on craint pour les. beftiaux 
d’un pays encore fain, mais qui eft très- voifin | 
d'un autre canton infecté. Dans le fecond ,: les 
premiers fignes de la contagion fe déclarent parmi | 
des beftiaux , dont aucun jufqu’alors n’a dé 
malade, Dans le troifieme enfin , la contagion 
regne depuis quelque temps, & a déjà fair des | 
- progrès. gr 


PREMIER CAS. Moyens préfervatifs dans an 
pays encore fain | mais crès-voiff, fn d’un autre 


pays infeile. 


Le virus peftilentiel eft un prothée qui fe mafque | 
fous différentes formes ,& qui, pour s’introduiré; | 
prend mille routes différentes , & fouvent in= | 
connues. Si on fe propofe de lui fermer tout acccès, | 
il faut être fans cefle fur fes gardes, & oppofer, 
à fon activité & à.fa PÉRÉLANIANS une exactitude 
& une patience À toute épreuve. Le Médecin qui | 
veut préferver un animal quelconque, doit done! 


entrer dans les plus petits détails de fa vie do=| 
meftique. Il doit déterminer ce qui concerne fa | 


+ le rene 
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Ééton, fes Ne , {on panfement & fon 
travail. H doit expofer les gpéasions que lon 
peut regarder comme propres à éloigner le fléau 
qui le menace ; il doit infifter fur D. précautions 
qu'il convient de ptendre dans l’adminiftration 
intérieure, & auxquelles plufieuts doivent la con- 
fervation de leurs beftiaux ; & avantitout , 1l doit 
lécablir les indications qu'il fe propofe de remplir, 


Indications du prenrier CAS, 


hr", Empècher toute communication avec les. 
Las fains, :& tout ce qui les approche, 
°, Purifièr l'air, & renouveller les différentes 
Erfces qui peuvent être impregnées de :molé- 
cales vireufes apportées des lieux infectés. …. : 
| 3°. Prévenir l’endurciffemént des alimens dans 
lun des eftomacs. 

4°. Prévenir la pucridité qui -exifte ranjours 
Le Le ces maladies. | 
. Les obfervations fuivantes réponlenE à ces 


cp à _Boiffor. 


°, Onne laiffera He les béftianx dans l abreus 
Voir ordinaire ; que. quand on fera sûr de 
l'avoic en Propre, & qu’ 1l ne fesvira point pi 
Kk i 
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RE OP EN D Re ace ee NN. 
ufages d’une communauté. Dans ce cas , on fé 


comportera comme il eft dit dans le 02 du | 


fecond cas. 


2°. Tous les matins on fera boite À ii | 
ie une certaine quantité d’eau blanche nitrée. | 
°. De deux jours l’un, alternativement on | 
se un lavement compofé de fuffifante ques | 
tité d’eau blanche, d’une once de cryftal mie | 
néral & de deux onces de miel commun , & on. 
fera prendre une potion compofée ol once | 
d'huile d'olive ou ‘de lin, d’une once de miel | 
commun & d’un verre de vinaigre dans une cho- | 
pine d’eau ; on s’eft auffi quelquefois bien trouvé ! 
d’un Liduyagé antifeptique fait avec le vin &, 


à abfynthe. 
2. Alimens [olides. 


4%. On ne conduira les beftiaux aux champs ; 
qu’ après le lever du foleil, & on les ramenera 
de bonne heure à l'écable le foir, fur-tout fi 
leurs pâturages font fitués dans des lieux bas & 
humides. J'ai vu une maladie charbonneufe ré 


gner ainfi fur les beftiaux , dans les prairies du | 


Médoc. 


*. On diminuera d’un tiers , à peu-près, la | 
$…, > 


quantité de leurs alimens. 


* 
\ 


RE 
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. 6°, On ne leur donnera point de fourrage fec, 
fans lavoir auparavant mêlé avec des herbes frai- 
ches, telles que les différentes efpeces de gra- 
men , l’ofeille, la poirée , la laitue, Le laiteron i 
la mauve, la fcorfonere, &c. | 
7°. On pourra aufi leur offrir de l’eau, dans 
laquelle on aura jeté des herbes hachées SOU 
du foin fec également haché. 


3°. Panfément. 


8°. On les frottera plufieurs fois par jour avec 
des bouchons de paille imbus de vinaigre , dans 
lequel on aura fait infufer de l'ail où des plantes 
aromatiques ; on frottera fur - tout les beftiaux | 
à leur retour des champs ; & s’ils ont été touchés 
par quelque perfonne fufpecte, on les lavera avec 
de l’eau chaude, On fe fervira du même moyen, 
pour définfecter les auges ou uftenfiles, fi l'on 
a, à leur fujet, le même foupcçon. 

9°. On lavera les nafeaux » la langue & le 
palais avec le vinaigre , dans lequel on aura fait 
infufer quelques gouffes d'ail. | 

10°, On leur aflujettira dans la bouche des mor- 
ceaux de bois 4 {ur lefquels feront attachés des 
nouets faits avec l'ailafærida & la gomme am- 
moniaque : on pourra fe fervir avec même fuccès 


K k ii 
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de la recette indiquée n°. 6, , dans la Confultation 
de M. BOURSES on les fe faliver le matin 

& le Loue S va Re des SP UE on leur 
& on fera “a rt avec les K2TES aro= 
matiques ” auxquelles on poutra , fi on ena le 
moyen , ajouter du camphre. Tout cela fe fera, 
comme je viens de dite, fur-tout à leur fortie, 
& le foir à leur retour dans l’étable, 


4°. Fravail. 
et 

119, Il faut que les bœufs fainis travaillent s 
ais on doir avoir foin de ne point les fatiguer: 
12°, On ne commencera poinr leur travail trop 
matin, & on le finira de bonne heure le foirs 
M. Dubourg d'Elfpolgne nous à appris qu'ilavoit 
préfervé préfque tous les beftiaux dans la Pardi 
dont il eft Seigneur ; en né les: laïffant jarnais 
fortir ,: fans avoir les nafeaux aflüujerris dans'un 
petit panier d’ofier frotré avec de Phuile de cad 1 
qui n’eft autre chofe que de l'huile de genievres 
Ce moyeñ nous 4 paru d'autant mieux indiqué, 
qu'il met les organes de la digeftion immédias 
tement à couvert, Nous: en avons fait ufage dans 
ÿos expériences. de | 


| . 


| C2 


| se yeà 
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M... 5° Soins domefliques. 


“13°. On enchaînera les chiens ; on tuera ceux 
qui font vagabonds ; on tuera également les 
chats ; on renfermera les poules, & on féqueftrera 
1és chevaux & les moutons. 

14°. Chaque Métayer aura une où plufieurs 
perfonnès de confiance qui prendront foin de fes 
beftiaux': ces perfonnes n'auront jamais approché 
& n’approcheront jamais des bètes malades. Il 
fera défendu , fous des peines réglées par le 
Magiftrat, à toute autre perfonne, de toucher aux 
béftiaux , foit dans les routes , foit aux champs ty 
fous quelque prétexte que ce puifle être. 

Les hommes de confiance qui conduiront les: 
beftiaux , auront droit de former plainte contre 
les Contrevenans; en conféquence on éloignera 
tous les coureurs de Métairie, & autres gens fans 
aveu, qui fe mélent de donner des recettes pour 
les maladies des beftiaux. 

"16°. Les Bouchers & Corroyeurs des lieux 
“circonvoifins , feront tenus de déclarer à un Bu- 
teau, dans quel lieu & de quelle perfonne ils 
oït acheté. Sur-tout on évitera tous les incon- 
‘véniens du Maquignonage. C’eft la voie de com 
munication la plus dangereufe & la plus étendue. 

Kk iv 


l 
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It faut défendre tout commerce de beftiaux, 
dans les pays infeétés , ou dans les pays qui en 
font voifins, Les imprudences journalieres 
propagent la maladie de proche en proche ù 
mais l'achat des beftiaux, & leur fortie des! 
lieux infectés , peut la porter dans les pays. 
les plus éloignés , en très-peu de temps. | 


16°, Le Métayer renfermera dans l’étable Les | 
beftiaux fous la clef; lui feul & les perfonnes de 
confiance en auront une, 06: perfonne n'y entrera, 


qu’ EUX: 


17°. Ceux qui feront chargés du foin de pan- | 


fer , conduire & préferver les beftiaux de tout 
attouchement dangereux , les meneront > autant 
qu'il leur fera poffible , par des chemins non 
frayés , & ils ne pafferont par les grands che- 


MINS , que quand ils ne pourront abfolument s’ en 
HAE ON a remarqué que la contagion fuit. : 


trés-fouvent leur trajet, 
189, Si les beftiaux font nourris dans l’ étable ; 


on les fera fortir , une fois par jour , dans une) | 
cour bien fermée , dans laquelle les perfonnes 


fufdires auront feules entrée, 


19°. Si un Boucher , OÙ toute autre perfonne* A 


fufpete , a touché un des bœufs : vaches .ou 


veaux , il ne faut point qu'il rentre avec le reften 


{ 


Moyens PRÉSERVATIFS. $21, 


du troupeau : il en fera de même de ceux que 
Von aura conduits à une foire ou marché ; ils ne 
doivent plus communiquer avec ceux qui font 
“reftés à la maifon. 


6°. Etable. 


_ 


Les ctables feront grandes , & bien 
aérées ; on aura foin de les tenir propres, & on 
n'y renfermera qu'un petit nombre dé beftiaux. 
LA cet égard , on ne peut donner aucune regle 
précife , mais on peut aflurer que moins il y aura 
d'animaux dans une étable , moins le danger de la 
contagion fera grand. D’après ces canfidérations , 
_plufieurs Auteurs confeillent de féparer le grand 
troupeau, en un certain nombre de troupeaux 
plus petits , afin qu'il y ait moins de beftiaux à la 
fois dans le cas de courir le danger de la con- 
 tagion. | 
… 21°. On brûlera du foufre dans l’étable pen- 
dant l’abfence des beftiaux; & pendant qu'ils y 
Meront, on y fera évaporer fur un réchaut , un 
mélange de vinaigre &c d’eau-de-vie : on pourra 
approcher cette liqueur en évaporation des na- 
eaux des bœufs renfermés dans l’étable. 

229, On allumera des feux devant les étables. 
Dans les étables, l’on brûlera les bois de ta- 
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niarin , de genievte , de geneft , &c, core il el 
di qhé n. 8, dans la Confulration de M: Bour- | 
gélat. | 
23°. On logera, s s’il eft poffiblé", les fourrages 
ailleurs que deflus où à côté ‘des étables ; ou, fi 
l'on ne peut faire autrement , on fermera 1 
portés de Communication , & ces fourrages ne. 
ferviront plus alors aux PR de la même | | 


efpece que ceux qui ont été attaqués de la con: 
tagion, 


L) 


7°. Egouts artificiels. gi | 


\ 


: 24°. ‘On pratiquera à tous les béfliaux un 
feton' au fanon. Il fera bon dé’ le faire avec la 
racine d’ellébore. 

25% Sile danger eft urgent’: on paflera deux: | 
fétons ;on pourra mème appliquer uñ veflicatoire. | | 
Mais tous les Auteurs conviennent que ces moyens | 
font rout à fait inutiles, quand'on n’a pas foin. | 
dé rendre la Bt atiG abondante. | 


f 


. 8°. Police. 


16%, L’ exécution de l'Arrèt du Confeil d’ Etats | 
du Roi, BA fage Ordonnance de M. l'nrendii M | 
tes cordons établis par M. le Comte de Fumel , M 
fuffifent pour la police intérieuré & communica- 


| 
Il 
| 


{ | | \ 4 
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sal à 


tive. Nous ajouterons cependant les deux confeils 
füivans: 1°. que l’on empèche,autant qu’il eft polf- 
ble, les beftiaux de fortir de leurs étables, & qu’on 
“les y tienne renfermés ; 2°. que leur dénombrement 
foit fait très-fouvent par les Prépofés de M. l'In- 
tendant , qui, dans leurs vifites , verront fa- 
| RL en s’il eft entré des befliaux dans les EST RFE 
Lou s'il en eft fort. 
Enfin, dans lé cas où la vente des beftiaux 
feroit permife, on ne pourra les acheter, fi un 
certificat bien en regle ne donne une preuve de 
Mur bonne fanté & & leur féjour, depuis fix {e- 
fnainés au moins, dans la Parotfle d où ils font 
fortis. Ce dernier moyen , qui a été pratiqué, 
d’après mes confeils, avec beaucoup de fruit, 
dans les Provinces où a régné l'épizootie ; EM- 
pêche que les beftiaux fortis furtivement d’un 
lieu infecté, ne puiflent, en peu de temps ,.par- 
courir une grande érendue de pays, & y sPeN 
là contagion. 


à 9°. Ces qu #7 fau éviter. 


"27°. Tout ce ét: il convient d'éviter, (a réduit 
à deux chefs. 1°. Ce qui eft dangereux. 2°, Ce 
qui eff inutile: Dans la premiere clafle , il ‘faut 
“ranger les faïignées de précaution, les remedes 
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échauffans | les dofes forcées de thériique & || 
d’eau-de-vie , les abforbans & les forts. purga- || 
tifs. Dans la feconde, on doit ranger les amu- | 
lettes & les eaux dans lefquelles on fait infufer | 
des fubftances qui ne leur donnent aucune prife, | 
comme les infufions d’antimoine , de mercure & | 
de foufre. Enfin on éloignera les pratiques fu- | 
perftitieufes , qui ne peuvent que propager k | 
mal, en entretenant une fécurité très-dangereufe ] 
dans cette circonftance. 


SECOND CAs. Moyens Préfervaifs dans un 
| pays où les Premiers fignes de la contagion 
commencent à fe manifefter. Indications du 
J'écond cas. 


1°. Etouffer [a contagion dès {a naiffance s SC 
ne lui permettre aucuns progrès. | 
2°, Préferver les animaux fains , tant cèux qui 
vivoient avec les beftiaux fur lefquels les pre- 
miers fignes dela contagion fe font manifeftés , 
que ceux quien étoient féparés. 
Les obfervations fuivantes répondent à ces in- 
dications. | À 
28° Auflitôt que l’on s'appercevra , par les | 
premiers fignes de la maladie, que l'animal ef | 
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& l’on détruira toutes les traces du maflaçre dé 
| l’on aura fait. | 

|" 29°. On changera, fur le champ, d’étable les 
| beftiaux qui vivoient avec l'animal infecté (2). On 
| les renfermera dans une autre étable, où ils fe- 
| sont tenus féparés de tous ceux du canton. Le 
| plus communément , c'eft l'animal malade que 


"reves trie 


l" (1) Ce précepre mérite d'autant plus d'attention , que 

| Les Payfans tiennent prefque tous une conduite oppefée, 

|.C'eft ce que ma propre expérience m'a déja démontré, 

On conferve dans ce pays-ci Les fourrages en tas auprès 

| des maifons; & j'ai vu fouvent choifir cet endroit pour 

faire les fofles. Ce n’eft qu'en étudiant les ufages des 

| pays que j'habite , que je pourrai donner quelques con- 

| feils utiles. 

(2) Depuis"cette époque, on a pris le parti de facrifier 
même les beftiaux fains en apparence qui ont communiqué, 
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EEE ne mm 
l'on change d’étable , &.on laiffe ainfi les beftiaux | | 
fains dans un lieu infecté, x | 


| 


39% On leur paflera deux fetons ; on (eut AP 
phagére un large veflicatoire ; 3 & ñ Jon a déja 
pratiqué des égouts artificiels ; on exciteta une 


| 


abondante fuppuration par 1èl moyen des ema 


RÉF épifpaftiques.  … 4 


31%..On,ne menera paint ces beftiaux à l’ abreua 


voir , dans un,canton où il yen a eu quelques-uns 


d'infeétés ; mais on les fera boire féparéments 


dans un vafe , & on jerera foigneufement. les 


reftes de chacun ; leur boiffon fera de l’eay , puilés 


ailleurs que sh l'abreuvoir ordinaire, que l'en 
aura fortement agitée , & dans Lacie on aura 
répandu fufhfante quantité de vinaigre ou d'acide 


vitriolique , jufqu'à agréable ire Le petits | 


-A 


hit leur convient aufli beaucoup, 
329. On les itraitera d’ailleurs comme il eft 

à 

expofé:, m0 sp ga: 657,18 391 10‘, les 


foins intérieurs feront les mêmes. Voyez n°. 1344 


TA LNAMO T7 SAS , 194 Of patfumera less 


à 


étables comine il eft dit n°, 26, 21 & 22. 
33°. Dans un canton où quelques bœufs onË 
été infectés , les gens aifés nourriront leurs bee 
tiaux dans l’étable , «&c ils redoubleront d’atren* 
tion {ur tous lés:moyens énoncés ci-deflus, -*-%# 


S. 
Li 
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34°. On traitera lécable LES Jaquelle. étoit 
k bœuf malade , comme il fera dit plus bas, : 
“n°, 38 du croifieme cas. 
T ROISIEME CAS. Moyens préfervarifs dans un 
pays où la contagion a déja fait des progrès. 
| Ændications du troifieme cas. 
| 

18, Préferver les animaux fains qui habitent 
le pays infecté. | 

2%. Préferver les animaux fains qui vivent 
dans les cantons circonvoifins. 

Cette feconde indication eft la même que celle 
du premier cas. Voyez depuis le n°, 1 ; Jde au 
n°. 25. Les obfervations fuivantes répondent à la 
premiere. | 
M 23 On erpêchere > par des cordons de 
Troupes, intérieurs & très-ferrés , toute commu- 
nication entre les petits cantons fains & les lieux 
das lefquels la maladie regne. On circonfcrira 
ainfi la contagion, & on. [Hp avec le plus 
de foin poflible , fes PRQBISS dans le lieu infecté , 
en employant les moyens énoncés n°, 13 à hp Ë 
15,16, 17,18, 19. Dans ce cas , les Gardes 
Bourgeoifes, placées fur les avenues de la Com- 
munauté, font fuffifantes lorfqu’on n’a fa affez 
É° ioupes ? 
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a  — | 
36% On uiendra les bêtes faines renfermées | 


autant que faire fe pourra ; on leur donneta 
fur-tout des alimens liquides : on leur fera plu= 
fieurs ferons : on pourra mème employer les ven. 


7 A Fe 4 
toufes & les fcarifications en différentes partiës) 


du ce 

37°. On enfouira les bêtés mortes , cominie il | 
eft dit n°. 28. Il feroit à propos de choifir pout 
cela des lieux ifolés, & de recouvrir leut fépul- 
ture avec quelques pavés, avec des pierres amoñ= 
celées les unés fur les autres, où au moins avec | 


} 
| 


des épines. Les gens aifés pourroïient mème ÿ 
faire bâtir une efpece de mur. | 

38°. On regrattera les murs & on enleveta… 
les pavés des étables. On y allumera du feu ; of 1 
y brülera du foufre & du nitre ; on les livera avec | 
l’eau chaude, & on les BE éR par-tout. On. 
brülera ou on enfouira le fumier & les uftenfilés…. 
qui y ont été renfermés. On verloppera les auges ; 


& on les lavera foigneufement avec le vinaigré 
dans lequel on aura fait infufer de l'ail. Enfin ,. 
on ny fera rentrer les beftiaux que le plus card) | 
qu'il fera poffible (1). L 
mn | 

(1) A l'égard des bœufs malades, fi on fe détermine à. | 
les facrifier tous , on trouvera dans les notes la conduite 


qu’il faut tenir, 
Ces 
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| es moyens fônt plus minutieux que difficiles, 
On ofe promettre du fuccès À ceux qui voudront 
bien s’y prêter. Les a feront {ur-tout char- 
gés : de veiller à leur exécution. Il eft important 
qu'ils foient perfuadés qu’en empêchant toute 
communication, ils feront abfolument ceffer le 
mal. Outre les preuves répandues dans mes notes, 
ils en ont devant les yeux qui font particulieres 
aux pays qu'ils habitent. En effer, j'ai appris que 
dans l’Entre-deux-Mers, dans un canton du La- 
bour, & dans quelques autres endroits de la Gé- 
néralité de Bordeaux, plufeurs beftiaux avoiene 
été, par ces différens moyens, préfervés de la 
tontagion. J'ai cru devoir entrer dans les plus 
petits détails de l’adminiftration intérieure. Ceux 
d'entre les Propriétaires & Mérayers qui vou- 
dront y defcendre avec moi, fe rendront un 
férvice : important à RARE & 1ls en ren- 
dront un plus important encore à Nation , en 
détournant un fléau qui peut dévafter toute la 
France , & qu'eux feuls peuvent arrêter, 


LA 


“NOTES fur les obfermations précédentes, 


| Ceux qui ne voudront qu’un plan méthodique & fimple 
CE conduite , le trouveront dans mes Obfervations, Mais 


Br Partie Lie 
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( 
afin de leur donner plus de poids & toute la confia 
dont elles ont befoin pour être couronnées de quelq 
fuccès , j'ai cru devoit ajouter des notes en faveur 
ceux qui, fans avoir étudié la Médecine , feront dan 
cas de lire & d'apprécier cet Ouvrage. Mon but eft d 
d’être intelligible pour les uns, & démonitratif pour 
autres ,'de faire voir la liaifon qui fe trouve entretn 
Obfervations & la faine phyfique, & de prouver quet 
les confeils que je donne ont été déja plufieuts fois ju 
bons & utiles au tribunal de l'expérience. ne. 
(1) Dans les temps malheureux où il regne une, 
démie parmi les befliaux, il faut fe défier de tour ce, 
eft en communauté. Plus le nombre des niet 
communiquent enféemble eft grand, plus on a raifon 
craindre que quelqu'un d’entre eux ne foit infecté. D'a 
leurs on peut regarder l’eau comme un véhiculé comin 
de la falive infectée. La bave des animaux y refte lon 
temps fufpendue fans s’y méler intimement , lorqu 
n'emploie aucune fecoufle pour en accélérer le mélan: 
Il ne faut donc pas croire que la diflolution de fes mo 
cules dans une grande quantité d’eau , foit toujo: 
prompte & facile , & qu’elle puifle affoiblir aifément 
moyen de contagion. J'ai plufieurs fois répété ces ex} 
riences, & j'ai vu la falive, pourvu qu’elle für un p 
plus vifqueufe qu'a l'ordinaire ; être plus d'une jourt 
reconnoifable par fes filamens olutineux dans l'eau 
lui fervoit de foutien. Il feroit donc poflible au 
beftiaux priflent la contagion dans ‘üne.eau qui, dept 
un laps de temps aflez confidérable , n’auroit fervi 
abreuvet aucun animal infecté, es 
( 2) On fait l'eau blanche avec le fon ou avec la far 
Cette derniere eft préférable à rous égards. Il fera à propo 
fi lon emploie le fon , de fe-{ervir d’eau chaude pou 
préparer , & de palier cette décotion à travers une toi 
claire, Le fon fe pélotonne dans les premieres voiesss 
s'aigrit & devient féptique, en abforbanr une certai 
quantité du fluide élaftique , connu par ies Modernes 10 
le nom d'air fixe. L'eau blanche peut, jufqu’à un certa 
point , fuppléer à La nourriture, On lit dans Pline, à 
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téeau étoit en ufage de fon temps : tous les Médecins 
| la recommandent. On peut employer une once 
ditre fur dix pintes d’eau. 

3) Cerre potion empêchera les matieres contenues 
Sles eftomacs de s’endurcir. Elles ne formeront point 
éce de gâteau que l'on y rencontre prefque toujours 
pareil cas. M. Drouin a vu les alimens defléchés dans lé 
ler, au point qu'ils réfiftoient à la hache, Les Eleves de 
ole Vétérinaire ont plufieurs fois rencontré les alimens 
accumulés dans le troifieme eftomac. J'ai moi-même 
témoin de ce phénomene furprenanr, Ce qu’il y a de 
heureux , c’eft que cereftomac eft placé obliquement ; 
orte que les boiflons délayantes paflent de la panfe dans 
aliette, fans y pénétrer aflez ävanr pour y produire 
que effet. Il faut cependant croire que la nature a des 
urces bien étonnantes ; car on ne peut douter que cet 
irciflement n’air eu lieu dans le petit nombre d'animaux 
ont été guéris, Il a donc fallu que la fécrétion abondante 
fluide & les contractions du feuillet aient cétrempé & 
É certe efpece de pulpe endurcie. C'eft ce que Parc 
ici n'a pu faire, En Hongrie, dans l’année At 
b trouve le feuiller rempli de poils feutrés comme 
d'un chapeau. M. Dufot dir avoir obfervé le deflé- 
nent des alimens dans le bonnet, Les livemens en— 
éndront , de leur côté, le boyau dans un état de 
lefle & de liberté néceffaire pour feconder l'effet de la 
on, Quelques Praticiens , dans la même vue ; pros 
nt plufieurs dofés d’eau tiede répétées dans le jour. 
Médecins de Geneve ont donné ce confeil dans une 
nie, M. Barberét à fait ufage , avec fuccès » d’une 
n ä-peu-près femblable à_celle que nous avons in 
ée. | 

] Les feuilles des plantes fonr alors couvertes d'une’ 
e d'enduit glutineux fort mal-fain. C’eft ce que le 
eur Nigrifoli a mis hors de doute: Les vapeuts né’ 
nes & épaifles qui rouchenr la furface de la terre , fonc 
leurs très-nuifibles. La tranfpiration infenfble & la’ 
ration en fouffrent également. J'ai foumis ces vapeurs 
expériences de Prieftley. En vuidant une bouteille 
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pleine d'eau près de la furface de la terre, il ma 
facile d'obtenir une certaine quantité de cer air nébule 
Je l'ai trouvé peu refpirable , & la lumiere d’une boue 
s’y eft fouvent éteinte. Il ne faut point perdre de vi 
que le bœuf a l'ouverture de la bouche & des nafeal 
continuellement plongée dans ces vapeurs malfaifanie, 
On ne fauroit donc trop s’oppofer à ce. qu'il coure“} 
pareil danger. | | 

(6) En diminuant la quantité des alimens, on donnepli 
de force rel:rive aux eftomacs, qui peuvent alorsfail 
beaucoup mieux leurs fon@ions. Lancifi a donné cespre! 
cepre avant tous les Auteurs modernes. Il dit exprelld. 
ment qu'il faut offrit aux bocufs des alimens de facil 
digeftion, & en petite quantité. | 

(6) Ce mélange d'herbes fraiches avec lesfourra{h 
fec empêche le peloton de fe former. Les plantes acidul| 
préviennent de plus les effets de la putridité. M. He 
ment, Docteur-Régenr de la Faculté de Paris , & | 
Docteur Cogrofi, les ont confeiliées dans une épidémih 
Qu'il me foit aufli permis de a’appuyer du fentimentuk 
M. Bourgelat, qui les a confeilées en plufieurs ca! 
Enfin , M. Vitet eit du même avis. se À 

(7) Ce mélange eft encore loué par les Auteurs fil 
_ dits. MM.le Clerc & Vitet font aufli l'éloge du fue 
pomines rapproché par la-décoétion & délayé dans l'eal 
Les fucs des fruits végétaux renferment beaucoup d’aik 
& font très-ancifeptiques. De plus , ils contiennent Ah 
mucus très-fubtil & très difpolé à la fermentation. Que 
ques-uns emploient des panades avec le fel marin}: 
appris qu’un Payfan faifoit ufige de ce moyen dans l'Entt| 


deux-Mers. nl 

(8.9.) Ces confils ont été donnés par Lancifi.Mll}, 
ajoutoit beaucoup. d’autres drogues qui rendoient lasré 
certe plus compliquée , & que nous avons cru devoils fl 
trancher , pour que la préparation {cit pius facile. MM 
. (10 ) On frorrera les bœufs à leur retour ces champs, 
& on les fera faliver , afin de rétablr linfenfible rratp} 
ration que le froid ou le brouillard peuvent fupprimer| 
& pour leur faire dégorger les miafnes contagieux doi) 
il eft poñible que leur falive foit infectée. | 


/ 


(e 


d 


\# 
| 
| 
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fur) Ramazzini, M. Herrent, & plus nouvellement 
| » Barberet & Nicolau, ont remarqué que les bœufs 
(pins maigres étoient moins f'jets à la contagion , & 
(ls ficcomboient plus dificilement à la maladie. Ils 
lBobférvé le contraire à l'égard des bœufs gras & pa- 
(feux. Il faut donc les exercer; maïs en ‘même temps. 
lfaut bien prendre garde qu'ils ne fe fatiouent trop : 
lfonie qui s'enfuit difpofe le corps à recevoir la con- 
Ipon; & la nature accablée n’a plus de force pour lui 
Hifter. C’eft ainfi qu'un Voyageur fatigué, arrivant dans 
[dieu où régnoit une épidéme , en fut promptement 
laqué, & en mourut en peu de jours. 

(Or2) Les rafons far lefquelles eft fondé ce précepre, 
files mêmes que celles qui font rapportées n°, 4. 


ntagion , & qu'ils en font très-fufceptibles. Voyez ce 
(edit à ce fajet M. Definars dans fa Lettre fur la mor- 
[lité des chens qui arriva en 1763. Il y a déja long- 
mps qe Vallisneri écrivoit à Lancifi que les chiens 
bient porté la contagion d'un lieu dans un autre, Les 
ats doivent être fujets au même inconvénient ; d'autant 
HS qu'ils pañlent & s'infinuent facilement là où les 
lens ne peuvent avoir aucun accès. Enfin, on lit dans 
| Journal de Venife , qu'une poule, en grattant dans la 
fnte d'un bœuf infecté, fut elle-même attaquée de 
fladie , & mourut peu de temps après, M. le Clerc 
lure que les chevaux ne prennent point fa maladie des 
@ufs. II dit même que les bœufs | dans l'érable def- 
els on laifle un cheval , font mieux portans & plus 
joureux. D'après ce Médecin. célebre , plufieurs autres 
liteurs donnent le même avis, J'ai cru devoir adopter 
[Piñion contraire, comme-plus sûre , & d'a lienrs moins 
Lématique. 1°. Comment M. le Clerca-t-il pu s'ailurer 
le les bœufs , dans lérable defquels on mettoit un 
leval , fe portoient mieux? Eft-ce que fans certe com- 
lgne leur fanté auroit été plus alrérée 2 Quand elle 
uroit été , eft-ce que raifonnablèment on auroit dû 
garder leur maladie commé un effet de cetté fépa- 


LL iüij 


1013) Tout le monde fait que les ch'ens propagent [a 


Ion > Cette aflertion eft donc du nombre de celles qui 


N 
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font hafardées, & abfolument dépourvues de toute | 
moônftration, 2°. Quoique le plus ordinairement une, : 
démie ne pafle point d'une efpece à l'autre ,. cepend| 
on ne peut nier la poffibilité de cette efpece de contagi| 
Les Auteurs en fourniflent des exemples ; & dans Bi 
deaux même , un Chirurgien très-inftruit croit q | 
mulet à pris le mal d’une de fes vaches. Quelque pe 
que foit le danger, pourquoi le courir, quand onpl 
S'y {ouftraire > D’aïleurs ne fe peut-il pas que les cheval 
fans être fufceptibies de la contagion, puiflent la comm 
hiquer aux bêtes à cornes avec lefquels ils vivent enfuil 
S1 je releve cette erreur, c’eft que dans quelque circo! 
tance que ce foit, on ne doit en laifler fubffter aucun! 
& Que dans celle-ci fur-tont , la faute Ja plus légere p& 
avoit les fuites les plus fâcheu’es. Il en eft de même (à 
moutons ; ceux-ci peuvent prendre la contagion dans Le 
line , & la porter dans les pays fains. «à | 
_ (14) Antoine-Marie Boromée rapporte qu'un Pa 
Sn pec de fon temps une épidémie, & M. le Cl 
aflure que des beftiaux fains ont mupgi à Papproche d 
homme Qui fortoit d'un lieu infe@é. Plufieurs perfonil 
très-éclairées m'ont afluré que les Coureurs de Mérairl 
Ont fait & fonr encore beaucoup de mal dans cette Gér 
ralité, tant par la mauvaife adminiftration de leurs 1 
_Médes , que parce qu’ils vont immédiatement d’un el 

droit infe@té dans un endroit {ain > Où ils ne manqué 
Jamais de porter la Contagion. Ces menus détails fc 
trés-importans, & méritent toute l'attention des M 
giflrats. On peut être afluré que le mal fubfiftera autal 
Que cés abus fubffteront eux-mêmes... ti ‘% 
(15) On ne fauroit trop réprimer la cupidité de | 

res de gens , qu’un vil intérêt conduit toujours. Ce | 
Obférvation n’eft pas moins importante que la précédent) 


Î 
| 
À 
} 
Î 


| 
ll 


Tout le monde convient dans cerre Ville que Pépidé 
de Libourne eft due à l’imprudence d’un Boucher. "1! 
(T6) On n'oublie jamais de renfermer fon argent Mo 
la clef, Mais les véritables tréfors de l’Agriculceurs 


€s troupeaux. Pourquoi refuferoit-il de prendte à le 


-Égard la même précaution ? 


et 
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Ar) M. Duhamel du Monceau , de lAcacémie 
loyale des Sciences , en fuivant fcrupuleufement ces 
lidicarions , a confervé les beftiaux de fon Fermier , 
lune feule muraille fparoit du lieu infe@té. M. le Mar- 
lus de Courtivron , Membre de la même Com- 
lignie , rapporte un grand nombre de faits qui fe 
t,pañlés en Bourgogne , & qui prouvent l'importance 
lèces confeils ; il a vu, par des moyens femblables à 
sx. que j'indique, des beftiaux fains renfermés & pré- 
[vs dans un parc environné de bêtes malades. Mais il 
[étfaut pas négliger la plus petite circonftance. Dans 
lannée 1713 , les Princes Pamphile & Borghefe confer- 
léfenc tous leurs beftiaux , en interceptant toute com- 
launication. On a d’ailleurs, dans cette Généralité, des 
xemples qui doivent encourager les Agriculteurs à fuivre 
xattement ces avis. 

|‘La Médecine humaine vient à notre appui, & nous 
purnit de nouvelles autorités, On a vu dans, la pefte de 
Marfeille les Maifons Religieufes & lArfenal des 
haleres préfervés , par une bonne police, de toute 
bntagion. Il y a à lintendance d'Aix , un balcon 
Hez peu élevé au-deflus du pavé , pour qu'on puifle 
lonner la main à ceux qui font dans la rue. On fe :{er- 
loit, pendant la pefte, de ce balcon pour difitibuer, par 
crit, les ordres que l’on jugeoit convenables : on a vu 
les gens en mourir deflous, & perfonne de lIntendance 
en a été attaqué. Depuis ces terribles calamités, la pefte 
IMbien des fois été dans Hôpital de fanté, qui. n'eft 
léparé de la Ville que par un mur de.clôture , fans que 
lévent lait jamais portée hors de certe enceinte. Les, 
gens de la Ville ont même converfé plufieurs fois avec 
eux du lieu peftiféré , n’en étant féparés que par deux 
lbrilles | qui font à qüatre ou cinq toifes l'une de l'autre ; 
& cependant la maladie ne les a point aïtaqués. Un 
Médecin célébré rapporte que les Ifles Ferrcé ont échappé 
Ipendant long-temps aux fureurs de la petite vérole, & 
qu'enfin M linre infeté tranfporté des pays lointains , 
(y apporta la contagion, À force de foins & de précau - 
tions, les Religieufes de. l'Abbaye de Rap , AU 

LR: 1 


| 


| 


ÿ36 Moyens PRÉSERVATIFS. 


SE RO DEEE Ent 
près de Paris, fe font préfervées pendant long-temps de 
ce fléau, Si je m'appuie d'un auffi grand nombre d'a. 
rorités , c'eft que je crois qu’il eft, on ne peut pas plus; 
important de prouver combien l’on doit être en garde 
contre tout ce qui établit une communication imm 
diate entre les lieux fains & infectés. 
(20 ) C’eft pour cette raifon que M. Haftefer veut que! 
les étables foient plus froides que chaudes. ART | 
(21) On peut aufh y faire détonner un mélange de! 


une aflez grande hauteur. Ces expériences ont été faites! 
€n Bourgogne, par M. de Morveau. | 

(22) L'ufage des feux dans les temps de pefte, eft! 
très-ancien, On fait quel parti Hippocrate en a tiré dans! 
la fameufe pefte d’Athenes. Le Docteur Méad en blâmel 
l'ufage. 11 nous paroît cependant devoir être avanrageux | 
dans la circonftance préfente : il établit un courant d'air, 
& fait l'office de ventilateur. Le feu aromatique joint à} 
ces avantages , celui de parfumer l’armofphere par les 
molécules odorantes qu'il répand. D'ailleurs le bois qui! 
brûle Jaïle toujours échapper une fumée PNR & quel- 
ques molécules acides. M. Barberet confeille l'ufage du 
foufre & du falpêtre en fumigation : on peut auffi fe 
{ervir des réfines. 71 à 

(23) Quelques Auteurs conféillent de réferver le fours | 
rage qui a féjourné Jong-temps dans les érablesndeg | 
bœufs infedtés. pour les chevaux & bêtes afines. D | 
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— (24-25 ) Ici tous les Médecins fe réuniflent pour don- 
ner le même avis. Ramazzini dit que trous les beftiaux 
de M. Boromée moururent, excepté un auquel on avoit 
“fur un féton. Lancifi fait grand cas de ce moyen. 
Fantaftus loue les fcarifications, Quelques Médecins Ita- 
liens cernent l'oreille | & tâchent d'y attirer un dépôe 
qu'ils ont vu plufieurs fois devenir gangreneux. Les Mé- 
decins de Geneve rapportent qu'un Fay perdit tous fes 
bœufs , excepté un, auquel on avoit fait des taillades en 
différentes parties du corps. Quelques-uns , au rapport 
de M. Herment , emploient une tige de viorne : d’autres 
# fervent d’une plume remplie de vifargent ; il y en a 
Qui infinuent un bouton de fublimé corroff fous la peau, 
M. Duhamel a vu quelques perfonnes fe fervir de la 
hquinte-feuille (1). On fe fert auffi du garou, de la racine 
Id'iris & des tithimales. M. le Marquis de Courtivron 
Joue l’herbire ou herbi pratiqué avec l’ellébore ; c’eft ce 
qu'on appelle citrer dans ce pays. Pour obtenir le plus 
d'effer qu'il eft poflible de cette racine, on en.infinuera 
gros comme une noix dans une plaie faite au fanon. On 
réunira les deux bords de la plaie par un point de future, 
| Il fe formera une tumeur, fur laquelle on fera de grandes 
Mcarifications. M. le Clerc dit qu'il n’a vu périr aucuns des 
beftiaux auxquels | de bonne heure , on avoit fait un 
{éton. Ce même Auteur confeille de faire tirer des coups 
de canon dans le voifinage du lieu infeété, M. Drouin 
veut que l'on applique trois fétons & un veflicatoire. On lit 
dans un Ouvrage fait par une fociété de Médecins de Geneve, 
que la peau creve quelquefois dans ces maladies. L’ou- 
» (x) 1! réfulte d’un Mémoire qui m’a été remis par M. Fougeroux 
de Bondaroy , que cet. Académicién à vu dans le Comté d’Eu en 
2775 , pendant le mois de Mars, le féron fait avec l’ellébore , guérir 

lufieurs beftiaux attaqués de l’épizootie. Dans ée même Mémoire , 
3l rapporte les fuccès de plufieurs Fermiers demeurans au Bourg de 
Crefpieres près Verfailles, qui, en éloignant , fuivanr fes avis , touc 
contaë fufpeét de leurs beftiaux, les préferverent de lépizootie qui y 
ségnoit EN 17574 ù >. +, ÉRENE 


| 
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' à ARE: | 
verture des cadavres fait voir des échimofes fous la peau. 


Souvent la pefte fe termine par des boutons & par des. 


dépôts dans le tiffu cellulaire. Huxam croit les éruptions | 
à la peau très-avantageufes dans des maladies analogues, | 


Lorfque quelques-uns des malades attaqués de la con- 


tagion actuellement régnante , a le bonheur de guérir | 
on obferve prefque toujours, ou des excoriations au frein 
de la langue & dans la bouche , ou des boutons à la peau ÿ 


& peut-être la maladie n’eft-elle auffi terrible ».que parce 
qu'ordinairement il ne {e fait point d'éruption. J'ai vu une 
gente qui a été ouérie, & qu perd aëtuellement tout. 
on poil: mais il ne furvient ni dépôts, ni boutons à ia 


peau. En plaçant un féton, on ne fait donc que feconder. 
la nature ; c’eft pour cette raifon que les Mendians, où. 


autres perfonnes qui ont des ulceres pendant la pefte , 


n'en font prefque jamais attaquées, Si donc le féton na 


Pas toujours des fuccès heureux , c'eft moins à fes pro 


priétés déléreres & dangereules, qu'a l’intenfité du mal 
qu'il faut rapporter fon infuffifance. | ‘4 
(27) On ne faigne pas même à préfent les perfonnes 


que l'on difpofe à la petite vérole artificielle ; j'en ai vu 


réuffir un grand nombre fans cette précaution. Ramazzini 
blâme expreflément les forts cordiaux. Sidenham les re- 
garde comme autant de poifons. Lancifi fait à peiné 
Mention des purgatifs : les vomitifs {ont très-nuifibles, Il 
eft, on ne peur pas plus, dangereux d’exciter des con= 


vulfions dans les quatre eftomacs de ces animaux. Les 


narcotiques ne font point convenables. On voudra bien fe 


rappeller la belle expérience de M. Viter, fur ladmini£ 


tration de l'opium dans cette clafle d'animaux. Ce Mé- 
dècin a prouvé qu'il ne produit aucun eflet fur le bœuf 
#ni fur le mouton. M. d'Aubenton l'a répétée avec même 
fuccès, L'on voit ainfi, que Ja fphere de la matiere mé- 
dicale vétérinaire eft bien retrécie, C’eft , fans doute, 
pour cette raifon que cette partie de l'Art, maloré leg 
‘travaux d'un grand nombre de Médecins célebres » à fait 
peu de progrès depuis Ramazzini & Lancifi. | 

Si les remedes curatifs font en fi petit nombre , coms 
bien doit être moindre celui des préfervatifs ? Auffiles 


. 
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perfonnes : infltuires conviennent- elles unanimement 


… qu'une diete bien réglée eft le meilleur de tous les re- 


medes. Ilen eft, à cet égard , de la médecine vétérinaire , 


\ 


= comme de la médecine humaine. S'il PE une petite 


vérole , ou autre maladie très-contagieufe, que diroit-on 
d'un Médecin qui, pour préferver de ce mal, ordonnetoir 
la thériaque , l'eau-de-vie, l’alun , lé fl, & autres pré- 
Parations quelconques ; & qui croirait , ou voudroit faire 
croire | qu'après avoir ainf préparé un animal vivant, 


. il peut impunémenr affronter le danger > On le regar- 
* deroit comme un Charlatan ; un homme éclairé ditôit 


aux perfonnes qui le confulteroient : » renfermez-voüs 
# chez vous ; mettez-vous en garde-contre route come 


» > munication; couvrez-vous bien ; exercez-vous; mangez 


>» peu ; gardez-vous de ia pluie & du froid ; fumez le 
» matin & le foir ; faites-vous ouvrir un cautere ; les 
» acides vous conviennent ; & fi la maladie vous aàt= 
> taque, au moins elle vous trouvera en bon état, & 
>> vous aurez peut-être aflez de force pour la combattre ce 
Ce font précifément ces confeils qui conviennent aux 
bœufs. Il faudroit être bien novice dans l'étude de 14 
nature, pour ignorer les grands rapports qui fe trouvent 
entr'eux & nous. Sans la dureté de leur cuir & le nombré 


de leurs eflomacs , leur matiere médicale & la nôtre fe: 


roient ab'olument les mêmes. 
— (28) Les premiers fymptomes de la maladie font ex2 
pofés, avec foin, dans les Feuilles & Mémoires que noûs 


. avons publiés à ce fujer: 


En fuivant le confeil que nous donnons ; on n'aura 
qu'un petit nombre de viétimes à immoler. Les Habitans 


des campagnes doivent d’ailleurs tout attendre de la gé: 


nérofité du Roi, & dela bienfaïfance de fes Miniftres, 
Quand on feroit sûr de guérir les premiers animaux lin- 
fectés, la contagion n'en feroit pas moins à craindre 
pour les autres; mais la guérifon ; loin d'être sûre , eft 
prefque au-deflus des connoiflancés humaines, & le fax 
crifice devient moins grand par cette confidération. Les 
Sauvages fe font préfervés , pendant long-temps , de la 
petite vérole , par un moyen à-peu-près femblable ; & 


i ne 
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toutes les fois qu'il ne féra queftion que de la valeur 
numéraire d’un individu , le calcul ne peut étre repardé 
comme douteux ; il faudra toujours fe comporter de la 


même façon. Lancifi a eu le courage de confeiller un à 


maflacre général. M. Batles , dans les environs de Lon- 
dres, a, par ce moyen, étouflé une épidéinie très-dan- 


gereufe. La Flandre Autrichienne doit enfin [a confervarion 
de fes beftiaux à ce parti violent. | 


On a cru, dans les Provinces voifines », que pour con- 


ferver les beftiaux fains , il fuMfoit de les conduire d'un. 


lieu infeté d:ns un canton qui, après l'avoir été long- 
temps, a cellé de l'être. On:peut tenter ces expériences 


mais on obfervera : 1°, Que plufeurs faits arrivés dans 
cette Généralité , ne font point d'accord avec cetre afler- 


tion, 2°. Que ce moyen prive les Métayers du fruic culs 
Peuvent retirer du travail de leurs beftiaux ; avantage 
qui leur eft tellement néceflaire , qu'ils aiment mieux les 
expofer à un danger prefque évident , que de les renfermer 
dans un efpace trop étroit pour leur fubfiftance. Ce moyen 
ne doit être mis en-ufage que lorf-ue la néceflité de dé2 
Peupler un piys de keftiaux l'exige, de 

{ 30) Il eft bon d'ouvrir ces égouts près de la bouche, 
près des organes falivaires & de l'œfophage. Lancifi penfe 
que ces parties ‘ont les premieres affe@tées. L'ouverture 
des cadavres démontre , en effer, le plus fouvent , qu'elles 
ont beaucoup fouffert. Plenciz y a obfervé des ulceres ver- 
mineux. Hoffman eft du même avis à l'égard des ma- 


ladies contagieufes qui attaquent les hommes : il penfe 


que la falive ‘eft le véhicule du virus, &‘que, pour cette 


raifon, l’eftomac irrité par la falive infectée, eft toujours. 


foulevé dans le commencement de ces efpeces de fievres. 

Huxam rend auffi la même raifon de ce fymprome. 
(31) L’acide vitriolique eft moins volatil que lPacide 

du vinaigre; ileft, au contraire, trés-fixe : on s’en eft 


plufieurs fois fervi, avec faccès, dans des cas femblables : 
/ ’ . : N 4 
on l'étend dans l'eau, & cette préparation eft très-connuei" 


on fait quels cas font plufieurs Médecins, d’après Huxam, 


de l'élixir de vitriol: On fait auffi avec quel fuccès Mac=\ 
bride, parle moyen des acides & autres mélanges , a" 


oem 
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tendu aux fubftances putrides leur confiftance naturelle. 
Becher , aucuel appartient, en quelque forte, la do@rine 
des anti feptiques , vante auf beaucoup l'acide vitrio= 
ique, comme réfiftant fortement à la putréfadion. M, 
| Vitet ne veut point que l'on adminiftre les acides miné- 
Taux aux ruminans : on peut employer le fel d’ofeille à la 
dofe d'une once , fur huit ou cix livres d’eau : à fon dé 
faut , on peur fe fervir ce la crême de tartre, Le célebre 
- Auteur des notes ajoutées à l'Ouvrage de M. Barberer Û 
penle que l'on peut employe: auf l’eau ferrée. Quelques 
perlonnes attribuent mal-à propos la confervation des 
beftiaux d’un canton de cette Province, aux eaux miné- 
rales qu’elle contient , tandis qu'elle eft ouvrage d’un 
Citoyen recommandable par les {oins qu'il à pris à ce 
fujet. Boile , en parlant de l'eau que l'on boit fur les 
vaïlleaux, a prouvé que celle qui eft agitée & battue, 
eft la plus faire. | 
(32) Dans l'intérieur des endroits infedtés , on pourra 
tentér ditférens moyens de guérifon : on y développera 
tous les reflorts de l'Art : c'elt ce que je me propole de 
faire, & ce que j'ai déja commencé, À force de foins 
médicinaux & domeftiques, on fera peut-être aflez heu 
teux, pour mettre fin aux ravages de la contagion. On 
doit s'attendre que , malorc les barrieres les plus exaûtes, 
elle trouvera toujours quelques vuides pour s'échapper 
& pénétrer dans d'autres pays 3 mais on _arrêteroit {es 
progrès, on l'éroufferoit des fa naïllance , en tuant par- 
tout les premiers animaux infectés. D'un autre côté, elle 
feroit circonfcrire dans le chef-lieu (1) où elle s’éteindroie 
d'elle-même. N'éft-ce pas ainfi que lon peut remédier 
en même temps à la caufe .& aux effets > Cet avis tient 
le milieu entre celui qui propofe de tuer tous les animaux 
infectés , & celui qui les abandonne rous aux progrès de 
la maladie, Il et moins difpendieux pour le Gouverne- 


* L _ 
{1) Sur la fin de 177$ , on en eft revenu à ce moyen , comme on 


peut le voir en Lifanc le fecond Mémoire fur le plan adopté par 
le Roi. | 


RE) 
. $42 MOYENS PRÉSERVATIFS. 
entre tonemte 
ment, & paroit moins effrayant pour le peuple, Mais 
eftil le plus sûr ? Il eft un parti qu'il n'appartient qu'au 
Magiftrat, & non au Médecin de propoler , c’eft celui 
du maflacre général. | 
Plufieurs raifons très-fortes peuvent faire incliner pour 
ce dernier. 1°. La contagion fubfifte depuis plus de cinq | 
mois , fans Que jamais on ait pu lui oppoler aucun re- 
mede avec un fuccès marqué. 2°. L'ouverture des ca- 
davres ne fournit aucune indication. J'ai déja fait ouyrir 
plufieurs de ces animaux : dans les uns , on ne trouve 
aucune léfion, fi ce neft un engouement & un endur- 
ciflement très-marqué dans les alimens que contiennent 
les trois premiers eftomacs. La pan£ & le bonnet font 
toujours pleins de fourrage groflierement haché, Cet 
engorgement fe manifefte par une dureté dans la région | 
hypocondriaque & lombaire gauche. C’eft fur-tout le … 
feuillet dans lequel les alimens font defléchés , & fem- | 
blables à-peu-près au marc des plantes ferrées à la prefle, | 
* La cillerte eft remplie par un fluide verdätre qui y pañe 
- par expreflion, Dans les autres , on trouve le tiflu cel- 
Julaire & muqueux qui avoifine les trois premiers efto- 
macs , Cpaifli, avec des fymptomes d'inflammation, dans 
les voies alimentaires. La difle&ion ne fournit donc. 
prefque aucunes lumieres au Praticien. 3°. Nous avons 
jufqu’ici eflayé inutilement les veflicatoires & fcarifica- 
tions, le camphre , le nitre, le quinquina , & les légers 
purgatifs ; quoique ces remedes aient été admuniftrés avec 
beaucoup de méthode, & que ce traitement foit peut- 
être le feul qui convienne dans une fieyre conragieufe 
& peftilentielle, qui tient le milieu entre la fievre ma- 
ligne & putride, & celle que les Anglois appellent lente , 
nerveufé où muqueufe, dont elle ne difere que parce que 
fes périodes font plus rapides. 4°, Quand on auroit dé- | 
couvert une bonne méthode , les Habitäns des cam- 
pagnes ne la fuivroient pas exactement ; & cette heureufe 
invention feroit en pure perte , excepté pour les beftiaux 
qui {eroient. fous-les.yeux de perfonnes inftruites ; ce 
nombre feroir-toujours très-perit, 5°: La quantité des 
malades ne doit point effrayer; elle n’eft pas aufli grande 
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à da fois qu'on pourroit le croire. Le nombre des ani- 
maux infectés eft toujours à-peu-près le mêine , & il eft 
#eompolé par une fuite d'individus qui {e füccedent fans . 
“nterruption, & qui périflent tous. 6°, La contagion fair 
des progrès lents, à la vérité, mais ils font continuels 5 
“h rigueur du froid ne les a point interrompus (r). Ne 
| Æroit-il pas à craindre que la contagion , fe perpétuant 
maloré les entraves de l'hiver , n'infectt dans le prin- 
“temps prochain les pays circonvoifins : 7°. Enfin on n’a 
“Jamais guéri la pefte des beftiaux ; & fi l'on veut êtré de 
bonne foi, l’on conviendra que le peu de malades qui 
échappent, le doivent à la nature. 

Frappé de routes ces vérités, M. l'Intendant de Bor. 
deaux à ctu ne pouvoir s’empécher de prefcrire des dif. 
wpoñrions rigoureufes ; & il a publié une Ordonnance-par- 
laquelle il enjoint de tuer tous les animaux infedés. On 
doit rout attendre de la fage adminiftration des Officiers 
dé certe Généralité: mais comme nous avons appris que 
exécution d'un pareil projet , quoique très-prudent & 
très-bon en lui-même, na pas eu tout le fuccès que l’on 
auroit pu defirer dans les Provinces voifines, il feroit , je 
crois , à propos d’én prévenir la caufe. Pour détruire Ia 
contagion ,ilne fuffit pas de tuer les beftiaux infeétés ; il 
faut encore effacer tous les veftiges du mal. Sans cela 4 
Mes étables refteront mal-propres, & les cours. feront 
| remplies de fumier infecté, Le fourrage eft fouvent dans 
| le méme:cas: les habits des Payfans peuvent auf cacher 
lono-temps les molécules: vireufes. Pour prévenir ces 
différens inconvéniens , on propôle les moyens fuivans. 

" 1°. Dans chaque Subdélégarion, on fixera “un'‘ou plu- 
Mieurs jours: pour l'exécution de l'Ordonnance dé M. l'in 
tendant. ÆEt l'on aura foin de commettre une fufifänre 
quantité de perfonnes pour faire ce qui fuit. pic 
“ 2°. Onira de canron én canton ; on cuera les bêtes, & 
Mon les fera enfouir, | He da x 


N (1) Au contraire, elle s’êft manifeftée en Normandie l'hiver der« 
lier, pendant les plus grands froids. 


/ °# | 
$44 MOYENS PRÉSERVATIFS. 


3°, On ne laïffera point le foin des étables aux Pay= 
fans ; mais on les nétoiera; on les échaudera ; on laveræ | 
le ratelier avec de l’eau & du vinaigre d'ail ; on enfouiræ 
le fumier & autres uftenfiles infedtés , & on laiflera 
l'érable ouverte pendant quelques jours; chaque jour on 
y allumera du feu, Voyez n°. 34, 38. | de | 

4. Trois ou quatre jours après , les mêmes perfonnes, 
viendront blanchir l’étable avec de la chaux délayée ; & 
les beftiaux fains feront très-long-temps fans y rentrer. 

s’. Les Syndics feront autorifés à faire vifie par- 
tout. Quand ils auront connoiflance d’une bête malades, 


| 


ils la feront tuer avec les mêmes foins. L’Article premier 
de J'Ordonnance fera exécuté dans toute fa rigueur. "M 

6°.On fe comportera à l'écard des bêtes faines qui 
Jogeoient avec les bêtes infeétées, comme il eft dir plus 


haut ,n°.29,30, 31,32. Si l’on tient fcrupuleufement | 


cette conduire pendant quelque temps , l'on n’aura plusde | 
nouveaux malades , & la contagion ceilera {1).Mais la-plus | 
Zégere inattention feroit infailliblement pérdre le fruit! 
des peines que l’on auroit prifes. Souvent on commet 
des imprudences qui ont des fuites fâcheufes, quand on 
en ignore le danger ; mais eft-il impoñlible qu'après avoir! 
Ju ces détails ,  1l fe trouve des hommes aflez méchans! 
pour commencer .le malheur de la Nation par le leur, 
& pour s’envelopper eux-mêmes dans un défaftre dont. 
ils feroient la caufe ? | À 
{ 37) Il faut alors fe défier de tous les animaux domef= 
tiques. On a vu plufieuts fois les vaches courir en mu? 
gillant , & fe raflembler en foule dans des endroits où | 
l'on avoit, enfoui des bêtes mottes de la contagion. On à! 
aufli obfervé que les vaches faines femblent rechercher 
celles qui font malades, & tout ce qui tombe de leurs! 
plaies. Aufli le Parlement de Rouen , parmi différentes 
précautions! recommandées dans un Arrêt rendu le 14} 
Mars 174$ , enjoint-il fpécialement de ne. point laiflét 


(x) L’Arrêt du 30 Janvier 1775, qui ordonne l’affommement | 
a été dreffé d’après ces repréfentations. D | 


tomber | 
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tomber par terre ce Qui fort des tumeurs oùvertés , de 
peur que d'autres animaux ne le lechent, ‘ 
(38) Ceux qui approcheront des bêtes malades & qui 
es panferont habitueliement » feront ténus à la fin dé 
Brûler leurs habits. Il eft à propos qu'ils foient faits avec 
une étoffe de toile ; on péut, pour cer efler, {e fervir de 
toile cirée. On enduira fes mains d'axongé ; d'huile ou 
dé beurre, pour faire les pan{enens ou les difiè&ions, On 
aura foin de fe placer dans un endroit oppoié à celui où 
16 vent porte les : vapeurs qui ‘lortent du cadavre, On 
lavera enfuire fes mains dans du vinaigre ,on s’en frortera 
lévifage , on en répandra fur fes habite » & on en refpirera 
LB vapeur, Une grande partie de ces oblervations a été 
déja faire par Ramazzini, Lancifi, Boethave, Chirac, 
Heiverius ; Sauvages , le Clerc » & par plufieurs 
autres Médecins céiebres envoyés en difiérens teiups, 
Pour faire des recherches fur les maladies épidémiques 
des beftiaux , qu'ils ont tous très-bien décrites | mais qu’il 
ne leur à pas été poñfible de traiter avec fucecs. 

. Je me fuis propolé de préfenter un tabieau abrégé des 
moyens préfervatifs que l'on peut employer pour arrêter 
à contagion a@uellement régnante. J'ai rempli ma 
tâche avec le plus d’exact:tude & le plus d'ordre qu’il nva 
fté poffible | dans le court efpace de deux jours au plus , 
pendant lefquels j'ai encore été diftrair par d’autres occu- 
Pations indifpenfables en pareille circonftance, Je me füuis, 
au refte, uniquement occupé du foin d’être utile, & de 
iën mériter du Public, par la promptitude de mon tra- 
Rail. Toute ma crainte eft que la fimplicité des moyens 
jue je propoie, n'engage ceux qui me liront à s’en défier. 
Du miel, de l'huile , du vinaigre , du nitre, du fon ou dé 
&farine , de l'aflafærida, de l'eau-de vie, de l'eau fimple, 
Jus que tout cela, de l'exactitude & de là vigilance, voilà 
juelles font les armes avec lefquelles on peut étre sûr de 
éprélerver de lé contagion. Pour faire réuilir le projet 
lél'éteindre dans une Province entiere, toutes les forces 
livent étre réunies. En vain plufieurs petits cantons 
'épuiferoient , les uns après les autres , en {oins 

Seconde Partie, M m 
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& en veilles. 11 faut trancher, d’un feul coüp, toute 
les rêtes de certe hydre affreufe ; ou bien elles re 
naîïtront fans celle. Le Gouvernement devoit joindre 
fes efforts à ceux des Magiftrats & des Habitan 
des lieux infectés. L'on n’a plus rien à defirer que de ces 
derniers. O vous , fages Agriculreurs, vous qui fout: 
niflez à l'Etat des fécours précieux & néceflaires, co | 
noiflez toute l'importance des fervices que vous lui ren | 
dez; confervez-vous pour lui, fi vous n'avez pas le courage 
de vous conferver pour vous-mêmes ; reconnoiflez la voi 
de la raifon ; honorez de votre confiance un homme dé- 
fincérellé , qui vous offre la vérité fimple &c fans déouife! 
ment, comme il lui convient de paroitre aux cam) 
éloignez & accablez de votre mépris ces ames mercé! 
naires, qui ne vous préfentent que des menfonges enve 
loppés du voile de la charlaranerie ; défiez-vous de ton! 
ceux dont l’audace & la féeurité décelent évidemmentl 
mauvaile fois & fachéz que la candeur & la modefti 
ont roujours été l'apariage de la fcience & de l’honnéteté 
Revardez fur-tout vos troupeaux comme un dépôt che 
à l'État, dont vous devez lui rendre compte ; & dont! 
vous tiendra compte lui-même... Et vous qui conduife 
certe faine partie de la Nation , Curés , Seigneurs , Ci 
toyens éclairés , qui partagez avec elle les douceurs d 
la vie champêtre , laïflez-vous échauffer par ce zele qi 
anime le Gouvernement & les Mapgiftrats; daignez joind 
vos lumieres & vos connoiflances aux obfervations que! 
vous offre aujourd'hui; aidez-nous à perfuader les Ha 
bitans des campagnes ; dont vous faites le bonheur ; 
faites fuccéder une feconde contagion à la premiere 
celle de l'amour du bien général , & du patriotifine. 


| 
| 
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#4:D° D LT LION (ni) 


(“En Suede, vers la fin du mois d’Août, on recueille » 
lans plufeurs cantons , la graine de la grande ortie br 
hnte, en coupant la tige & en là laiflant fécher; alots la 
Haine .rombe d'elle-même ; elle refflemble à la grainé de 
lavers , &-il n’eft pas nécellaire d'en {éparer l'enveloppe 
[ui tombe avec elle: On feme enfuite cette graine pendant 
our le mois de Septembre. R rt 
On aflure que lon peut auffi, pendant les mois'de 
leptembre & d'Oétobre, prendre les racines des ofties j 
Séparer & les replanter, en coupant les extrémités sen 
ecas , il faut , en enlevant les racines, y laifler environ 
ntravers de doigt de la tige; on les plante enfuite en 
gne droite, à une profondeur égale à celle où elles 
toient aflez près l’une de l’autre , & on les affermit avec 
n peu de terre, afin qu’elles puiflent fe tenir debour. 
Soit qu'on feme les orties , ou qu’on les plante, l'avan- 
ge en eft égal, avec la différence cependant, que celles 
ui proviennent de la graine ; ne fauroient être récoirées 
d premier été qui fuit ; tandis que celles qui proviennent 
es racines plantées , peuvent l'être au premier Eté qui fuit 
ur plantation. PE 

La graine & les racines des orties » autres que: de la 
rande efpece brülante, ne valent rien ; elles périflent à 
Meconde ou. troifieme année ; les racines des premieres 
"nt , au contraire, vivaces , & elles pouflent toujouts 
turs tiges fans avoir befoin d’être replantées , quand eiles 
ont bien été une premiere fois. 

Les orties viennent bien dans tous les terreins élévés , 
1ème fur les montagnes , parmi les pierres , & dans les’ 
ndroits expofés au {oleil ; & comme il eft très-difpen- 
eux de labourer les terres montagneufes & pierreufes , 
fuffit , pour la culture des orties , de tran{porter dans les” 


(x) Elle eft extraite de la Traduétion que M. Baer a faite des 
Lmoires de l’Académie de Suede , fur les épizoories , pag. 64, 


in 1 


| 
| 
14 
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endroits deftinés à leur plantation, un peu de terre noire, 
& dé les en couvrir à-peu-près de J'épaifleur de deux 
pouces , fans qu'il foit befoin de défoncer la terre qui ft 
en-deflous. On feme enfuite, ou l'on plante les-orties dan 


FE 


cette terre, - M 


. Païstout où les. ortiés croiflent naturellémencs &"où 
elles laiflent tomber leurs feuilles fans qu’on::lesorécolten 
on voit que .la plante elle-même fufit_ pour :repoufér! 
annuellement de nouvelles riges , & que même:lauweire 
en devient plus graile, Mais quand on en: fera trois! 
coupes, par an, alors il faudra porter de l’engrais dans! 
ces, plantations. Or, enlever le fumier deftiné:aux-au-! 
tres terres labourées, ce feroir une opératiomruineuf@l 
pour l’agriculture dans les endroits où il n’eft pas abon:| 
dant, Par conféquent, on a dû fonger à fe procurer un] 
moyen d’yfuppléer, & on.a trouvé que les pecitesbranches. 
&les feuilles d’aunes, en les cueillant'en Automne ,‘&en! 
les répandant .fur les rerres à orties, à la haureurde 
quatre à cinq pouces ; après que la graine a-été femée, 
ou les racines plantées, & en les y laiflant fe confumets, 
font le même effet que le fumier provenant des beftiaux4 
Tout.autre feuillage ; & fur-tout celui provenant de 
genêts & du fapin,ainfi.que de la vieille paille , peuvent 
rendre le même fervice au défant des forêts à aune. On 
couvre, tous les ærois ans ;_les plantations d’orties avec! 
du branchage d’aune en feuille; les autres années © 
peut fe fervir d’autres feuillages de genievre , de pins, ‘de 
fapins , de vieilles pailles ; & de cette maniere, fan 
avoir befoin d’autres engrais , les plantations vont très= 
bien. ts à | 
Les orties élevées de la graine ne doivent être coupées 
que la feconde année après avoir été femées, Celles qui 
proviennent des racines plantées peuvent être, coupées, 
trois fois au premier Eté après leur plantation, fayoir 
à la mi-Juin, à la mi-Juillec & à la mi-Août ; & ainfide 
même chaque année par la fuite. On peut auflil, danse 
_méme-remps , couper & récolter celles qui viennent] 
“ d’elles-mêmes, & que jufqu'ici on n’a prefqu'employées| 
nulle part, x 


pées & récoltées de la maniere & 
utemps fufdits, le bétail les mange facilement & avec 
la ÿ paille à la place du 
on, foit qu'on les fafle infufer dans de l'eau chaude, 
Won les y laile pendant la nuit, & que le jour fuivane 
mdonne au bétail cette infufon qui prend une couleur 
fune & un goût qui lui eft fort agréable , ainff que les 
tues qui y ont été infufées: Toute forte de bétail aime 
Sorties , pourvu qu'elles aient été coupées & récoltées 
temps, : , 
Les vaches auxquelles on donne: beaucoup. d’otties, à 
langer, donnent du lait en abondance 3 ce lait rend 
faucoup de crême ; le beurre qu'on en fait a un gout 
Héable , & prend , au milieu de l'Hiver » une couleûr 
1fli jaune qu’en Eté, Les beftiaux qui fe nourriflent d’or 
s, {é portent très-bien , engraiflent, font bien en chäir:,. 
font incommodés d'aucune maladie ; on ajoute même 
une expérience conftante a prouvé que les maladies 
mtagieufes ne {e font jamais glifléés parmi eux: -H eft 
icile de fe déterminer à regarder cette plante comme 
uiflant d'une pareille vertu fpécifique. Si on fe borne à fa 
nfeiller comme très-faine & comme réuniflant les avan. 
ges des amers & des aftringens » Qui font alors très- 
uvent indiqués , alors cette allertion paroïtra plus rai- 
anable & méritera plus de confiance. ‘ Re 


VIS aux Habitans des campagnes » Jur la pu 
Wrification des étables récemment infeilees, 
publié à Condom en Décembre 1774 , 6 à 
“Auch en Janvier 177 s+ | 
“Est le propre des maladies contagieufes de: 
hpropager par communication médiate ou im 
édiate, La fievre peftilentielle quienleve, depuis 
M m iii 
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lons-temps, les beftiaux du Condomois, eft ! far 
contredit, une des plus funeftes de toutes celles qi 
ont jufqu’ici régné fur les bêtes à cornes ; elle e 
par conféquent fujette aux mêmes loix, & el 
demande les mêmes foins. Le Citoyen malher 
reux qui vient d’enfevelir fes bœufs fous la ter: 
qu’il devoit labourer , n’a donc pas encore toi 
fait : 1] faut qu'il détruife tous les veftiges 6 
gette cruelle maladie ; il faut qu’il renouvelle 
fuface de tout ce qui peut y avoir quelque fa 
port , finonil la verra renaître & faire de no 
veaux ravages. nn : 

Les étables où les beftiaux infectés ont { 
journé , demandent fur-tout la plus fcrupuler 
attention. On emploiera, pour les purifier, | 


moyens fuivans. 


‘des murs; on creufera le fol au moins d’un. demi-pied | 
profondeur, & on levera les pavés ; on détacher | 
planches qui font partie ces auges ourateliers ; on! 
tran{portera dehors ; on ne laïflera que les montans; 
on fera la mêine chofe à l'égard des lits, s’il yen a. 

2°, On enfouira le fumier à dix pieds de profondeu 
s’il n'eft pas trop humide, on pourra le brûler. 

3. On lavera les planches qui ont été tranfpottt 
hors de l'érable, avec de l’eau bouillante ; on les frotte 

. avec force.; on les pañlera plufieurs fois au-dellus de! 
flamme , & on les expofera à la vapeur du vinaigre. «\ 

4. On doit fe propofer enfuite d’enlever, ou, sile 
pofible , de dénaturer les miafines dont larmolphe 


| $ ÿ. 
1°, On enlevera le fumier; on recrattetra_& on | 


EE 


S5* 
| & les murs font impregnés , & de faire circuler l'air dans 
| les étables. 

[M 5°. Celui qui veut remplir ces indications, doit être 
“muni d’une bouteille de vinaigre de fix ou huit onces 
l'acide vitriolique très-fort , de deux poignées de’ fek 
| da , de poudre à canon, de nitre en poudre , de 


foufre, & de quelques fagots de menus bois, 

” 6°, Il commencera par mettre des cendres où du fable 
dans une terrine 3 au milieu de ce bain , 1l placera un 
(werre rempli de fel de cuifine ; il fera chauffer: le tout ; ik 
Apportera le pot ou la terrine toute chaude dans l’étable 
M(x ) 5 il verfera l'acide vitriolique peu à peu für le fel; ïk 
éfera cette opération aux deux extrémités de l'étable , fi elle: 
Meft un peu grande ; les vapeurs blanches qui s'élevent 
alors, font tres-adtives ; il obtiendra le même fuccès, en. 
verfant l'acide fur du fel que lon aura fair chauffer fur 
une pelle. Quoique l’on doive beaucoup attendre de ce. 
moyen , on peut cependant fe contenter des autres pro- 
Mcédés , fur-rout fi on les met fcrupuleufement en ufage.. 
comme il eft recommandé. 

7°. Il fèra du feu en différens endroits de l'étable , fur- 
| tour là où étoit l'animal infeëté , le long des murs & dans. 
| les angles ; le feu feul eft un excellent moyen de défin- 
Lfection. | À 
n… 8° Il promenera de la paille longue allumée fous les. 
Mauges & dans les crous des murs, s'ilyena. 

9°. Pendant que les feux allumés brüleront toujours, 
äl frottera les auges avec un balai, ou avec quelques. 
“chiffons trempés dans du vinaigre d'ail; on brülera les. 
Uauges &fplanches les plus voilines du lieu où l’animak 
Héroit attaché. 

ro°. Il jettera dans les feux allumés de la poudre à. 

“ canon ; il aura foin de ne pas la femer çà & R, mais ik 
en jettera une pincée dans un efpace peu étendu, afin. 
| qu'elle fafle une petite explofion. Ce procédé , quoique: 


\ 
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(r} Ce moyen convient fur-tout lorfqu’il efk mort , depuis très-peut. 
de temps, une ou plufñeurs bêtes dans une étable ; & lorfque, l'ais, 


- ycf chargé de vapeurs puixrides, . 
| Mm.im 


mme rm SEE À | 
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ne SON 
ttès-avantageux , ne doit être confié qu'aux perfonnes 
fages & prudentes. On y fappléera par le moyen fuivant.! | 
21%, Lorfqu'il n’y aura plus de flamme , il jettera fut| 
les charbons un mélange de nitre en poudre & de fleurs | 
de foufre : on eft toujours le maître d'en ménager la | 
dofe, & de le faire détonner avec modération & fans | 
aucun danger, ‘Al 
12°. 11 pourra fe fervir auffi des réfines , Aeurs , feuilles! 
& baies aromatiques ; mais en brûlant, elles ne font que | 
fubftituer une odeur agréable , à une odeur fétide ; elles ! 
trompent feulement l'odorat , & ne dénarurenr pas les\ 
miafmes putrides. Les vapeurs flines ont ce dernier | 
avantage ; elles méritent, par conféquent la préférence (x), | 
13°. Il n'épargnera pas les lits qui fe trouvent dans les | 
étables , d'autant mieux qu'ils appartiennent ordinairement | 
aux Vachers ; il brûlera les paillafles & matelas ; les | 
draps feront mis à la leflive, & le bois de lit fera tratë! 
comme les auges & rateliers. | 
14 Pendant quelques jours, il allumera du feu dans | 
Tétable, dans lequel il jettera une certaine quantité d'u | 
mélange fait avec le nitre & le foufre ; mais le feu {eul : 
peut fufre; il laiflera l’étable toujours ouverte devant & 
après cette opération. : . 
15°. Quelques jours après , il lavera abondamment 
Tétable, & il jettera furles murs, dans les angles , dans | 
les trous & coins les plus reculés, de l’eau chaude dans À 
laquelle il aura délayé de la chaux ou du favon , on une | 
forte leffive qu'il aura fait palier au travers des cendres | 
de bois Sun ou dans laquelle il aura jeté quelques. | 
poignées de ces cendres, ayant foin de les agiter à plu 
fieurs reprifes, & de les laïler dépoler enfaite, ou que 
l'on aura aiguifée avec du vinaigre , ou enfin qui fera im- 
pregnée des vapeurs de foufre, Il choifira ; parmi ces 


(x) Leur volatilité extrême ajoute encore à leurs vertus; lorfque. 
Fon fait cette opération, toute l'étable & la couverture même font ” 
tellement pénétrées de vapeurs ; qu’on les voit percer & s'élever | 
par-tout, & que les perfonnes peu accoutumées à ce fpeétacle , croient 4 
que le feu eft à la maifon. æ 


| 
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| 
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| moyens, celui qui fera le plus commode à la circonftance. 
| Aprés ces lotions , il finira par blanchir l’érable avec de la 
| chaux délayée dans une fufifinte quantité d’eau. Ces deux 
(@pérations fe fuccedent d'autant mieux , que l’une difpofe 


à l'autre. | 

I 16°. Si l'érable que lon fe propofe de purifier, eft con[- 
'ttuite de forte qu'il foit dangereux d'y allumer du feu, 
(alors on s’en tiendra aux autres moyens : on y brülera {eu- 
lement une plus grande quantité du mêlange fait avec le 
Houfre & le nitre; & fi ce procédé parcifloit encore dan- 
| ds , Oh fe contenteroit de nettoyer , de regrarter, de 
{ver , de recrépir & de blanchir avec la chaux. 

117. On aura foin d'enlever toute la paille qui peut être 


deflus ou à côté de l'écable , avant d'y faire les opérations 


refte. , s’en fervit que pour les chevaux ou bêtes afines, 
S'il y en a une très-grande quantité , on fe contentera 
(d'en brûler la premiere couche, | 

|» 18°. Si l’animal infe@té logeoit dans une de ces cabanes 
de paille que l'on conftruit pour le moment du befoin, 
l faudra y mettre le feu : le mieux fera de la brûler fur 
le lieu même où l'animal aura été enfeveli. 

| 19°. On aura foin de faire la fofle loin des chemins , 
loin des abreuvoirs, & des endroits où l’on raflemble 1æ 
paille en tas. On ne tranfportera point la bête trop loin 5 
8 ft on eft obligé de le faire, on fe fervira d'un traineatk 
qui fera enfuite brûlé, ou bien définfecté, 

1 20°. Lorfque les terres qui rempliflent la fofle s’affaif- 
feront, on y en fubftituera de nouvelles, & on les foulera 
vec force. Pour donner plus de confiftance aux différentes 
souches , il fera bon de les humecter en les foulant ; it 
fuBra, pour cela, de répandre de l’eau en différens en- 
droirs : on empéchera, par ce moyen, qu'il ne fe fañle, 


tayers d’un canton ne fe déterminaflent point à faire venir 
tous enfemble des beftiaux dans leurs Métairies ; fans 


fufdites ; le mieux feroit de la brûler : on ne doit, at 


» 


ss état | 
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avoir auparavant conftaté, par une expérience facile , fi, en | 
faifant rentrer un certain nombre de bêres à cornes dans | 
une étable anciennement infeétée, & dûment purifiée, | 
le laps du temps eft aflez confidérable , & la définfeétion 
aflez complerte, pour qu'il n'y ait plus aucun danger à 
courir. Chaque Communauté pourroit faire cet elfai, 

22°. Enfin , dans les Paroifles anciennement infe@ées, 
où, par l'effet d’une heureufe migration, les beftiaux noue | 
vellement tranfportés jouiflent d’une bonne fanté , “il! 
feroit bien à fouhaiter qu'on n’en inttoduisit plus de nou: | 
veau : on empécheroit ainfi la renaiffance de la contagion, | 

Ces différens procédés font fort fimples, & peuvent | 
être mis en ufage dans toutes les Métairies. Nous les | 
avons indiqués, & on s'en cit fervi, avec fuccès, aux! 
envitons de Bordeaux & de Valence : ils nous ont patu! 
encore plus néceflaires dans le Condomois, où l'épizootie | 
ayant fait plus de progrès, les occafions de fa reproduétion! 
ont dû être aufli plus fréquentes & plus à craindre.” 


1 
Il 


Réfumé qui indique la marche qu’il faut Juivre, 
& les moyens qui peuvent fuffire, dans tous Les 
€as ; pour la définfeëtion des étables. 


1. On enlevera le fumier; on nettoiera l'étables on 
balaiera tous les coins ; on excavera le fol; on gtattera, 


les murs; on raclera les auges , rateliers & planches, & 


on les lavera avec l’eau chaude. 
" O 


2 + On allumera du feu clair dans l'érable à plufeurs! 
endroits, s'il eft poffible, & on promenera de la paille 
allumée fous les auges , dans les coins & dans les trous ; 
fat-tout on allumera du feu là où étoit attaché l'animal, | 

3°. On jerera un mélange de nitre & de fleurs de 
foufre dans le feu. N | 


4. On allumera du feu pendant quelques jours dans! 
’étable, - ep | 

s”. On finira par la laver abondamment avec une forte! 
leffive , comme il eft dit n°. rs, & on la blanchira avee 
la chaux. dl | 
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“6°. Lorfque tous ces procédés ne feront pas poflibles , 
en fe comportera comme ileft dit n°, 16. 
Telle eff la marche que fuivront les perfonnes pré- 
… pofées à la définfection. 


| Ce 


- INSTRUCTION fur la maniere de définfeiter 
les étables où il y a eu anciennement (1) des 
befliaux attaqués de l'épizootie. 


F, L: renaiflance continuelle de l’épizootie dans 
“ Les pays où elle s’eft déja montrée, fuppofe qu'il 
en refte toujours des germes épars, que l'on ne 
peut trop s’emprefler de détruire. La définfection 
| des étables , & de toutes les furfaces impregnées 
| du virus contagieux, eft le feul moyen capable 

de raflurer à cet égard ; & comme dans les 

épizooties précédentes, on ne l’a point mis en 
. ufage , il eft indifpenfable d'y revenir au plutôt, 

Dans cette vue , on exécutera ce qui fuit. 


1°, Les Syndics où Prépofés de MM. les Intendans , 
temettront à M. le Subdélégué, un érat figné du Curé, 
. s'il eft aflez ancien dans la Paroifle , ou de quelque No- 
L, = table, qui contiendra les noms & les demeures des Par- 
_ ciculiers chez lefquels il ya eu, pendant les années pré 

cédentes , des beftiaux attaqués de l'épizootie , afin que 

l'on puifle en ordonner la définfection , & qu'il ne fe glifle 
aucune fraude à cet égard. 


| 


EG S 


(1) Les proctdés indiqués dans cette. Inftru&tion , fuivis avee 
exactitude , pourroient même fuffire dans tous les cas. 
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.:2% Alors on s’informera s'ilne réfte point quelques 
fourrages, fumiers, hardes ou “hatnois inféqés. Dans le 
cas où il y en auroit, on les brûlera au on les enfouira à | 
huit pieds de profondeur; & afin que le Propriétaire ne | 
puifle fe plaindre, ni fe refufer à ces précautions, il lui. 
fera payé unie indemnité proportionnée au facrifice. | 
3. On commencera par vuider & nétoyer avec foin| 
l'étable ; on regratterà le {ol ; & on balayera les murs: on 
raclera fortement les auges, rateliers. & autres planches! | 
voifines du lieu où l'animal étoit attaché. | 
4. On aura une attention pätticuliere aux coins, an-"\ 
gles & trous ; c’eft peut-être le foyer où {e conferve le | 
vis ; on les nétoiera donc, & on les balaiera foigneu- 
fement. #% 
s'. On. jettera par-tout de l’eau chaude dans laquelle. 
on aura délayé une certaine quantité de chaux-vive, ow | 
que l'on aura aiguifée , en là faifant pañler au travers | 
des cendres de bois neuf, d'oùil réfultera une leffive très— | 
forte ; ou plus fimplement encore , en jetant une certaine | 
Quantité de cette cendre , dans un baquet d’eau deftinée! 
à la définfection, &.en l'agitant à Fri reptifes avec 
un bâton: alors elle fe chargera des fels contenus dans la 
cendre ; on la laïféra repoler, & elle fera très-propre à | 
l'opération qu'on fe propole de faire : on pourra aufli fe | 
{ervir du vinaigre pour aiouifer cette eau ; majs ce moyen | 
froit plus coûteux : l'eau imprégnée des vapeurs du |! 
foufre , ou dans laquelle on auroit diffous une certaine 
quantité de favon , feroit également convenable : tous 
ces procédés , fi l’on en excepte les deux derniers yontété | 
aus en ufage , avec fuccès , à Francfort en 1730 (L}50 | 
6°. On lavera abondamment érable avec cette eau | 


(1) André, Gælicke en fait mention dans un Traité intitulé : De 
lue contagiof[& bovilium. Francof, ad Viardum. | 
M. Vitet en parle dans le troifieme volume de fa Médecine " 
Vétérinaire, Analyfe des Auteurs , page 91. à | 

M. Paulet en fait l'éloge, pag. 271, tom I. 4! 
Et depuis 1769, toutes les Infiru&ions & tous les Edits £manés de 
Gouvernement de Bruxelles, pour le Brabant & pour la Flandre 
Autrichienne., ordonnent d'employer pourla définfé&ion l’eau aiguifée | 
avec du vinaigre, . 
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“bouillante , & ainfi préparée ; on en répandra beaucoup 
[dans les angles, coins & ‘trous ; on en lavera fortement 
IM& long-temps, avec un balai » les planchers ;- murs LE 
IMür-tout les auges ,. rateliers & autres planches fur lef- 
| “quelles il pourroit y avoir encore de la bave defléchée de 
es animaux. 
& 7: Sile temps & les circonftances le permettent , il 
ta bon de répéter plufeurs fois ces lotions. 
[M 8". On laiflera fécher l'étable; on la tiendra ouverte « 
| “afin que l'air y circule librement, & on la blanchita pat- 
[Mtout quelques jours après , avec un lait de chaux. | 
hs 9". Ces moyéñs féront fuGfans pour les ‘endroits re- 
(Mcemmenc infeétés, dans lefquels le local ne permet paoine, 
jMd'allumer de feu clair : ce cas eft prévu dans les précé- 
“dentes. Inftructions-(1) : il y ef recommandé de 4 con. 
[Mtenter alors de jeter fur des charbons un, Mélange de 
[fleurs de foufre & de nitre, qui détonne avec modération : 
(M& dont on peut ménager.à volonté la dofe ; il fera bon 
d'approcher le réchaud dans lequel feront les charbons , 
| des angles. &. coins ; que l'on aura préalablement bien 
| nétoyés : il faudra , autant qu'il fera poflible, ne point 
négliger ce procédé que l'on ajoutera aux lotions ie 
diquées dans ce dernier cas. 


| 


| 


| Délibéré à Paris ce feize Janvier milfeptcentfoixante-feize. 


INSTRUCTION Jur la maniere de définfecter 

| 5 une Paroiffe. 

| P: ur définfecter'une Paroiffe, il faut favoir : 
1°. Quelle doit être la marche & l'occupation 

des perfonnes prépofées pour ce travail : 


| (x) Voyez page 8 , article xrx de l’Inftruion fut la maniere de 


Mdéfnfeûer une Paroifle, & Page 26 de mon Recucil, même erricle ; de 
| Mmprimerice Royale. 


* nr OT 
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2°, Quels font les. fignes par le moyen PP | 
on n peut conftarer l’exiftence de la maladie : 1) 

3e . Comment il convient de tuer les beftiaux 
x en font attaqués : 


4°. Quels foins on doit prendre relativement 


aux fofles : : 
5°: Comment on ue puriher les étables : 


1118 


6°, Ce que l'on doit faire après la premiere} 


» 


définfection : 


7°. Ce qu'il eft à propos d'obferver à à l'égard 


ne bêtes faines. 
$. I 


Marche & occupation des perfonnes HAN pour læ 
définfeétion. 


1°. La puiflance militaire eft celle dont on a droit d’at-! 
tendre , dans cette occafion , de Padivité, du défintérefile= 
iment & des füccès. Il fera bon d'employer trois différens 
Corps de Troupes ; le premier formeta un grand cordon 


extérieur ; le fécond marchera dans l'intérieur des Pro-" 


vinces circon'crites, & prendra foin d’y faire exécuter les 
ordres donnés relativement à la définfection ; ; le troifieme 
fera diftribué en dérachemens » qui refteront dans les. 
chefs lieux des cantons infedtés , pour y faire tuer des 
befliaux qui, après là premiere expédition, feront atta—, 
qués de lépizootie. 

2°: LES perfonnes prépofées pour la définfeétion d’une” 
Parcifle, feront: 1°. un Eleve de l'Ecole Vétérinaire , ouh 
un Maréchal inftruit, ou un Chirurpien de campagne jù 
s'il veut bienen prendre la peine : 2°. un nombre fufhfanes 
de Soldats ; l'infanterie eft fur tout préférable : 3°. des” 
Payfans que l'on emploiera fuivant le befoin , & qu | 
feront foumis aux ordres des premiers. 
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æ 5. La Paroifle qu’on fe propofera de définfedter, fera 
nécellairement comprife dans l’efpace circonferit par le 
Cordon; la marche ces Troupés intérieures fera dirigée de 
là circonférence vers le centre, Pour avancer plus promp- 
tément dans l'exécution d’un projet, dont l'utilité fera 
d'autant plus grande, que lon y mettra plus de prompri- 
tüde ,on partira de plufeurs points à la fois. D'après ce 
vues , on commencera la définfeétion de la Paroilie,, par 
celle des extrémités qui fera la plus éloignée du centre 
de la contagion, & on finita par celle qui s’en rapprochera 
davantagé, en fuivant par-tout une marche uniforme. 
> 4. Dans une Paroiïfle où la contagion a jeté de pro- 
fondes racines , il eft à propos que toutes les Métairies 
fient vificées ; il fera défendu , fous de grandes peines , 
de cacher une bête malade, 

s. La maladie une fois conftatte , on commandeta 
des Payfans pour faire des folles ; pendanr que les uns 
féront occupés à tuer & à enterrer , les autres le feront à 
définfecter les étables , afin de ne perdre aucun moment 
d'un temps aufli précieux, 


$. IL 


h Signes par Le moyen defquels on reconnoït l'exiflence 
; _de la maladie, 


EN 


* 


… Voyezles pages 76,77, 78,79,80,81,32, 83, 89 ; 
90,91,92,;93;11$; 116, 117 , 127, 128, 201,202, 
203 , 204, 205 , 206 de la premiere Partie. | 


$. IIL 


Comment il convient de tuer Les befliaux dont la maladie 
efl bien conflatée, 


1°. Lorfque, par le moyen des fignes ci-deffüus énoncés , 

# 
ôn aura reconnu une ou plufieurs bêtes attaquées de 
Tépizootie , l'on commandera des Payfans pour faire des 


folles, & on conduira Les beftiaux malades le plus près qu'il 


» - : ' 
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fera poffible du lieu où on les aura pratiquées. On aura foitt | 
d'enlever la fiente qui aura pu être répandue en chemin 4 
ainfi que la terre fur laquelle la bête aura marché. 4! 

2°. On les attachera de très-court & la crête très= 
bafle , à un arbre ou bien à un pieu, & on les aflomierasi 
plufieurs perfonnes préferent de leur tirer quelques coups 
de fufil dans la poitrine ou dans la têre. Le moyen le plus 
fimple eft d'enfoncer entre la premiere vertebre du cou, 
& la tête, précifément à la nuque, un fcapel ou biftourisil 
ou bien feulement un ftilec que l’on dirigera en devant | 
vers la moelle alongée & le cervelet : cette méthode eft 
celle que j'ai toujours fait mettre en ufage; la mort ef 
prompre & fon appareil eft moins effrayant. nn | 

3 . Après avoir tué l'animal , il faut lui couper, en | 
plufieurs endroits, la peau für le corps. Pour cet effet, on! 
fera fur chaque hanche & fur chaque épaule une taillades 
& on incifera crucialement le cuir fur les côtés du ventre! 


& de la poitrine (r). 
SA 0 


Soins qui concernent la foffe. 


1°. On choifira pour faire la fofle des lieux ifolés & | 

rdus qui ne fervent point de paflage aux autres beftiaux, | 
& far lefquels on puille fe difpenfer de faire aucun travail. | 
On fera les fofles proportionnées au nombre des viétimes.. | 
Il fera également poffible d'ouvrir la terre fur une même. | 
ligne , de forte à pouvoir contenir le nombre des beftiaux 
que l’on fe propofera de tuer. | : 


(x) On ne fauroit faire trop de taillades fur le cuir que l’on veut 
meitre hors d’étart de fubir les travaux de la tannerie. Le faip | 
füivant en éft uné preuve. Dans les Pays-Bas Autrichiens , l’aviditém 
de quelques Corroyeurs deur avoit fuggéré un moyen pour déterrern 
Les beitiaux donc les cuirs, quoique tailladés, pouvoient encore fournir 
quelques lambeaux àla préparation : ils fe contentoient de faire un troë 
fur un des côtés dela foie, & auili tôt qu’ils avoient faifi une des 
extrémités de la bête, bientôt, en fe fervant d’un treuil, ils mes | 
exhumé tout le cadavre. Ils l’écorchoient enfuite , & le laiffoient ain. 
en plein air. On a été obligé , pour faire cefler ces abus, de placer® 
cn plufieurs endroits, une Senuinelle auprès de la fofle, 


| 


2 # 
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«2°. On détruita toutes les traces du mañlacré que l’on 
ient de faire, & on aura foin , en jetant la bête dans là 
Hole , qu'elle ne refte point foutenue fur fes extrémités ; 
contre une des parois ; elle ne feroit pas alors recouvert, 
paï une épaïlleur de terre fuffifante. J'ai été plufeurs foie : 
témoin de cet abus, & il eft bon que l’on en foit prévenus 


Le PS 
afin de l'éviter, 


ot ; 


… 7. Dans les pays où des lits de pierres ; trop voifins de 
là forface du terrein > ne permettent pas de faire : des 
folles aflez profondes , il faut , ou brüler la bête que l’on 
Vient de tuer, ou l’enterrèr dans des endroits rout-à-faie 
folés, avec la précaution d'élever un monceau de terre 
au-deflus du niveau de la fofle , & d'y bâtir une efpecé 
de mur. Alors il faut redoubler d'attention. | 


. Ce qui concerne la purification des étables, 


- Voyez les Inftruétions précédentes, 
…  Séconde Partie, N n 


5612 MOYENS PREÉSERVATIFS | 


Et cu en 
Ce que lon doit faire après la premiere définfe&ion, « | 


1°. Après le premier maflacre, les Troupes prépoées | 
au travail de la définfe@ion , pañleront dans une autre 
Patoifle | toujours en avançant vers le centre des pays 
attaqués de la contagion ; mais quelqu'avanrageufe qüél 
foit cette premiere opération , il feroit dangereux def! 
fier uniquement à elle. On doit toujours foupçonner que | 
la cupidité de quelques perfonnes intérellées , que la né 
gligence de quelques-uns des Adminiftrateurs , que far, 
tout la lenteur de la maladie elle-même dans fon déve» 
loppement , en un mot, que les détails infinis de à! 
fociété, donneront néceflairement lieu à une feconde & | 
même à une troifieme reproduction beaucoup moins. 
nombreufe ;' a la vérité, que la premiere. Pour y obvier, 
quelques détachemens refteront , pendant au moins fx 
femaines , dans les deux ou trois principaux Villages de 
chaque Furifdiétion. Il feroit bon que ces Troupes ER | 
de la Cavalerie , parce qu’elles auront fouvent des coutfes! 
à faire. La Maréchaullée peuc y fuppléer, & je m'en fuis 
fouvent fervi avec fuccès. Pailé ce temps, on pourra 
lever une partie de ces dérache.:ens, aveccette précaution! 
cependant , qu'il relte encore , pendant plufeurs mois, 
des Troupes dans les Villes voifines, pour étouffer ce 
fléau dés fa naïllance , fi par malheur il vient à reparoître.. 

2°. Les Mérayers feront tenus, fous de grandes peines, 
de rendre compte des befliaux nouvellement attaqués, 
aux Syndics & Confuls, qui feront tenus, de leur côté, 
d’avertir les dérachemens , afin que les ordres du Gouver=, 
nement foient pon@tueil:ment exécurés. # 

3°. Le grand cordon reftera en place au moins pendant! 
un mois , pailé lequel temps, fi la définfection eft bien: 
conftatée dans les pays fitués à la circonférence , il pourra 
être relevé & tranfporté plus avant dans l'intérieur; maïs, 
il fera prudent ce jaïfler quelques détachemens dans les 


principaux endroits du pays , dont il bordoit les limiteses 


l 
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ns CE lo va 
$. VIL 
Ce qui concerne Les bêtes Jaines, 


… On peut divifer les beftiaux fains, dans uhe Paroifls 
“que l'on définfecte , en ceux qui ont habité avec les bétés 
malades , & ceux qui en ont toujours été féparés, 
M :1°11l faut avoit foin que les beftiaux fains qui habi- 
toient avec les malades, ne foienr plus renfermés dans 
les mêmes érables, On tombe très-fouvent, à cet épard, 
(dans une faute grofliere ; auffitôt que l'on connoï une 
|Mbête attaquée de la maladie , on la fait fortir de l'étable 
| où elle étroit renfermée avec fes compagnes : ce font les 
lEompagnes, au contraire, qu'il eft important de faire 
fortir au plutôt de l'étable infe@ée , pour les dérober àJa 
| contagion, 

2. Après la féparation des bêtes malades d'avec les 
faines , on traitéra ces dernieres comme celles qui n’ont 
jamais communiqué : on les féqueftrera de tout commerce 
| avec les perfonnes, les animaux & les hardes infedées, 
3°. Il fera bon de tenir pendant fix femaines aptès. la 
Premiere opération , les beftiaux fains renférmés ; & 
d'empêcher leur pañlage d'un canton dans un autre. re 
après ce temps , on permet la fortie de que'ques bêtes 
l& cornes, pour fatisfaire aux befoins les plus preflans du 
Mabourage & du commerce , on n'en laillera fortir qué le 
plus petit nombre poffible , & celles qui fottiront, logeronr 
dans une étable à part, & ne commuüniqueront point avec 
les autres, 

. 44 On donnera, matin & foir , aux beftiaux fains , 
tde l'eau blanche nitrée ; on ne leur offrira que du fourrage 
haché & mouillé; on y mêlera des herbes fraîches quand 
il fera poffible ; on diminuera un peu là quantité des 
alimens ; on leur fera prendre tous les jours ün gränd 
verre d'huile de lin, avéc un tiers de vinaigte ; & ceux 
qui le jugeront à propos, pourront leur faire au fanon 
‘un féton avec l’ellébore, Fils 

5". Les bêtes faines en apparence, & qui après avoir com 

N ni 
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munique avec les malades ,éprouveront les plus légers fymp- 
tomes , feront aflommées & facrifiées à la füreté publiques 


A Paris ,ce 28 Janvier 1775. 


INSTRUCTION (41) fur la maniere de défin- 
feëter les cuirs des beftiaux fufpeils ou morts 
de l'épizootie , & de les rendre propres à être 
cravaillés dans les tanneries , fans y porter la 
contagion. , D ! 
Non enim dubitamus quin lixiviumex vivâ calce pa= 

ratum & pulvis myrthi & fodæ quibus pelles ‘abftergun- 


rut & condiuntur, peftiferum miafma poflint corrigere 


Lancifi…. de bovillé pefle. part. I. pag. 29. 


| Gros yes un cuir frais en un cuir apprèté 
«Cet lui ôter fon humidité & fa graifle , ajoute 
à la force de fes fibres & lui donner plus d 
corps, en lui Jaiffant cependant un certain degr 
de liant & de fouplefle. Pour cela, les uns f 
fervent d'orge ou de feïgle, dont ils hâten 
mème la fermentation ; dans quelques pays, © 
a recours à la feule putréfaétion commençante 
(1) Cetre Inftrudion a été faire pour les circonftanes 
malheureufes -qui forcent à aflommer à la fois un gran 
nombre de beftiaux dans le même endroit, ou pouf! 
aéfinfdion des cuirs provenans de beftiaux fainss 
fufpeds. TR 


MOYENS PRÉSERVATIFS, s6$ 


ailleurs on emploie le fel marin & l’alun st le 
plus communément , c'eft la chaux & les cen- 


Mdres , & enfuire le tan que l’on met en ufage. 

Les deux premiers moyens ne peuvent qu'exal-. 
ter les molécules contagieufes | loin de les dé- 
“truire ; le troifieme eft RCE pour dénâturer 
le virus; mais il n’en eft pas de même du Sie 
trieme ; des expériences bien faites ont prouvé: 
| ‘que les cuirs puise à la chaux ne font plus con- 
Mtagieux : on n’en fera point furpris en faifant les 
réflexions fuivantes. 

Tout le monde fait avec quelle force la ne 
agit fur les fubftances animales : ; elle s’infinue 
dans les pores du cuir ; elle les dilate ; aucune 
fibre n'échappe à fon action ; elle en chafñle l’hu- 
midité ; & lorfque le cuir eft bien gonfié , o 
l'en chaffe elle-mème pour y loger les res 
aftringentes du tan » Qui , furprenant ainfi le cuir 
dans un état Deus fpongieux, le reflerre, & 
conferve fon épaifleur en augmentant {a con- 
fiftance. Mais pour travailler avec fuccès , il faut 
que les pores du cuir foient ouverts lentement 
& par nuances infenfibles ; une action trop vive: 
les refferreroit trop , oppoferoit un obftacle in- 
furmontable À tous les See que Fon pourroir: 
employer enfuite pour en opérer la dilatation , & 

Na üj 
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les rendroit incapables d’être préparés d’une ma-. À 
niere quelconque. Une eau de chaux trop forte 
ou trop nouvelle, & un féjour trop long dans le 
plein , auroïent tous ces inconvéniens. Il faut 
donc concilier la définfeétion des cuirs avec leur. 
préparation , de forte que l’une ne faffe point de! 
tort à l’autre : c’eft ce que l’on a tâché de faire! 
dans cette Inftruction ( 1). 


1°. Il fera permis à tout Tanneur d'acheter les peaux des 
beftiaux morts de l'épizootie ; maïs il ne pourra les tran£ 
porter de la Paroifle où il les aura achétés, dans {à tannerie , 
Es vre avoit pratiqué une fofle dans un lieu ifolé qui lui. | 
era indiqué, & où il leur fera fubir les préparations dont il. | 
eft fait mention ci-deflous. 4} 

21, Si un autre Tanneur vient enfuite acheter des cuirs 
dans la même Paroifle, il fera également tenu, avant de les 
{ortit des dépôts où ils feront renfermés , de pratiquer une 
autre fofle dans le même lieu ifolé & affez près de la pre- 
mere , pour être gardée par le méme détachement, ou de | 
convenir & de s'arranger avec le Tanneur auquel la premiere * 4 
fofle appartiendra, pour y faire en commun les préparations 
ci-après prefcrites ; ou enfin fe fervir de la premiere fofle, fi 
elle eft abandonnée par le Tanneur qui l’a faite, fans qu’il 
puifle, dans ce ças, en pratiquer n1 en employer aucune 
autre, 

3”. Les ouvriers qui travailleront à ces fofles, même 
ceux qui y feront employés à charger & à tranfporter les 
cuirs verds des lieux ouils feront dépolés, à la foile , feront "| 
habillés en toile, & ne communiqueront point avec les 
beftiaux fains. 

4°. Un détachement de Soldats fera deftiné à veiller fur 


1) Je me fuis concerté, pour tout ce qui a rapport à la main-d’œu« 
L p . . : À A » ® 
Vie, avec M. Rubigni de Berteval , Tanneur habile demeurant à Paris. 
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|lfofle , à empêcher que les étrangers n’en approchent, & 
|à carter les beftiaux des environs. 

l;°. Afin d'éloigner toute fupercherie, les Syndics ow 
|Ghefs de communauté des lieux où fera la foffé , feront 
jobligés de tenir un regiftre exact des beftiaux morts où 
ltués, & du nombre de peaux que le Tanneur apportera 
|dans la foffe commune, Le Syndic en remettra une copie à 
N'Oficier ou Chef du détachement ; & celui-ci aura foin : 
|sonjointement avec le Syndic, qu'aucune peau n'échappe 
la préparation. II fera même défendu d’en définfe@er au 
Icune fans fà permiflion. 

|. 6°. On aura deux cuviers ou tonneaux. L'un fera deftiné 
au lavage des peaux , & ne fera point enfoncé en terre af 
(qu'on puifle le vuider & le remplir pins aifément ; on fe 
|érvira d’eau de riviere ou d’une eau de fource amortie : les 


| 
| 


jqu'il ne puille fe deflécher en dehors. Ainfi enfoncé, il {era 
ailleurs plus commode aux ouvriers. 

:7°. On commencera par fendre la peau, comme il éft 
lufage 5 on la trempera enfuite dans l’eau du premier 
uvier , & on la lavera bien, dans la vue de la dé'aigner & 
de la rendre propre à fubir l’ation de la chaux. Quand on 
aura fait un nombre fufifant de lavages dans la même: 
au ; on la jettera ; mais comme elle fera néceflaitement 
‘rès-infectée , on aura foin de ne pas la répandre trop au 
loin. Il feroit à propos de faire quelques fofles dans le: 
roifinage , afin que cette eau, s'infilcrant dans les terre de 
he porte point ailleurs la contagion. 

18°. Sur-rout on ne lavera point les peaux dans l’eau cou-- 
ânte ; en commettant cette imprudence , on communi- 
Mueroit néceflairement la maladie aux animaux fains (LT 


iendroient s’y défaltérer. 

1h 9°. Ordinairement on met dans le plein | pour chaque 
fuir , le tiers ou le quart d’un minot de chaux ; le minor: 
[quivaut à un pied cube, On la délaie bien dans l’eau, & 
bn les brouille enfemble le plus qu'il eft poffible. 

|. xo°, On fe fervira d’une chaux éteinte depuis deux jouts 
| - Nniv 
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| 


au moins , où d'une chaux qui aura déjà fervi, & que les 
Tanneurs appellent chaux ufée : elle le fera dès que plufieurs 
peaux y auront pañlé, | 
11". Les peaux bien lavées dans le premier cuvier, feront 
longées dans le fecond , où fera la chaux délayée , comme! 
il eft dit ci-deflus. On les y laiflera pendant deux jours, ayant 
foin, de quatre en quatre heures, c’eft-à-dire , deux fois 
chaque jour, de les relever, & de les laifler en retraite 
étendues fur le bord du plein pendant une heure & demie. 
ä-peu-près. En fe comportant ainfi , la chaux fouvent, 
remuée , ne fe dépofera point au fond, & l’on n'aura rien 
craindre de fon a@ion ainfi interrompue par les retraites, 
12°. On ne fe fervira point un trop grand nombre de 
fois de la même eau de chaux ; il y auroit à craindre qué 
les molécules putrides & vireufes , chaflées par fon ation; 
n'empêéchailent la définfeétion des cuirs que l’on y plonge* 
roit de nouveau. On aura foin aufñli en jertant cette eau, 
qu'elle ne s’étende pas trop loin, afin d'éviter tout danger 
13°. Les cuirs ainfi préparés, feront portés à la tan 
nerie que le Tanneur , à qui ils appartiendront , indiquera. 
Un détachement accompagnera la voiture, afin que fur 
la route il n’y ait aucune imprudence de commife , & pour 
éloigner tout foupçon. L'on doit être prévenu qu’il ne fau 
pas laifler fécher les cuirs pailés à la chaux, avanr de les 
tranfporter à la rannerie : ce defléchement rendroit leur 
travail très-difficile, | 
14°. Comme on ne débourre les cuirs qu'après les avoit 
fait pañler au plein de chaux vive, alors le Tanneur aura 
foin de ne faire fervir la bourre ni à l'engrais des terres, 
ni à garnir les harnois des bêtes de labour ; la raifon em 
elt que, s'il refte quelques molécules vireufes après la 
premiere opération, le poil en fera tout impregné. IH 
fera donc expreflément ordonné à tous les Tanneurs d’en= 
fouit le poil & les carnofités que le couteau rond détacheras 
15°. Sil étoit pofhble d'établir quatre pleins dans les 
chefs-lieux des pays infeés, & d'y débourrer les peaux ; 
& d'y enfouir les poils , la préparation n’en fereit que plus 
certaine & plus exempte de danger, | 


Dr eN DES 


16°, Siun métayer eft trop éloigné de la fofle commune ; 


s | 


a 


fera défendue, 

Mfrais | fous quelque prétexte que ce puille être. Aüffi-tôt 
“que la bête fera écorchée, fi l'on veut tirer parti de fa 
peau , on fera tenu de la palier fur le champ à la chaux, 


atisfaifant toutefois aux conditions requifes. 


“4 À ‘Q À R 
“a empêcher les cuirs de paller aux apprêts des grandes & 


particuhers & à l'Etat , une partie des richefles que l'épi- 
-zootie enleve depuis long-temps routes entieres. Cependant 


mandant du lieu. 1e 
A Paris, ce fix Août mil fept cent foixante-quinre. 
Nota. Voyez les autres précautions indiquées depuis, 
a la fin du fécond Mémoire inftrudtif , fur le plan 
Nadopté par le Roi, 
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“ainf qu'il eft expofé dans la préfente inftruétion, en 


Von s'il n’y a qu'un petit nombre de beftiaux malades dans 
“un cânton, les cuirs feront tailladés, & leur définfection 


17°. On évitera de faire des amas où dépôts, de cuirs. | 


Les procédés indiqués ci-deflus ne font point de nature : 
petites tanneries, Frappé de ces avantages , le Gouverne- * 


Mment. s’emprefle de’ publier un moyen qui conferve aux ! 


“on ne pourra en faire ufage., qu'avec la permiflion ex-: 
“preile de M. l'Intendant , & après en avoir inftruit le Com= 


RÉFLEXIONS fur les avantages de l’affom- ; 


ImEMmEn te . 
+. . Ferro culpam compeltce priufquam 
Dira per inçautum ferpant contagia vulgus.. 

Virgil. Georg. lb. 3. 


L Es fecours de la Médecine , il faut en con- 
venir, ne font pas aufli étendus qu'on pourroit 


e 


le croire : 1°. parce qu’elle ne peut abfolumenc ! 


“ rien lorfque l’épizootie :eft très-meurtriere: 2°. 


ot | dll 
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parce que , lorfque la maladie, devenue plus bé" 
nigne, cede enfin à un traitement méthodique , 
les Payfans refufent conftamment de s'y con- 
former, & s’obitinent à préférer la recette d’un. 
Maréchal ou d’un Charlatan , à une méthode: 
raïfonnée & offerte de la part des Adminiftra-! 
teurs. Les fuccès du meilleur traitement poflible , j 
{ont donc concentrés dans un cercle très-étroit , & 
la majeure partie des Citoyens n’en profite point. 

Les fecours dont le Gouvernement peut dif- 
pofer ; font les feuls qui puiffent opérer un bien 
univerfellement répandu dans les campagnes... 
Outre la police intérieure & les ordres relatifs 
a la communication qu'il eft indifpenfable de 
défendre dans tous les cas, le Gouvernement à 
deux grandes reflources, dont il peut ufer dans 
le befoin. | 

La premiere confifte À laifler un efpace d’une . 
ou de plufieurs lieues , vuide & dépourvu de 
beftiaux , entre le pays fain & le pays mfedé, 
en fe fervant, autant qu'il eft poflible , des ri- 
vieres ou fleuves , pour aflurer le fuccès de cette: 
opération. Alors on fait refluer les beftiaux vers 
l'intérieur | où une expérience malheureufe à 
prouvé qu'ils meurent en peu de temps de la 
maladie , ou bien on les emploie aux falaifons. : 
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Par ce moyen, on établit une barriere que la 
contagion ne franchit jamais , lorfque d’ailleurs 
on empèche tous: les abus qui pourroient là 
propager. FAP 
- La feconde reflource confifte dans l’affomme- 
ment qui peut être ordonné fuivant des vues 
différentes. 

1°. Dans un pays fain où il fe déclare une ou 
plufieurs bêtes malades , le parti le plus fage eft, 
fans contredit , celui de les affommer & de les 
enfevelir profondément. Etant en Guienne, j’eus 
l'honneur d’adreffer à M. le Contrôleur-Général 
des obfervations fur la néceflité de ce facrifice , 
& un Arrèt du Confeil , du 18 Décembre 1774, 
ordonna que les dix premieres bêtes malades fe- 
roient affommées, & que le Roi en paieroit Île tiers. 

2%, Dans un pays dévafté par l’épizootie, & 
où elle a jeté de profondes racines, lorfqu’elle y 
exerce des ravages opiniâtres & auxquels la Mé- 
decine ne peut oppofer que de foibles armes, 
l'affommement des beftiaux malades , dès l’appa- 
Hition des premiers fymptomes , diminue beaucoup 
a maffe d'infection, & peut même quelquefois la 
détruire tout-à-fait, Ce moyen ne fait d’ailleurs * 
aucun tort aux Particuliers auxquels le paiement 
du tiers rend au-delà de leurs efpérances , & aux- 
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quels le travail des folles & celui de la purification 
des étables fairs par l’adminiftration, épargnent des 
frais confidérables. Le peu de fuccès des mé- 
thodes curatives dans mon premier voyage, me 
fit propofer cet expédient à M. le Contrôleur- 
Général, dans un, Mémoire que j’eus l'honneur 
de lui préfenter alors. Un Arrèt du Confeils 
rendu le 30 Janvier 1775, ordonna l’aflomme= 
ment de toutes les bêtes attaquées de l'épizootie 
dés fon invañon, & le paiement du tiers. L’Arrèt 
fut mis, fur le es , en vigueur dans les Pro= 
vinces Méridionales. Quelque temps après , ME 
Bourgelat publia deux Mémoires, dans lefquels 
il adopta ce fyftème , qu'il appuya de l'autorité 
des premiers Médecins du Roi, de prefque tous 
les Médecins de la Cour, & de plufeurs Mé- 
decins célebres de Paris. L’exécution conftante & 
fuivie de ce projet, a produit le plus grand bien 
par-tout où l’efprit d’indulgence n’a point apporté 
d’entraves. Quelque chofe que l'on ait dit ; 
fes fuccès en démontrent mieux l'utilité , 
que tout ce que je pourrois ajouter ici. En 
‘vain objeéteroit-on , que sil eft le triomphe 
de l’adminiftration , il eft l’opprobre de l'Art 
Faudra-til que, par excès d’amour-prepre , que 
par une préfomption coupable & déplacée , lou 


Moyens PRÉSERVATIFS. 573 


D. URSS 
promette plus qu'on ne peut tenir ; que l'on 
trompe le Gouvernement lorfqu'il demande à 
être éclairé ? Er quelle honte peutil y avoir pour 
ün Médecin à tracer lui-mème , & à ne point 
Qutre-pafler les limites de fes connoïffances ; à 
donner tous les développemens d’un projet utile’, 
&c à en diriger l'exécution? Mais, dit-on , com- 
ment l'Art pourra-t-il jamais faire des progrès, 
fi une main meurtriere détruit tous les malades), 
à mefure qu'ils fe préfenteront ? À cet égard', 
on n’a rien à fe reprocher. Il n’y a point de mé- 
thode dont je n’aie fait & ordonné l’eflai; & 
‘quand on compteroit mes efforts pour rien, on 
ne fera pas la mème injuftice à ceux de plufieurs 
Médecins célebres, dont les travaux font con- 
Mignés dans cette Collection. Que regrette-t-on 
“d’ailleurs ? Eft-ce l’impoflibilité où l’on fera alors 
de trouver un remede fpécifique? Cette décou- 
verte paroîtra toujours une chimere dans un mal 
raufli complique, & dont les a font aufli 
:prompts. ÆEtt-ce l'impofhbilité où l'on fera de 
‘chercher dorénavant un traitement méthodique? 
Mais ce traitement ef toujours fans fuccès, 
Jorfqué l’épizootie eft très-meurtriere; & lorf- 
“qu'elle commence à s’adoucir, on ne marqué 
\pas de moyens pour la combattre. J'ai déterminé 


Ce Ge me tome cho mt AM PME | 
574 MOYENS PRÉSERVATIFS, 

a amet mmcmmemmreememmstat is aesmatiilhé, 
plufieurs méthodes que j'ai employées & fait 


employer heureufement dans mon dernier voyage. 
Ainf ce que l’on defire eft trouvé. La Médecine 
a rendu tous les fervices qui étoient en elles 
elle a fait au moins autant & peut-être plus 
qu'elle ne fait journellement dans les épidémies 
humaines ; mais il ne faut pas oublier que tandis 
que l'on guérit quelques malades, les progrès 
de la contagion font tels , que l’on n’eft bientôt 
plus le maître de les arrêter. 

On pourfuit | & on demande, d’après ces dif- 
pofitions , pour les épizooties , ce que l’on feroit 
dans une épidémie peftilentielle qui attaqueroit 
les hommes ? Comment ces Critiques voudroient- 
ils nous faire oublier la diftance énorme qui les 


fépare d'avec les animaux, pour la confervation 
defquels on a fait ces réglemens ? Qui ne fait 
‘pas que lon ne peut établir aucune proportion 
entre les hommes , dont la valeur n’eft point 
fufceptible d’être déterminée par le calcul, & 
qui font tous fi précieux pour l’'adminiftration , 
qu'elle ne peut , fans faire une injuftice, or- 
donner le facrifice de la plus petite portion de 
leur exiftence , s'ils ne s’en font rendus indignes 
par leurs forfaits , & des individus que l’on. 
nourrit, que l’on éleve , & que l’on multiplie 
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Suivant que les circonitances lexigent, & dont la 
valeur numéraire peut être facilement appréciée par 
Je befoin & par l’inrérêc ? Dans les maladies con- 
tagieufes qui attaquent les hommes , on doit 
£e borner à empêcher , ‘autant qu'il eft poffible , 
da communicarion des perfonnes faines avec tout 
“ce qui peut être infecté, & d’ailleurs à com- 
battre la mäladie régnante par les traitemens les 
plus méthodiques. : Dans les épidémies qui at- 
taquent les beftiaux , on peut, pour les détruire 
Æntiérement, & pour s’oppofer à leurs progrès , 
employer des moyens plus vigoureux , fans man- 
quer aux devoirs & aux qualités d’un bon Ad- 
miniftrateur : on y manqueroit, au contraire À 
€n ne les employant pas. 

3°. La loi de l’affommement eft encore fuf. 
ceptible d’une plus grande extenfon. Pour en 
offrir tous les développemens , je donnerai ici 
Pextrait du Mémoire que j'eus l'honneur de pré- 
fenter à M. le Contrôleur-Général , après mon 
premier voyage dans les Provinces" Méridionales, 
. 1°. Quand on auroit trouvé un traitement fpé- 
cifique , il feroit prefque impoffible de le faire 
univerfellement adopter dans les campagnes, 

2°. Dans un grand nombre de pays, on ne 
vient même que très-difficilement à bout d’en- 


: em : 


376 Moyens PRÉSERVYATIFS. 


“gager les Métayers à féparer les beftiaux fans 


d'avec les malades...‘ ii | | 

3°. Sida communication (1) des beftiaux entre | 
‘eux , ne peut.être empèchée que très-difficilements | 
à plus forte raifon, celle des autres animaux, 
celle des: hardes (2), celle’ desthommes échappe | 
néceffairementà la vigilance:de Padminiftrations| 
:! 4% dar vente des beftiaux qui fe fait toujours, 
furtivement, & quelquefois à force ouverte | 


comme on l’a-vu dans: les montagnes dela Bi 


gorrereft encore un:moyen de. communication | 
{1 ) Si la maladie n'éroit que générale , fans être con= 
tagieule; la perte de la moitié ou des deux tiers du bétail | 
exiftant , qui pourroit s'enfuivre, ne feroit qu'un mal pafla- 
ger &réparable; mais il réfalté de fa perpétuité, que là où | 
onne l'extirpe pas entiérement; foneffer doit être dans un | 
petit nombre d'années ; d'y affurer à jamais la perte au 
“moins de la moitié du bétail fenaiflaht , & d'y réduire tout} 
au plus à moitié la mañle totale du bétail & celle des fus, 
miers , d’où doit s’enfuivre la ruine de l'agriculture & de la | 
“population. | | ; . | 
{2 ) Soit que l'on place dans une étable faine une bête 
infe@ée, foit qu'on y tranfporte le fumier ou la peau 
‘d'une telle bête, foit qu'un homme habillé en laine , un 
chien, un:chat , une brebis pañle - d’une érable infeétée 
dans une étable faine, la maladie s’y communiquera, & 
s'y annoncera infailliblement au bout de trois ‘fix où! 
huir fimaines!-En un mot, le germe. épizootique exifte 
dans le fumier des bêtes qui en font atteintes ; 1l sims, 
pregne dans les boiferies, dans le plâtre des érables , & il | 


attache àla-aine , aux étoffes de cette nature ; il con- | 
ferve route {a force pendant un intervalle de temps aflez | 
confidérable pour fe railumer avec une nouvelle violences 
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léqui fublftera autant que le mal fubfftera lui- 
même (3). | 
» 5°. L’affommement des beftiaux malades feu- 
lement, ne réuflit pas toujours , & fouvent il 
fait beaucoup languir l'opération, parce qu'il eft 
alors néceflaire d'attendre que tous les beftiaux 


d’une Métairie foient attaqués ; pour en or- 
[tdonner l’affommement : ce qui demande un temps 
très-long, lors fur-tour qu'ils ont communiqué 
| en grand nombre les uns avec lesautres ; & ce qui 
inéceflairement (4) perpétue la contagion , en 
augmentant beaucoup la fomme des dégentes (s}e 


| (3)Les effets falutaites des précautions prifes dans 
les Pays-Bas Autrichiens, ont attiré l'attention des An= 
(Blois, qui, par les mêmes moyens, fe font délivrés de 
ice cruel fléau. Ils ont fait traduire & exécuter fcrupu- 
leufément les Edits émanés de la Jointe de Gand & de 
| Bruxelles; & le fuccès le plus complet a couronné cette 
lentreprife. 

« (4) Le danger auquel chaque érable expole , fi l'on 
permet le traitement du bétail, doit durer au moins 
deux mois , pendant lefquels il faudra aflürer tous les 
jours , l’enfouiflement du fumier de chaque étable, & 
lémpêcher la communication de tout ce qui approche des 
(bêtes malades avec les faines, Deux jours fufifenc pour 
tout dans l’autre fyftême. 

(s ) Il faudroit autant & peut-être plus de Commif- 
Rires dans le fyftême du traitement , que dans celui de 
Paflommement , à moins qu'on ne voulüt abandonner 
les chofes à elles-mêmes , & ne pas empêcher la com- 
Munication. 


Seconde Partie, Oo 
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6°, I eft d'ailleurs connu de tous ceux qui ont. 
vu de près la maladie dont il s’agit, qu'aufhirot 
, / 4 / 4 FL 
qu’elle a pénètre dans une Mérarie , tous les 
beftiaux en font fucceflivement attaqués , &, 
3 / \ ie " « | 
qu'aucun n'échappe à la contagion (6 ). Puifqu'il 
eft rigoureufement démontré que tous les bef:, 
tiaux d'une étable deviennent malades , fans! 


aucune exception , lorfqu'’un d’entre eux a été! 
attaqué de l’épizootie , la loi de l’affommements 
de tourés les bêtes malades, une fois établie , il 


| 


La tuerlé bien ordonnée & ponctuellement exécutée , 
€ft donc un moyen d’extirparion fi peu coûteux, qu'il ne 
fait aucune fenfation là où fa pratique eft une fois {o= 
lidement érable. 

Pour s’en convaincre, il fut de favoir qu'il y a trois 
cent milie bêtes à cornes en Brabant, que la maladie s'y, 
eft reproduire plufieurs fois depuis quatre ans, & que 
lon y à tué, pendant ces quatre années , 416 bèes, ce. 
qui fait à-peu-près une bêre de facrifiée pour la füreté de, 
trois mille. L'eftimation des bêrés tuées aéré faite à leur, 

rx commun. Il en eft réfulté que la perte de ce canton 
de la Fiandre Autrichienne occidentale, à l'égard de ceilë 
d'un pareil canton de la Flandre Françoite, où alors 
lalommement n’éroir point en vogue, a été comune d’unk 
à cinq. | 

(6 ) Si l'on ne tuoir que les bêtes qui portent fur elles les” 
fignes vifibles & caractériftques de la maladie , Pafñlomme= 
ment ne dût-il, fur cent béres malades, en réchappet, 
qu'une, ne feroit q'une deftruction & un accro:ffement, 
de caiamité, puifque lextirpation du venin épidé rique 
n'en efl-pas l’efrer néceflaire. Or, il eft prouvé que, pour. 
parvenir à ce but defirabie, il faut aufli facrifier les béres, 
fufpectes.qui ont communique avec les malades. j 


ro 
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Lumporte peu , relativement aux intérêts du Pro- 


Mpriétaire , que l’on attende pour les affommer, 
Mou que l’on n’attende point que la maladie fe 
Imdéclare. On pourroit mème ajouter que cette: 


rigueur lui eft avantageufe & lucrative, puifqu’on 
lui paie alors la totalité de fes beftiaux , dont on 
Une lui auroit payé que le tiers, fi l’on avoit donné 
à la maladie, dont ils ayoient déja le germe , le 
[temps de fe développer. Mais fur-tout, que l’on 
Le garde bien d’une loi auf févere , lorfque l’on 
ina pas affez de courage pour la faire exécuter 
par-tout en même-temps. Alors, au lieu d'un 
| projet utile, on exécureroit une fuite de vexations 
 aufli onéreufes à l'Etat, qu’elles font à charge 
| aux Particuliers. 
« 7°. 1l eft encore bien prouvé que la meilleure 
des méthodes , fi l’on confidere l’enfemble , ne 
ÿ: . ‘ . a SA 
guérit jamais plus du tiers (7) des beftiaux atta- 
… (7) En fauvant, par le fecours de la nature , & par l'effer 
des remedes appliqués par-tout à propos | même les trois 
quarts des bêtes malades , on auroit l'expectative de 
perdre annuellement le quart du bétail renaiflant , le quart 
du fumier, & de voir la profpérité de l’agriculture & la 
fortune de l'Etat diminuées à jamais dans la même pro- 
portion; de forte que, d’après ces confidérations , l’on peut 
aflurer que là où l’on s'occupe férieufement de la def- 
“truction de l'épizootie , fi l'on voit la chofe en Admi- 
mitrateur , le Gouvernement ne doit permettre d'aucun 
| Ooij 
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qués; & que tandis que l’on fait , dans une érable , 
fes efforts pour adminiftrer , avec avantage , les 
fecours de l’Art (8), la maladie fe communique | 
aux environs avéc une promptitude étonnante. | 

‘8°, La maladie bénigne dans une Paroile où. 
elle a vieilli, fe communique (9) très-meurtrieres 


EN 
remede curatif,à moins qu'il ne foit prefque toujours sûr 
& qu'on n’y ajoute le moyen de le mettre en ufage par 
tout dans le moment convenable. ji 
(8)Les Députés des Etats de la Flandre Autrichiennew 
nomimerent trois Experts pour procéder à la cure dans feize” 
étables infectées. Sur cent cinquante-quatre vètes ma 
lades , foixante-onze furent guéries , & quatre-vingt 
‘trois moururent. | 
Ils défignerent enfuite trois érables , dont les Pro- 
priéraires refufoient d’eflayer des remedes. Sur foixante 
bêtes ; vingt-une moururent , trente-deux furent guéries , 
& fept étoient encore malades au 20 Janvier 1771. 
Ces calculs femblent démontrer que , dans la Flandre | 
‘Autrichienne & dans le Brabant, les fecours & les efforts. 
de la nature ont eu un avantage de fept pour cent fur les | 


1 


remedes qui y ont été employés, Woyez Le récit de læ) 
marche de la maladie contagicufe du gros bétail , imprimé! 
à Bruxelles en 1771 , pag. 30, 31 6 32. 4 

(9) On a vu la Jointe de Gand abandonner une cer= | 
taine étendue de pays infecté, à elle-même, dans la Chä=, 
tellenie de Furnes, en la circonfcrivant par des cordons 
de Troupes , parce que la contagion y étroit très-répan-" 
due. On a fait la même chofe dans le Brabant. C’eft, 
auff l'avis de M. le Clerc. En France, on a fair la même 
chofe , pendant un certain temps, dans les P'ovinces, 
Méridionales, Mais on eft revenu courageufement au 
fyftéme d’aflommement général , fans être efrayé pat 
l'étendue de la contagion; & fans cetre opération heu=" 
reufe & hardie faite par M. de Clugny , alors Intendane, 


3 


| 
l 
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RS ce 


| dans une Communauté voifine, où elle fe con- 
| ; à ; 
| du telle jufqu'à ce qu’elle y ait acquis, par 
(le féjour , les mêmes caracteres. qu’elle avoit dans 


| 
[le lieu d’où elle s’eft communiquée. 
| 


& 9°. Par-tout où l’on a fuivi le fyftème d’aflom- 
lmement le plus étendu, comme en Angleterre , 
dans les Pays-Bas Autrichiens (10), dans plu- 
Mfieurs cantons des Provinces Méridionales, & 
“dans plufeurs autres. Provinces de la France, la 
maladie a été tout-à-fait détruite. Elle fubffte,, 
au contraire , par-tout où l’on s’eft: obftiné à 
Pgraiter les beftiaux (11), parce qu'alors les 
| furfaces infedées deviennent fi étendues & fi 
| nombreufes ,, que l’on ne peut fe flatter de les. 
purifier toutes. La Hollande én fournit un exem- 


des Généralités. de Bordeaux & d’Auch , ces Provinces 
{eroient encore la proie de ce fléau. : 


(ro) L'exemple du Brabant mérite fur-tout d’être 
cité, à caufe du danger perpétuel de reproduét'on auquel 
cette Province eft' expolée par le voifinage de la domi- 
nation Hollandoife. L'on peut encore ajouter que la 
maladie épizootique a ceflé d’être regardée comme un 
mal fénfible dans la Province de Malines , puifque fon 
extirpation ne lui a coûté que vingt-quatre bêtes depuis 
quatre ans. 
(1) Sitraiter les beftiaux malades , eft un bien, tuer 
net qu'une deftrudion, Si ce traitement eft un mal, 
_ tuer À une économie. 
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ple (12). Le caractere le plus effrayant de l’é-, 
pizootie , eft celui de fa perpétuité , lorfqu’on | 
ne prend pas, pour la détruire , les mefures | 
néceflaires. | f 


(12) On peut fe former une idée de l’état malheureux 
dans lequel la Hollande eft plongée , par la lecture de las | 
Gazette de France, du 24 Août 1770 , n°. 68 ,a l’article. 
d'Anifterdam ,le 16 Août 1770, qui porte ce qui fuit 
» On voitici une lifte fuivant laquelle il eft mort de la 
s> maladie épidémique, pendant le cours de l’année k 
5> derniere, 98000 bêtes à cornes dans la Province de! 
 » Frife. Suivant cette mème life, il en eft mort dans la, 
5> Hollande méridionale , depuis le premier Avril 1769, 
>» jufqu'au dernier Mars de l’année courante, 115665, & 
>> onen a guéri 40454. Pendant le cours du mois d’Avrih 
> detnier, 699 font mortes, & 221 ont été guéries. En 
5 Mai, il en eft mort 882, & on en a güéri 213; & en 

» Juin, on én compte 309 de mortes, & 67 de guéries. 
>> Dans la Hollande feptentrionale , il en eft mort, de- 
> puis le premier Avril 1769 , jufqu'au dernier Mars 
>» fuivant, 43563, & on en a guéri 21237. Le nombre | 
> de celles qui font mortes en Avril , eft de 555 , & 
>> celui des guéries, de 231. En Mai, 443 font mortes, 
» & 90 ont été guéries, En Juin, il en eft mort r60, 
» & on en a guéri 423 de maniere que le total des bêtes 
» mortes eft de 162276, & celui des bètes qui ont été”, 
» guéries, deéz$$s. Voyez le récit de la marche de la“ 
maladie contagieufe du gros bétail , imprimé à Bruxelles \\ 
en 1771, page 33. L 

L'exemple de la Hollande , où la mortalité Rest 1. 
du bétail n’opere cependant pas la ruine de l'Etat, n’é ÿ. 
d'aucune conféquence pour les autres Royaumes de l'Eu= 
rope. L'agriculture ne fait pas, en Hollande, la bafe de lan 
‘fortune publique. Ce n’eft pas pour les fumiers qu’on y am 
du bétail, ce n'eft que pour la confommation des Ha=" | 
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1m D’après l’expofition de ces vérités terribles, 
mais dont aucune ne peut être révoquée en 
Mdoure , il eft évident que le parti le plus sûr eft 
| celui d’aflommer , non-feulement tons les beftiaux 
| malades ; mais encore les beftiaux fains qui ont 
communiqué (13) avec eux, & de définfecter , 
hon-feulement leurs étables , mais encore celles 


bitins. Les bêtes guéries qu'on y conferve, faifent pour 
les laitages. Le béta:l néceflaire y eft amené annuellemenr 
de la Weftphalie : il y refte un an, plus on moins, fur les 
prairies , où on l’engrailie,. Le dommage que la Hol- 
Bnde à foufiert de la perte des beftiaux', eft que le prix 
de la viande y eft doublé. C’eft un :mp6t perpétuel qui 
augmentera , {on laïlle à la maladie le teinps de s'étendre 
en Europe. 

En ne donnant à la Hollande que trois millions d'Ha- 
bitans, & en fuppofant que chique Habitant ne con- 
fom : âr que cinquante livres de viande par an, l’augmen- 
tation du f{eul prix de la viande dans les Provinces-Unies , 
» provenue de la maladie épizootique , doi: y équivaloir à 

un impôc perpétuel de vingt-quatre millions de $orins, 


in portante , & quine doit pas échapper au Gouvernement 
François. 

On doit concevoir comme très-probable, qu’en facri- 
fiant , dansile principe , mille où dix mille bêtes pour læ 
‘deftruion de la maladie , la Hollande le fero't confervé 
la reflource de l'impôt qu’elle fupporte aujourd'hui , fans. 
aucun avantage pour l'Etat. dis 

( 13 } Que lon fuppole cent Villages compolés de cent 
étables , de dix bêtes chacune; que l’on fuppo'e ençore: 
la moitié des étables infectées , dans cinquante Villages... 
il faudroit , fans balancer , y tuer toutlé bétail, pour læ 


Oo iv 


4 


ou de cinquante mill'ons de F-ance ; corfidératiôn tres- - 
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où il a féjourné anciennement des beftiaux fuf. pects.n 

Ce moyen violent étouffe le germe peftilenrielMl 
dès fa naïflance, & ne lui permet pas de fe dé-4 
velopper de nouveau. Si, en même-temps , on! 
détruit les traces les plus anciennes de la con" 
tagion , l’on doit efpérer le plus grand fuccès 4 


la combinaïfon de ces moyens. Le réglement fui-M 


vant , dreflé d’après le vœu des Puiffances Etran-l 
pa 


geres, préfente le tableau de ces difpoftions. {| 
sûreté du bétail qui refte & du bétail renaiffant qui. | 
mérite la plus grande confidération. Li 

Il ef fur-tout important de dire, que les progrès dela 
maladie, quoique néceflaires & infaillibles , lorfqu'ils font | 
négligés , font cependant aflez lents, pour que lextir- 


Fe en is praticable, même après plufieurs années | 
6 délais & de progres, 


A 


MOYENS PRÉSERVATIFS  $8$ 


Fa 


NouvrEAU PLAN de conduite pour détruire 
“entiérement la maladie épizootique , fair à 

Paris le 11 Février 1776 , & qui a été depuis 
Mvnis à exécution en Flandre (1). 


(8] NE expérience malheureufe ayant appris que 
| is LE HR d’ Doi hé 


LL des moyens ordinairement cu 
hour empêcher la communication , lorfqu'on 
aifle fubfifter des beftiaux atteints de la conta- 
rion, ou foupçonnés de l'être, étant univerfelle- 
nent reconnue , un fuccès conftant ayant d’ailleurs 


| (1) J'y ai fait plufieurs additions qui le rendront d’une 
kilité plus générale , & qui ne pourront qu’en aflurer le 
accès. Prefque tous les articles font conformes aux Edits 
manés du Gouvernement de Bruxelles , que j’ai modifiés 
& accommodés à notre admijniftration. 
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— 
licité par les Puiffances voifines (1), autant que 


par l'intérèr propre de la Nation , a cru devoit 


adopter aujourd’hui ce fyftème comme le feul 
qui puifle mettre fin aux maux que la France 
éprouve depuis plufieurs années dans prefqué 
toutes fes Provinces : en éonféquence , on ex 
cutera ce qui fuit. P 


Fr! 
6 : CIM 4, 

1°. Par-tout où la maladie exiftera , fur-tout dans let 
pays où le labour fe fait avec des chevaux , les béresd 
cornes feront renfermées dans les étables , & il {r 
prononcé des peines rigourenfes contre les Propriétaire! 
des beftiaux qui feront trouvés dans les champs , dan! 
les herbages & dans les chemins. On fe conformeram 
cet article du réglement , tant qu’il y aura des fourrage] 
dans le pays ; & lorfqu’on en manquera tout-à-fait , alot 
feulement il fera permis de conduire les beftiaux dan 
les pâturages, en les divifant autant qu'il fera poffble| 
& fur-tout en les éloignant des chemins publics & de 
communes , dont lufage reftera abfolument fufpend! 
jufqu'à l'entiere ceflaton du fléau. Les Adinn ftrateur! 
veilleront , avec la plus grande rigueur, à ce que cet 
Loi foit exécutée, & ils ne fe préteront qu'à la dernier! 
extrémité, à la fortie des beftiaux, qui propage né 
1 

à 
(1) La Loi portant injon@ion aux Gens de Loi de faire tué 
toute bête reconnue infe@ée , & toutes celles de l’érable, .a été pe 
obfervée en Brabant, jufqu’à la fin de 1770. Mais on l’a mife 7 
tout en vigueur depuis 1771. Des défenfes très-rigoureufes furefl 
faites, par l’Edit du 10 Février 1770 , aux Experts & aux Pre 
priétaires , de donner des remedes aux bêtes attaquées de la ma ad. 


contagieufe , & aux Officiers de Loi de le permettre. +84 
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éffairement la maladie en multipliant les moyens de 
(ommunication (1). 

2. On fera favoir aux Métayers & Propriétaires de 
eftiaux , qu'il eft de leur intérêt de les féparer en plu- 
leurs petits troupeaux , afin que fi la maladie pénetre 
hez eux , il y ait moins de facrifices à faire. 

(M3. Ces mêmes Propriétaires ou Fcrmiers feront pré- 
(énus qu'ils doivent , tant que l’épizootie durera , tenir 
furs chiens renfermés , foit que la maladie ait pénétré 
lez eux, ou qu’elle ny ait pas pénétré ; qu'il leur eft 
(Éfendu d'augmenter ou de diminuer, fous quelque pré- 
Pxte que ce puille être, le nombre de leurs beftiaux ; 
(uils ne peuvent les vendre fans permiflion, & feulement 
(x perfonnes qui en auront une elles-mêmes de M. le 
lubdélégué, où du Commillaire départi à ce fujet; que 
S  Acheteurs ne doivent point entrer dans les étables , 
(Broucher les bètes à cornes avant de les avoir acquifes, 
qu'il eft également défendu de les changer de pâture 
(u d'étable, fans en avoir averti le Commiiiaire , dont le 
om & la demeure leur feront indiqués , & fans en avoir 


men 


(1) Dans le pays de la Reine, on défend de laiffer fortir les bêtes 
féornes même pour les abreuver , s’il ne s’eft paflé un mais, à compter 
[& jour où la maladie à ceffé dans le Village , & où la derniere érable 
[été nétoyée, fous peine d’une amende confidérabie par chaque bête 
lon enfermée, qui doit de plus être tuée & enfouie comme il eft 
lrefcrit. | 
“Cet article fouffre plus de contradidtion dans les lieux où il eft 
lufage d'envoyer le bétail fur les communes. L'importance de fon 
IXécurion en Brabant , & dans tout le refte du Gouvernement de 
fuxelles , eft cependant jugée fi grande , qu’il n’accorde pas même 
üx Commiffaires le pouvoir de modifier la rigueur de cette police. 
lexpérience malheureufe que l’on a faire en 1774, dans quelques 
lommunautés du Hainaut , prouve qu’il eft très-dangereux de fe 
lâcher à cet égard. On y a tué beaucoup & inutilement , jufqu’à ce 
[ue le Gouvernement , informé que les beftiaux n’y étoient point 
Énfermés , y ait poutyu par dés ordrès crès-{éveres. 

Les bètes à laine du Village infe&té , & celles d’une lieue à la 
fonde , ÿ font pareillement renfermées fous les mêmes peines. 11 eft 
(Eülement permis de leur faire prendre l’air dans la baffe-cour, en 
[es tenant toujours à deux cents pas de Pétable , pour empêcher plus 
jürement la communication. 
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obtenu la permiflion. Par ce moyen, il ne pourra y avoir 
aucun changement dans l'état des beftiaux , fans que l'on 
en foit prévenu. \ 

4. Auñi-tôt que l'épizootie aura pénétré dans une 
Paroïle , on en fera avertir tous les Habitans. Ceux des 
Paroifles voifines en feront éga:ement inftruits. On pren= 
dra dans les pays fains , à deux lieues à la ronde, les 
mêmes précautions que dans le pays infecté. Les Com 
miflaires nommés , & M. le Subdélégué , en écrironta 
M. l'Intendant de la Province, qui fera parvenir cette 
nouvelle dans toute fa Généralité, & même dans celles 
qui font voifines , afin que les foires [ufpectes des beftiaux 
foient interrompues , & que l'on n’admette dins cel es 
qu'on laiflera fubfifter | que les bêtes à cornes, dont les 
Condudteurs feront munis d’un cerrificat fait pour conf 
tater, non-eulement leur bon état, maïs encore ler 
féjour , depuis -fix fem-ines au moins, dans le lieu d'où 
elles partent. On s’aflurera ainfi que les beftiaux font 
fains, & qu'ils ne fortent pas d’un pays fufpe&, M 

s”. L'opération la plus importante, eft celle du dé- 
nombrement & des vifites que l'on fait enfuite pour en 
vérifier l'état, & que nous appellons du nom de retrouve 
On nommera, à cet effet, un ou plufieurs Commiflaires. 
que l'on prendra dans la clafle des Citoyens les plu 
comme il faut & les plus eftimés (1), & dont les hono- 
raires feront payés avec d’aurant moins de regret, que 
leurs fonétions font les plus eflentielles au fuccès de l'en: 
treprile. 1°. Ils feront chargés de tenir un état exa@ des 
beftiaux de leur diftriét , & d’avoir chez eux un regiftre 
pour chaque Paroifle , dans lequel une ou plufieurs pages, 
portant en rète le nom de chaque Métayer , feront def 


ITS x, m1 
tinées à conftater le nombre & la fanté de fon bétail 
4 


m 
# 
(x) Dans les Pays-Bas Autrichiens, on ne s’eft jamais écartédl 
cette conduite. Les Magiltrats qui ont le plus de crédit & de lumieres | 
fonc toujours ceux que lon charge de cette adminiftration , dan 
les détails defquels ils ne refufent point de defcendre. I1 en réfulte 
deux avantages : 1°. l'ouvrage eft mieux exécuté : 2°. le peuple 
foumet plus aifément à la rigueur de la loi, 


RC 
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M Ils délivreront aux Payfans, fuivant des formules qui 
Bront dreflées d'avance & imprimées, des permiflions, 
dit pour en vendre, foit pour en acheter, foit pour le 
‘Ranger de pâture ou d’étable ; perm:ffions qui ne feront 
lefulées que pour de très fortes raifons , puifqu'on les pref- 
(fit uniquement dans la vue de connoître le local du: 
lays, & l'état des beftiaux qui l'habitent, & d'empêcher 
inf que la maladie ne puifle étre ignorée au milieu 
le rant de foins & de précautions. 3°. Ils donneront éga- 
£ment aux Bouchers & autres Acheteurs » des permif- 
(ons , fans lefquelles il fra défendu, à qui que ce foie, 
lé faire le commerce du bétail, & qui férviront en même 
Emps à indiquer le pays d’où l'on peut en eniever , & le 
(hemin {1) qu'il doit fuivre pour en fortir, en évitant 
oujours les lieux infectés. On fe fouviendra que les 
leftiaux d'un canton où l’épizootie règne, ne doivenr 
joint en être déplacés, & on aura grand foin que ceux 
lui font nécellaires à la confommation intérieure , foienc 
hés dans les douze heures, & qu'un Expert vilite leurs 
ntrailles , dont l'infpeétion, d'après ce qui fera dit plus 
in , lui apprendra s'ils font atteints de la maladie, & fi 
tur ufage eft fans danger. 4°. Ils recevront les décla- 
Ations des Payfans, qui feront obligés de les inftruire 
es plus légers changemens qui arriveront dans Je nombre 
& dans la fanté de jeur bétail. $°. Ils fe tran{porteront 
ux-mêmes fur les lieux , accompagnés d’un Expert, 
our y faire, fi befoin eft , exécuter les ordres du Roi. 
*. Ils feront faire par des perfonnes sûres , fi le temps 
€ leur permet pas de le faire eux-mêmes ( ce qui feroit 
ncore mieux, } au moins tous es huit jours en remps 
\ 


mo) 


- 


| 


(x) Dans la vue d’empêcher la communication , il eft défendu, 
ans Le pays de la Reine , de conduire enfemble, dans les chemins, 
s beftiaux de différentes étables , quoique les Condudteurs foient 
unis de certificats en bonne forme. 

I y eft même défendu aux Fermiers de recevoir à leur fervice 
ïs gens qui auroient travaillé dans des fermes infe“tées, à moins 
je des certificats dreffés légalement n’atreitent qu’il ne s’y eft mani: 
té , depuis un mois, aucune maladie parmi le gros bétail, 
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- 
de maladie , & rous les quinze jours , lorfque lon n'aur! 
que des inquiétudes fur fon invafion , & à des heute! 
imprévues, la vifite des beftiaux de chaque Paroiflé 
deflein d'en comparer le nombre & l’état, avec ce qu 
porte leur regiftre, & de voir fi le Payfan n’eft pas“er 
contravention (1). 7°.Ils informeront exaétement , demi 
fois la femaine , M. l’Intendant de la Province , pal 
lequel ils feront choïfis (2), de tout ce qui fe paller 
dans leur canton, & ils en inftruiront direétement MA 
Contrôleut-Général , en lui envoyant, deux fois la Le. 
maine , les détails de leurs opérations , afin que les nou! 


| 
4 ë 1 À 
velles parviennent plus promptement, & que toutes el 


parties de ladminiftration foient éclairées en même: 
temps. Ces précautions feront prifes , non-feulementil! 
où la maladie fera des ravages , mais encore dans 
lieux où elle aura ceflé depuis quelque temps , dans cet 
qui feront voifins de la contagion , & enfin par-tout où l' 
craindra fon développement. : 

6°. En conféquence , chaque Communauté £ muni! 
d'un ou de plufeurs Experts en état de reconnoïtrell 
maladie épizootique. Par-tout où il y aura des Eleve 
vétérinaires ,1ls feront préférés à tout autre. 

7°. Il fera donc ordonné aux Métayers de déclarer leur 
bêtes, aufli-tôt qu’elles feront attaquées d’une maladi 
quelconque (3) , dès l'apparition des premiers (ra 
comes , & en attendant l'arrivée du Commiilaire, s’il el 


EE seen net 


(1) Si la maladie fe manifefte dans un endroit où l’on n’a pa 
encore fait de dénombrement , le Commiffaire doit prendre de 
informations fur le nombre précis des bêtes que le Propriéraire | 
l’érable infedée a eues chez lui depuis trois mois avant l’invañon 
la maladie, & fe faire , pour cet effer, produire Les regiftres de, 
tailles , impôts, ou aflifes faites dans ce canton. | | 


à 


2) IL eft fur-rout très-important qu’il regne entre eux & MM. 
les Subdélégués la plus grande unanimité , afin que tout fe fafled 

concert. au | 

(3) Dans la Weft-Flandre , à la premiere infpe£tion d’une maladie! 

de quelque nature qu’elle puifle être, le Propriétaire doit en fairesk 
| dénonciation, au plus tard , dans l’efpace de quatre heures, 


) 
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D Re M PER 
ln peu éloigné, les Gens de Loi procéderont à l’exé- 
fution des ord es du Roi. | 

[M8". Alors, après les avoir examinées avec le plus grand 
oin , fi elles fonc juges atteintes de la malaaie épizoo- 
ique , elles feront aliommées fur le champ , ain que 
(elles qui auront communiqué avec elies, fans quil puifle 
lavoir aucune exception à cet égard (1). 

mo. Le Commiilaure, l'Expert, & tous ceux que leurs 
| 5e obligent d'entrer dans les Mérairies infectées, 
(font vécus avec des habits & des pantalons en toile, 
que:s vêtemens feront lavés , aufli fouvent q'il fera 
lofhible , dans une forte leilive. On {e fervira du même 
Inoyen pour puriñer les habits des Paylans & de leurs 
lalers | qui auront approché des beftiaux infe{s, Avant 
leforrir de la ferme, fi on ne peut fe procurer un bain 
€ leflive | on les plongera dans une eau fortement aci- 
lulée, par le moyen du vinaigre, & on prendra des 
nefures pour que toutes les hardes fufpectes {oient trai- 
lées ai:fr. 

10°. On paiera , fur le champ, aux Propriétaires la 
botalité des veftinux fains, & le tiers des beitiaux ma- 
hdes. MM. les Subdélégrés & Cominiflaires départis à 
le füjec , prendront far tout les précautions les plus 
xactes , pour que Peftimation fe faile avec la plus 
lrande équité. à 

11°. Pour s’en aflurer davantage , les Commiflaires 


| (1) Dansla Flandre Autrichienne , on tue & on jette dans la foffe 
5 chiens & chats de la maiion où l’on a été-obligé d’affommer une 
bu plufñeurs bêtes à cornes: avant de procéder à l'exportation du 
lumier , on a foin d’allumer ,fous le vent , un petit feu que l’on en- 
retient avec du bois verd, de la paille & du soin humide ; on y jette, 
Ile temps à autre , du vieux cuir, du goudron & de la poix ; ce que 
l'on continue, jufqu’à ce que l’érable {oit excavée à un pied de pro- 
ondeur , & on diftribue des graines de genievre aux Propriétaires 
hoifins, pour en faire ufage. À ces pr'cautions , on ajoute celle de 
aire tuer tous les lapins, dès l’apparition de lépizooue dans une 
Paroiffe , & il eft défendu à tous ceux qui ont app:oché des bêtes 
Infeétées, d'entrer, avant trente jours, dans des établies fines, & de 
fommuniquer avec les auttes Habirans & Propriéraires de beftiaux, 


92 MOYENS PRÈSERVATIFS. 
20 
feront autotrifés à engager ; par un ferment , les Efti- 
mateurs à ne-point Érrtet Ils fe fervitont du même 
moyen pour apprendre , du Propriétaire , tous lès ren- 
feignemens que la circonftance pourra exiger. On lu 
demandera , par exemple, avec quelles perfonnes & 
ravec quels beftiaux les fiens ont comtauniqué ; s'il enva 
acheté ou vendu (1); combien il y a de temps quils 
font en fa polleflion ; d'où ils font venus ; à quoi 
attribue leur maladie, & s'il n’eft pas en fa connoiflance 
qu'elle ait pénétré chez fes voifins. Les féponfés à ce: 
queftions, & aux autres que le Commiflairé juger 
propos de faire aux Mértayers, feront inférées dans le 
procès-verbal dont il fera envoyé une copie à M. le Sub» 
déléoué , ou à M. lIntendant , & te direétement à Mk 
Contrôleur-Général. x 
12°. Ontailladera les cüirs dés beftiaux malades , & 
on les enfouira avec la bête. Leur définfeétion ne fer 
permife à qui que ce foit , fans un ordte exprès de M 
l’Intendant ; alors elle fe feroit fous les yeux des pet: 
fonnes nommées par le Roi, en fuivant les inftruction: 
publiées à ce fujet. | 
13°. Quant aux cuirs des beftiaux fains qui-ont com- 
muniqué avec les malades, on pourra en tirer parti, 2 
condition toutefois ; que la définfeétion en fera faite 
fuivant les inftructions publiées , fans quoi ils feront auff 
facrifiés commé pouvant contenir des molécules con- 
tagieufes. i | G 4 
14°. Les beftiaux fains que l'on aflommera commié 
fufpe@s , ayant communiqué avec les beftiaux malades, 
pourront être employcs aux boucheries | avec l’atrention 
de les faire examiner & vifiter par des perfonnes de 
l'Art, pour conftater leur état. C’eft en confidérant le: 
eftomacs , les inteftins & la véficule du fiel, que l'or 
ER mm 
\ 


(x) Si depuis quelques femaines, un Propriétaire a acheté ou vendu 
une bête, le Commiffaire doit s'informer d’où elle eft venue ; où on 
Pa cranfportée, & dans quels endroits elle a féjourné , & pourvoir 
alors à la sûreté des lieux voifins de ceux que le féjour de cetre bête 
auroit rendus fufpeéts. + 

peur 
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peut appercevcir les premieres impreffions de la maladie 
épizootique. Là plus légere inflammation dans la méni- 
Brane intérne de ces Vifceres , un excès de fécherefle ou de. 
Chaleur dans les alimens qu'ils contiennent , & le moindre 
Changement dans la couleur & même dans la quantité 
de la bile, font des indications plus que fuffantes pour 
en défendré abf6lumént l'ufage, | 
& 15. Après avoir fair un érac ex des lièux infectés 
& fufpects , on reglera là marche de l'opération, ayaïr 
toujours foin de commencer par les pays les plus voifins 
des Comimuünautés faines , & d'aller ainfi en avant, dela 
girconférence vers le centre. CU 

16°. On définfeétera les étables où étoient les beftiaux 
attaqués de l'épizootie, ou foupconnés de l'être, fuivane 
la méthode publiéé dans notre Recueil, imprimée au 
Louvre , qui a déja été pratiquée dans un grand nombre 
de nos Provinces, & qui , dépuis, a été même adoptée 
par l'Etfanger, | | DE Le 

17°. L'entrée de l'étäble infe@éé, fera défendue à toutes 
autres perfonnes qu’à celles qui feront chargées de la 
surifier. 
- 18°. Afin qué l’on trouve une tüoins grande quantité 
de fumiers infedés dans les Mérairies, il fera ordonné 
brout Propriétaire de beftiaux de vuider fes érables Sel 
de tranfporter , tous les quinze jours , fon fumiér aux 
hamps , où il doit être récouvert de térré. Ici l'on füppoie 
Jue la maladie ne foit pas encore déclarée dans la ferme : 
irconftance dans laquelle le tranfpoit du fumier fetoir. 
rés-défendu , & pour lequel le Payfen feroit bien & 
lement puni, s’il en étoit convaincu. | 
19". Il féra planté des figmaux fur toutes les avenues des 
lillages ou pays infedés, à la porte dés étables qui le 
ont , fur les fofles , & dans les herbages où des bêtes 


nalades aufoient pâruré depuis peu (1). 


AM 
(1) Dans toute l'étendue du Gouvernement de Bruxelles, on plante, 
uprès des lieux fufpeës , des poteaux de fix pieds de haut, {ur lef- 
üels le mot maladie eft peint en gros caraëtere, On les laifle fubfifter 
& mois après que l’épizootie a çeffé, & après que la derniere étable 


Seconde Partie, | Pp 
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# 
20°. S'ilya eu, avant la publication du nouveau plan, | 
quelques beftiaux guéris , ils feront marqués à la corne, 
de la lettre G. | 
21°. On marquera à une des cornes tous les beftiaux! 
des pays infeétés ou fufpe&s , avec la lettre initiale de, 
leur Paroifle, afin qu'il ne puille fe glifler aucun abus, &\ 
afin qu'ils puiflentr être facilement reconnus par - tout, 
où , malgré l'exactitude des Ordonnances , on pourroitil 
elfayer de les introduire. | 
22°, Dans la vue dé déraciner plus sûrement l’épi=\ 
zootie , on purifiera , fuivant une méthcde qui vient d’être, 
publiée en Janvier. 1776 , les étables où il a féjourné 
anciennement des beéftiaux attaqués de lépizootie , & 
dont la définfeétion a été négligée. Il fera fair , à ce fujers, 
des informations exaétes dans chaque Généralité, | 
23°. Si la maladie a pénétré dans un pays où il y a peu 
d’étables, & où les beftiaux font prefque æoujours ré= 
pandus dans les prairies ou herbages , l'exécution du 
nouveau plan y devient plus difficile ; mais elle n’en eft 
pas moins importante pour l'extinction de la maladie. 
On peut même ajouter qu'elle y eft plus néceflaire , le 
danger de la communication y étant plus grand. On fe 
comportera donc comme on a fait, avec fuccès , dans. 
les Pays-Bas Autrichiens, qui font dans le même cas ; 
c'eft-à-dire , que l'on fera courageufement aflommer tous! 
les beftiaux malades , & tous ceux que l’on croira avoit! 
communiqué avèc eux; que l’on abandonnera l'herbage 
où ils étoient pour quelque temps ; que l'on détournera) 
des autres herbages où il y aura des beftiaux fains, les 
courans d’eau dans lefquels les beftiaux malades auront 
pu, en fe défaltérant, y mèler des humeurs mal-faifantes 
& contagieufes. | | 
24°, Si l'épizootie eft détruite par-tout , excepté dans un 
ou deux Villages où elle réfifte aux précautions ordonnées, 
& où elle {e montre très-opiniatre , le parti le plus sûr, fera 


a été, nétoyée. Pendant qu'ils font en place, la loi ayant été bien 
connue , & duement publiée , toutes les bêtes à cornes qui pañlent 
outre, font tenues pour infedtées , & comme telles, tuées & ex 
fouies , fans aucun dédommagement pour le Propriétaire. | 


| 
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de faire affommer tous lés beftiaux de cé petit canton 3 
de bien indemnifer les Propriérairés , de définfe@ter foi- 
gneufement par-tout, & d'empêcher d’ailleurs toutes les 
communications füufpectes. Le fuccès à prouvé plufieurs 
fois , que l'on eft sûr de téuflir en faifant un pareil 
facrifice. | 

25°: Lorfque la maladie épizootique fe déclarera dans 
Un pays, on aura recours à la puillance militaire pour 
aflurer le fuccès des opérations dans leuts détails. Les 
Détachemens , qui feront tous commandés par ‘un feuil 
Chef, fans avoir égard à la différence des Provinces ou 
des Gouvernemens , feront diftribués, foit en cordons für 
la circonférence , pour empêcher la communication ; foit 
dans l'intérieur , pour y maintenir la police. Leur occu- 
pation fera , 1°. de faire un dénombrement particulier , 
de vifiter, deux fois la femaine , les érables & les pâtu- 
rages , où ils examineront les beftiaux fans les roucher; 
fi quelqu'un leür paroît plus trifte qu'à l'ordinaire, d'en . 
averti: ; fur le champ, le Commiflaire nommé & l'Ex- 
pert, & de réndre compte également des changemens 
qu'ils pourront obferver dans le nombre des beftiaux, 
2°. De prêter main forte lors de l'exécution des ordres du 
Roi ; & de veiller à ce que les fofles foient de dix pieds 
de profondeur, & à ce que les bêtes foient bien recou- 
vertes de terre battue, 3°, De vifiter les fofles anciennes , 
& de, les faire recouvrir lorfque la terre s'affaifiera. 4°, 
D'ayoir foin qu'aucune érable n'échappe à la définfecion, 
fs a x que les beftiaux ne paiflent dans les 
grands chemins, 6”: De tuer tous les chiens qu'ils trou 
veront fans être attachés | même dans les cours des Pro- 
priéraires |, & de prendre leur nom pour en rendre 
compte à leur Officier. 7°, D'empêcher qu'il ne forte 
aucune bère à cornes du pays infeté. 

26°, Comme ces moyens {ont démontrés utiles bar une 
fuite de fuccès, & par l'expérience de plufeurs années & 
de. pluféurs Royaumes , on y reviendra autant de fois 
qu'il fera néceflaire , fans fe faciguer ni fe décourager, 
C’eft dans le Printemps & dans l’Automne, faifons très 
favorables à la reproduétion de l'épizootie , qu'il faut 
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principalement redoubler d'attention , & ordonner le 

dénombrement dans les lieux fufpeëts. Les mois de Sep- 

tembre & d'Octobre font fur-tout très-orageux , & fe 
pallent farement fans que l'épizootie fe renouvelle dans 

les endroits où il en refte quelques traces (1). 


6 


(1) Ce n’eft qu'à force de foins que l’on peut efpérer de détruire 
entiérement la maladie dont il s’agit. Dans le commencement de l’exécu- 
tion de ce plan , les abus étoient énormes. Les Experts feignoient de ne 
point rencontrer les fignes de l’épizootie dans les premieres bêtes in- 
tetes. En adminiftrant fecrettement leurs remedes curatifs, ils ga- 
gnoient comme employés à l’affommement, & comme Médecins; & 
S'ils en admertoient l’exiftence , c’étoit feulement dans les endroits oi 
il y avoit quelques bêtes guéries , ou bien dans ceux où il y en avoit 
plufieurs qui ne leur paroifloient plus fufceptibles de guérifon. Autre 
part, on raffembloit, dans une érable , toutes les béres du Village 
infe&é ,. que l’on défefpéroit de guérir. On fubitituoit à celles qui 
étoient récemment attaquées ;, celles qui l’éroient depuis long-temps ; 
après quoi les Experts déclaroient enfin reconnoître la maladie. 
Ainfi le Gouvernement s’épuifoit en efforts fuperflus ; & le fléau 
faifoit toujours de nouveaux progrès. 


Nota, Les notes de ce Plan , ainfi que celles des Ré- 
flexions précédentes fur l’aflommement , font un extrait 
des conférences que j'ai eues avec MM. les Adminiftra- ) 
teurs de Gand & de Bruxelles , lorfque j'y ai été envoyé en 
qualité de Commiflaire du Roi, & des Mémoires qu’ils ont 
bien voulu me remettre, d’un entr'autres fait par M. de 
Berg, Magiftrat très-éclairé & très-refpectable, Amman 
de la Ville de Bruxelles , ancien Subftitut , Procureur- 
Général de Sa Majefté en Brabant , & chargé de la 
farveillance à l’exécution des Edits concernant la ma- 
ladie épizootique du gros bétail dans la Province du Bra- 
brant & dans celle de Malines, Il eft facile de s'apper- 
cevoir que ce nouveau plan, qui a été en partie exécute 
dans la Flandre Françoife , elt beaucoup moins gênant 
pour le peuple, que celui qui eft tracé par les Edits du 
Gouvernement des Pays-Bas Autrichiens; & en parcou- 
tant les Inftruétions précédentes ; on voit toutes les 
nuances de perfection que notre adminiftration a reçues 
à cet égard, & commenton a été forcé de prendre des me- 
füres de plus en plusrigoureufes, fans cependant outre-pailer | 
les botnes prefcrites par la c.rconftance & par la néceflité, 


TROISIEME PARTIE, 


Contenant les ordres émanés du Gouvernement. 


Quando quidem hujufce contagionis hifloriam per- 
texui , partitionis ratio poflulat ut minifirorum fanc- 
tiones atque ediéfa üfdem quibus concepta [unt verbis, 
adfcribam, ut fi quandd fimilis clades inciderit , hæc fibt 
decreta veluti exempla habentes ifinc extinguende luis ; 
rationes , remedia ac certiffima documenta poffint repetére 
Lancifi, de bovillà pefte. Tom. Il, part.Il, page 56. 


bre qui regne en France , eft peut- 
être la plus étendue, & elle a été pendant long- 

emps:, la plus meurtriere de toutes celles dont 
les Auteurs nous ont tranfmis les détails. Le midi 
de ce Royaume eft dévafté dans près de cent 
lieues de pays. La contagion s’eft renouvellée 
dans plufieurs autres Provinces ; & depuis l'année 
1774, jufqu’à l’époque actuelle , où un calme 
heureux , amené par des foins & des précautions 
fans nombre , paroît annoncer la deftruction en- 


Ppuj 


U 


ES É 


598 ARRÊTS ET  RÉGLEMENS, 


tiere de ce fléau , chaqüe jour a vu waître de 
nouvelles calamités. Âu milieu de tant de mal- 
heurs, le Gouvernement a fourni des fecours 
de toute efpece; il a prodigué des fommes im- 


menfes ; il a pris les mefures les plus prudentes 


&z les mieux concertées : une armée conduite 
par des Chefs courageux , & que rien n’a rebutés, 
a été mife à la pourfuite de cet ennemi redou- 
trble ; elle lui à fermé les avenues ; elle a em- 
péché fes communications ; dernierement encore , 
elle a repouffé la maladie loin de l'Auvergne, & 
où lui doit la confervation du refte du Royaume. 
Tant de bienfaits prodigues à un peuple mal- 
heureux ; tant de réglemens pour contenir fon 
indocilité , fans augmenter fa imifère ; tant de 
combinaifons : : tant de mouvemens & de fituations 
de la part dés Troupés chargées de la grande 
ur fuppofent un plan d'adminiftration très- 
étendu, Cette troifieme Partie en offre tous les 
développemens ; elle peut être regardée comme 
un pa utile, où l’on trouvera , dans tous les 

mps , les fecours néceflaires en pétel cas. La 
même raifon engagea Lanciñ à publier le Re- 
cueil des Edits émanés du Saïint-Siege , à l’oc- 
cafon de lépizootie pour laquelle 1l fut em- 
ployé. Ces malheurs font fi grands, dit ce Mé- 
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decin célebre , qu'il eft bon d’avoir des armes 
toutes prètes à leur oppofer. Dieu veuille, s’écrie- 
til avec enthoufiafme , détoummer à jamais ce 
fléau fur les ennemis de la Religion (1 )! Sup- 
plions plutôt l'Etre fuprème de le détruire éga- 
lement par-tout , & faifons des vœux pour que 
toutes les Puiffances fe concertent entre elles , 
dans la vue d’en étouffer le germe dès fa pre- 
miere apparition. 

Si le Gouvernement à mis , par des Loix 
fages , le peuple dans la néceñlité de concourir 
au bien de la Nation entiere , en facrifiant, juf- 
qu'à un certain point, fes propres intérêts , la : 
Religion n’a rien oublié pour porter , dans les 
efprits, cette conviction qui difpofe à l’'obéiffance, 
Plufñeurs Prélats fe font diftingués par la chaleur 
de leurs exhortations , par lonétion & par 
l’éloquence de leurs écrits. On a vu fortuir de 
leur plame, des ouvrages marqués au coin de la 
force & de la perfuafion , qui, en circulant dans 
les campagnes, après avoir gagné le Chef , ont 
rendu le troupeau docile aux loix qu’on lui im- 
pofoit, ont diminué le poids des maux dont il 


(1) Quod omen deus opt. max. in chrifliane & catholicæ 
Religionis hofles avertat, pag. $6 , patt. I. 
k P piv 
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étoit furchargé , & ont enfin produit tous les | 


biens qui peuvent naître de l’heureux accord de | 
Ja Puiflance civile avec la Puiffance hiérarchique, | 
M. l’Archevèque de Touloufe à fur-tout fixé(1), | 
depuis long-iemps , les yeux de la Nation dans | 
tous les befoins publics. Parmi les objets utiles | 
dont il s’eft occupé, Fépizootie n’a pas été ou: | 
blice, Il a publié , à ce fujet, une Lettre paftorale 
adreflée à tous les Curés de fon Diocefe , dans l 
kiquelke , après avoir expofé tous les moyens 
nécellaires pour éloigner la contagion , il leur 
recommande, de la maniere la plus touchante #| 
d'en afluter l’exécution dans les campagnes. J'ai | 
cru que cette Lettre devoit trouver fa place ici, | 
tant pour fervir d'encouragement au peuple, | 
qué pour rendre un hommage légitimement dû 
au Prélat refpeable qui en eft l’Auteur. | 


(1) MM. les Evêques de Condam , de Tarbes, de Lei- l 
toure & de Boulogne, & feu M. l’Archevéque d’Auch, ont. 
auf contribué, autant qu'il a été en eux, à difpoler le | 
peuple a l'ohälfénce & à aflurer lerétarlos des ordres | 
du Roi. | 
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SUITE des Principaux Réglemens concernané 
les maladies épizootiques qui ont paru en 
D France, depuis le commencement du Jfiecle. 


ARRÊT DU CONSEIL, concernant les befliaux , 
du 10 Avril 1714, 


TL. Ror ayant été informé que , dans [es lieux du 
Royaume où les beftiaux font attaqués de maladies, la 
plupart des Propriétaires abandonnent , dans la campagne 
& fur les chemins , ceux qui meurent, après en avoir fait 
arracher & enlever les peaux : Et Sa Majefté voulant pré- 
. venir le mal qui pourroit en arriver: Oui le rapport du 
fieur Defmaretz , Confiller ordinaire au Confeil Royal , 
Contrôlenr-Général des Finances ; SA MAJESTÉ ÉTANT EN 
SON CONSEIL, a crdpnné 8&à ordonne que tous les Pro- 
priétaires des bœufs , vaches , moutons , brebis , agneaux, 
chevres | boucs |, & autres beftiaux qui viendront à 
mourir, foit dans leurs maïfons , ou à la campagne , 
feront tenus de les faire mettre , fur le champ, dans la 
terre ; jufqu'à trois pieds de profondeur , fans pouvoir en 
prendre ni enlever les peaux, fous quelque prétexte que 
ce foit , le tout à peine de cent livres d'amende pour 
chaque contravention , applicable moitié au Dénonciateur 4 
& l'autre au profit de l'Hôpital le plus prochain , & de 
| Le affiètive en cas de récidive, fans préjudice de 
‘amende qui fera de deux cents livres , applicable comme 
deflus : Enjoint , Sa Majefté , aux fieurs Intendans & 
Commiflaires départis dans les Provinces & Généralités 
du Royaume, & à tous Officiers Royaux, ou autres, de 
tenir la main à l'exécution du préfent Arrêt, Fair au 
Confeil d'Erat du Roi, Sa Majefté y étant , tenu à Ver- 
faulles le dixieme jour d'Avril mil fept cent quatorze, 
Signé PHELYPEAUX. | 


éoz ARRÈTS ET REGLEMENS. 


ARRÊT DU CONSEIL, contenant l'ordre qui fera 
abfervé jufqw'au 1$ Novembre prochain, à l'égard des 
Foires où l’on vend des befliaux , du x6 Septembre 1714, 


Ï _JE Ror ayant été informé que la communication 
des maladies des beftiaux , d’une Province à une autre, 
ou même des lieux infectés d’une Province, dans d’autres 


de la même Province qui ne l'étoient pas , s’eft faite M 


principalement à l’occafñon des foires & des marchés , 
par le mêlange des animaux malades avec les fains, lef- 
quels s'étant répandus en divers lieux , y ont porté les 
mêmes maux qu'ils avoient pris : Et Sa Majefté voulant M 


empêcher la continuation d'une communication fi dan- M 


gereufe , & en même-temps prendre les précautions 
convenables pour conferver la liberté des foires nécef- 
faires au commerce & à la fubfftance des peuples ; en 
forte néanmoins que l’on n'y puifle conduire des bêtes 
infectées ou fufpectes : Oui le rapport du fieur Defmaretz, 
Confeiller ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur-Général 
des finances ; SA MAJESTÉ ÉTANT EN SON CONSEIL , a fait 
très-exprefles inhibitions & défenfes à tous Marchands, 
Bourgeois, & autres, de quelque qualité & condition 
qu'ils puiflent être , de conduire , amener , vendre ni ex- 
pofer en vente aucuns bœufs, vaches, ni veaux , de 
quelque Province où pays qu'ils puiflent être, dans les 
foires & marchés de Brie, Gâtinois, Morvant & autres ,. 
où lefdires maladies ont cours, fuivant les Ordonnances 
particulieres qui féront rendues par les fieurs Intendans . 
ou Commiflaires départis: Fait , Sa Majefté , pareilles M 
défenfes à toutes perfonnes, de conduire, ni d'amener M 
defdires Provinces infectées ou fufpe@ées , aucuns bœufs , M 
vaches , ni veaux, dans les Provinces & pays où les bef-w 
tiaux ne font point encore attaqués des mêmes maux ,) 
fous quelque prétexte que ce foit, même de les vendrew 
dans les foires & marchés qui s’y tiendront ; le tout 24 
peine de confifcation des beftiaux , & de mille livres 
d'amende contre chacun des Contrevenans qui feront 
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mipri onnés, fur le champ, jufqu'au paiement de ladire 
imende : Veut néanmoins, Sa Majefté , que lefdites dé- 
nfes n'aient lieu que jufqu'au 15 Novembre prochain : 
mjoint , Sa Majefté , aux fieurs Intendans & Commiflaires 
Épartis., aux Juges des lieux, & à tous autres Officiers 
uil apparriendra , de tenir la main à l'exécution du 
féfent Arréc , qui fera publié & affiché par-tout. où 
‘Join fera , à ce que perfonne n'en ignore. Faïr au 
(onfeil d'Etar du Roi, Sa Majefté y étant, tenu à Fon- 
lincbleau le feizieme jour de Seprembre mil fept cent 
Jatorze. Signé PHELYPEAUX, 


RDONNANCE DU RoI, concernant les précautions 
|& prendre fur les frontieres, à Poccafion des maladies 
| Contagieufes qui Je font répandues dans une partie de 
da Hongrie & Provinces voifines , du 6 Janvier 1739. 
' | 


Da M AJESTÉ étant informée que les maladies con- 
Lieufes, qui fe font répandues dans une partie de la 
Ééorie & Provinces voifines , ne font pas encore cef- 
Ps; Elle à jugé néceffaire de prendre les précautions 
Mexigent la sûreté & la confervation de fes Sujets, en 
Fpréièrvant , aurant qu'il eft poflible , de toute commu- 
(fation fufpocte ; & en conféquence, Elle a ordonné & 
(donne ce qui fuit: | 
ARTICLE PREMIER. Tout commerce & négoce de 
fliaux & marchandifes de quelque efpece que ce foit, 
nant defdits pays, ou qui y auront pañlé , fera & de- 
Curera interdit & fufpendu, jufqu'à ce qu'aurrement, 
f Sa Majelté, en ait été ordonné ; fans que , fous 
lelque prétexte que ce foit, elles puiflent être reçues 
ins le Royaume, 

HIT, Pour prévenir les inconvéniens que cette interdic- 
ln pourroit occafionnet dans le commerce, d’entre les 
jets de Sa Majefté & ceux des pays où la fanté des beftiaux 


604 ARRÊTS ET RÉGLEMENS. 


n’eft point altérée ; veut, Sa Majefté , que les Négocians 
Commerçans , Voituriers , & autres, qui voudront 
entrer des marchandifes d'Allemagne & Pays en déper 


dans , autres que ceux qui font attaqués de la contagiol 
foient tenus de rapporter des certificats de fanté, expédi 
en bonne & due forme , par les Magiftrats du lieu di 
lefdits beftiaux feront partis, & où lefdites marchandif 
auront été fabriquées ; lefquels certificats feront pk 
fentés a l'entrée du Royaume aux Commandans où M! 
giftrats , pour être par eux vifés ; à faute de quoi, il 
leur fera pas permis de continuer leur route. fi} 
… HT. Aucun Voyageur, Paflager , ou autre venant dA 
lemagne , ne fera pareillement admis à entrer dans. 
Royaume , fans un pareil certificat de fanté , vilésd] 
Commandans ou Magiftrats de la premiere Ville des 
frontiere qui fe trouvera fur leur route. A 

IV. Ces précautions feront exaétement obfervéesll 
Flandre en Haynault, dans les Evêchés , fur la frontié 
de la Champagne , en Alface , en Comté, en Bref} 
Bugey , Valromey & pays de Gex, en Dauphiné &\ 
Provence , fans qu'aucun Marchand , Voiturier. | 
Voyageur, venant diretement où indireétement d’/} 
lemagne , puifle être difpenfé de rapporter lefdits cif 
tificats : Voulant , Sa Majefté, que ceux qui n’en ferd 
pas munis , foient obligés de rétrograder cor 
fufpeds. 

V. Quant aux Officiers qui ont fait la derniere ca 
pagne en Hongrie , & qui ont fait depuis une quaranta j} 
en pays non fufpeét ; Sa Majefté trouve bon , qu’en 
portant un.ceftificat authentique des Magiltrats dus 
où ils auront fait ladite quarantaine, l’entrée du Royaut 
leur foit permufe, ; 

Mande & ordonne , Sa Majefté , à tous Gouver 
& fes Lieutenans-Généraux en fes Provinces frontiéte, 
aux Gouverneurs & Commandans de fes Villes & plaë} 
Intendans & Commiflaires départis pour l'exécution 
fes ordres en fefdites Provinces, Commiflaires of 
_naires de fes guerres, Bourgmeftres, Mayeurs , 
vins & Gens de Loi, Commis & Gardes établis (bb 
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nts, ports , péages & pailages | & rous autres fes 
ficiers & Sujets qu'il appartiendra, de s’employer & 
hir la main à l’exaéte obfervarion de la préfenre, la- 
elle , Sa Majefté , veut être lue, publiée & affichée 
tstout où il appartiendra, à ce qu'aucun n'en prétende 
je d’ignorance, Farr à Verfailles , le fix Janvier mil. 


pt cent trenre-neuf. Signé LOUIS. Et plus bas , BAUYN. 


[AE Ror sérant fait repréfentér, en fon Confeil, 
Arrét rendu en iceluile 4 Avrili720, par lequel il eft 
lit défenfes à tous Laboureurs, Fermiers, Ménagers, & 
tres perfonnes , de quelque qualité & condition que 
| {oit, de vendre à aucuns Bouchers les veaux & ge 
les qui feront âgés de plus de huit ou dix femaines, 
“aucunes vaches qui feront encore en état de porter 
hs veaux; & auxdits Bouchers de Paris & des environs, 


les acheter ni tuer, à peine , contre Les Vendeurs , de 
hnfifcation defdits veaux , genillés & vaches, & contre 
[5 Bouchers , de pareille confifcation , de trois cents 
tres d'amende, & d'être privés de faire la marchandife 
boucherie : Et Sa Majefté étant informée que, par la 
iortalité des beftiaux dans plufieurs Provinces du 
loyaume , l'efpece des bœufs & vaches eit fi confidé- 
blement diminuée , qu'il eft important de rendre ces 
Éfenfes générales , Ad d'en prévenir la difette , qui 
roit d'autant plus préjudiciable à fes Sujets , qu’en don- 
jant lieu à une augmentation fur la viande , elle en oc- 
fionneroit une aufli dangereufe fur les voitures , & feroit 
Pfler une partie de la culture. À quoi voulant pourvoir: 
jui le rapport du fieur Orry, Confeiller d'Etat ordi- 
läire , & au Confeil Royal , Contrôleur - Général des 


/ 
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| 


A UN OU D I MR EE ET RS 
finances ; Le ROI ÉTANT EN SON CoNsi , à otdonné &! 
ordonne : Lo 
ARTICLE PREMIER. Que l'Arrêt du Confeil du 4 Avtl 
1720, fera exécuté felon fa forme & teneur ; & en con. 
féquence , a fait inhibitions & défenfes à tous Labouteurs,. 
Fermiers, Hetbagers , Ménagers , & autres, de quels 
qu'état & condition que ce foit , de vendre à aucuns 
Bouchers , tant dans les Villes qu'à la campagne, aucuns 
veaux & genilles au-deflus de l’âge de dix fémaines y ni 
aucunes vaches qu'elles n'aient dix ans pallés; le tourà 
peine de confifcation, & de trois cents livres d’aménde! 
pour chaque contravention. Wei. 
II. Défend pareillement, Sa Majelté , tant aux Bou 
chers de Paris, qu’à ceux des autres Villes du Royaume, 
même à ceux répandus dans les campagnes , d'acheter 
lefdits veaux & genifles au-deflus de l’âge de dix femaines, 

& les vaches qui n'auront pas dix ans paflés, pour les 
tuer , fous pareille peine de confifcation, de trois cents 
livres d'amende, & d’être en outre privés de leur étar. 

* III. Veut , Sa Majefté, que par l'Officier qui fera com: 
mis par lé fieur Lieutenant-Général de Police , aux marchés 
de Sceaux & de Poilly , les Commis des Fermes à Paris . 
ceux des autres Villes du Royaume ; les Commis de: 
Aides , répandus dans les Provinces , les Huifliers & autres 
Officiers ayant ferment en fuftice , les Contrevenans 
puilent être faifis, & qu'ils foient pourfuivis pat-devant 
le fieur Lieutenant-Général de Police à Paris, & les fieurs 

Intendans & Commiflaires départis dans les Provinces ; 
à la requête des perfonnes qu'ils jugeront à propos de 
commettre pour l’exécution du préfent Arrêt. re 

IV. Les peines ci-deflus prefcrites, feront prononcées 
contre les Parties faifies., fur les fimples procès-verbaux 
des Commis, affirmés véritables devant le plus prochain 
Juge du lieu où ils auront été faits , dans le temps ptéf 
crit pat l'Ordonnance des Aides, nn : 

V. Et pour engager lefdits Commis & autres à veille 
plus atrentivement à l’exécution des défenfes portées pat 
le préfent Arrêt, Sa Majefté à accordé & accorde à ceux! 
qui feront les faifies, la moitié des amendes qui feront 
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_ prononcées fur leurs procès-verbaux: & fur le furplus , if 
{era fixé un honoraire pour celui qui fera prépolé & chargé 

de la pourfuite. 

VI. Enjoint, Sa Majelté , au fieur Lieutenant-Général 
de Police à Paris , &aux fieurs Intendans 8 Commillà res 
départis dans les Provinces , de renir la main à l’exécurion 
dudit préfent Arrêt; leur actribuant toute Cour & Jurif- 
diétion pour connoître & juger fommairement , fauf l'appei 
au Confeil , les conteftations qui naîtront à certe occafon à 
_ & routes les contraventions qui feront conftatées en 

vertu d'icelui. 
VIL. Et fera , le préfent Arrêt, imprimé, lu, publié & 

affiché par-tout où befoin fera, à ce que perfonne s'en 
ignore, même infcrit fur le regiftre des délibérations de 
la Communauté des Bouchers de Paris arte diligence 
des Jurés. Farr au Confeil d'Etat du Roi, Sa Majelté y 
érant , tenu à Verfailles le quatorzieme jour de Mars nil 
fept cent qurante-cinq. Signé Paezypraux. 


ARRÊT pv Co NSEIL, qui indique Les précautions 
à prendre contre la maladie épidémique [ur Les befliaux , 
du 19 Juillet 1746. | 


k.. RoT étant informé que la maladie épidémique far 
les bœufs & fur les vaches, qui , depuis quelque temps, 
s’etoit ralentie, fe fait fentir de nouveau dans quelques 
Provinces du,Royaume, qu'il y a lieu de penfer qu'elle 
s'y eft communiquée , foit parce que des Propriétaires 
de beftiaux, dans la crainte de voir périr chez eux ceux 
de leurs beftiaux dont l'état étroit fufpe& , {e font dérer- 
minés à les donner à dés prix médiocres, & les ont fait 
conduire ; à cet effet, à des foires & märchés, dans des 
lieux où la maladie n'avoit point encore pénétré , foit 
parce que ceux qui font le commerce des beftiaux , vou- 
lant , par une avidité condamnable , profiter de l'in 
quiétude defd&s Propriétaires, ont achetésleurs beftiaux 
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Se + smrbmnep À « 
à des prix extrêmement bas, & les ont revendus paf 
préférence à ceux qui venoient des cantons non fufpects , M 
en les donnant à des prix inférieurs , ce qui, dans l’un & M 
l'autre cas , a porté la maladie dans les lieux où lefdits M 
beftiaux ont été conduits , en forte qu’elle pourroit sé" 
tendre fucceffivement dans les, endroits qui , jufqu’à pré- 
fent, en ont été préfervés, s’il n’y étoit pouïvu par des 
difpofitions capables de remédier à un abus fi préjudiciable 
au bien public & à l'intérêt de chaque Province en par- 
ticulier, Et l'expérience ayant fait connoitre que le moyen. 
le plus afluré pour empêcher le progrès de cetté maladie $# 
eft d'empêcher toute communication des beftiaux qui en 
font attaqués , avee ceux qui ne le font pas ; comme auf, 
que les beftiaux d’un lieu où la maladie s’eft fait fentir , 
ne foient conduits dans un lieu où elle n’a point pénétré x 
Sa Majefté voulant, fur ce , expliquer fes intentions : 
Ouï le rapport du fieur de Machault, Confeiller ordinaire“ 
au Confeil Royal ; Contrôleur-Général des finances ; Le“ 
_Ror ÉTANT EN SON CONSEIL, à ordonné & ordonne ce. 
qui fuit : 

ARTICLE PREMIER. Tous Propriétaires de bêtes à 
cornes , Habitans dans les Villes ou Paroifles dé la cami+ 
pagne , dont les beftiaux feront malades ou foupçonnés 
de maladie, feront tenus d’em avertir, dans le moment, 
le principal Officier de Police de là Ville, ou le Syndic 
de la Paroifle dans laquelle ils habiteront, fous peine dé 
cent livres d'amende, à l'effet, par ledit Officier dé 
Police , ou ledit Syndic, de faire marquer , en fa préfence, 
lefdits beftiaux malades ou foupçonnés | avec un fer 
chaud , d'une marque portant la lettre M, & de conf 
tater que lefdites bêtes malades , foupçonnées de maladie , « 
ont été féparées des beftiaux fains , & renfermées dans 
des endroits d'où elles ne puiflent communiquer avec 
lefdits beftiaëx fains de la même Ville ou Paroile. 

II. Ne pourront lefdits Propriétaires ; fous quelque pré 
texte que ce foit, faire conduire dans les pâturages ; ni 
aux abreuvoirs , lefdirs beftiaux attaqués ou foupçonnés 
de maladie; & feront tenus de les nourrir dans les lieux 
où ils aurontété renfermés , fous la même peine de cent 
livres d'amende, In 
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- I, Les Syndics des Paroifles dans leiquelles il y aura 
des beftiaux malades ou foupçonnés de maladie, feront 
tenus , fous peine de cinquante livres d'amende, d’en 
avertir, dans le jour, le Subdélégué du département, & 
de lui déclarer le nombre de beflaux Qui feront malades 
ou foupconnés , & qu'ils auront fait marquer ; le nom.des 
Propriétaires auxquels ils appartiennent , & s'ils en:one 
Été avertis par lefdits Proprictaires , où par d’autres Pare 
ticuliers de ladité Paroille, Veut » Sa Majefté , qu'au der. 
hier cas, le tiers des amendes qui feront prononcées 
Contre lefdits Propriétaires , faure de déclaration » Appar- 
tienne à Cux Qui auront donné le premier avis , foir aw 
Principal Officier de Police dans les Villes » oit aux Syn- 
dics des Paroïlles de la campagne, 5 
IV, Le Subdéléoué , conformément aux ordres &c inf- 
truétions qu’il aura reçus du fieur Intendant de la Pro 
wince, & les Officiers de Police dans les Villes » tiendront 
le main, non-feulement pour empêcher que les beftiaux 
Malades ou foupçonnés n'aient aucune communication. 
âvec les beftiaux fains de la méme Ville ou Paroïfle 
mais encore pour empêcher que rous les beftiaux , foie 
malades , {oit {ou çonnés , {oit fains , du lieu où la 11 
adie fe {era maniteftée » n'aient aucune Communication 
vec ceux des Villes ou Paroifles voifines. | 
. V. Fait, Sa Majefté, très-exprefles inhibitions & dé- 
fenfes aux Habitans ces Villes ou des Paroifles de la cam- 
jagne dans defquelles la maladie fe {era manifeltée , de: 
rendre aucun bœuf, vache ou veau ; & à tous Particuliers 
les autres Paroilles | ou étrangers, d'en acheter, fous 
einé de cent livres d'amende , tant contre le Vendeur . 
Jue contre l'Achetetr | par chaque tête de bétail vendu. 
u acheté en contravention de Îa préfente difpofition , 
ans préjudice néanmoins de ce qui fera réolé par l'article 
TILL. ci-après. | 
VI. Fait pareïllement, Sa Majcfté , défenfes à tous 
articuliers ,foit Propriétaires de bêtes à cornes, ou auttes k 
le conduire aucuns des beftiaux fains ou malades , des 
lilles ou Paroiflés de la campagne où Ja maladie {e fèra 
hanifeitée , dans aucunes foires ou marchés, & ce » fous 
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peine de cinq cents livres d'amende par chacune con-| 
travention ; de laquelle amende les Propriétaires defdirs 
_beftiaux qui pourroient  fervir d'étrangers pour les con- 
duire auxdires foires & marchés, feront refponfables en 
leur propre & privé nom. | | 

VIL. Permet, Sa Majefté , à tous Particuliers qui ren- 
contreront , foit dans les pâturages publics , foit aux 
abreuvoirs , foit fur les grands chemins , foit aux foires 
ou marchés, des bêtes à cornes marquées de la lettre 
M, de les conduire devant le plus prochain Juge Royal 
ou Seigneurial , lequel les fera tuer fur le champ en fa 
préfence. 

VII. Pourront néanmoins les Propriétaires des bêtes 
à cornes, qui auront des beftiaux fains & non foupçonnés 
de maladie , dans un lieu où quelques-uns des beftiaux 
auront été attaqués , vendre lefdits beftiaux, fains & non 
foupçonnés de maladie, aux Bouchers qui voudront les 
acheter ; mais à la charge qu'ils féront tués dans les 
vingt-quatre heures de la vente , fans que lefdits Bou- 
chers puillent , fous aucun prétexte , les garder plus 
long-temps, à peine, tant contre lefdits Propriétaires , 
que contre lefdits Bouchers , de deux cents livres d'amende 
pour chacune contravention, pour raïifon de laquelle 
amende lefdits Propriétaires & lefdits Bouchers feront 
folidaires. 

IX. Seront en outre tenus lefdits Bouchets qui, dans 
les lieux où il y aura des beftiaux malades ou foupçonnés ,. 
acheteront des beftiaux fains, de prendre un certiñicat des 
Propriétaires defquels ils feront lefdits achats , lequel fera 
vifé de l'Officier de Police de la Ville , ou du Syndic de la 
Paroifle , dans lefquelles les achats auront été faits, & 
contiendra le nombre & la défignation des beftiaux qu'ils 
auront achetés, & qu'ils n'ont eu aucun fjmprome de 
maladie; comme aufli , de repréfenter lefdits certificats 
à l'Oficier de Police de la Villé , ou au Syndic de la 
Paroifle dans laquelle ils conduiront lefdits beftiaux , à 
l'effet de conftater que lefdits beftiaux feront tués dans 
les vingt-quatre heures du jour de l'achat ; le tout fous. 

la même peine contre lefdits Bouchers, de deux cents 
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| ère de bétail qui n'auroit pas été tué dans lefdites vingt- 
quatre heures de l’achar, 

| ZX. Si aucuns defdits Bouches, abufant de [a faculré 
qui leur eft accotdée par les -deux articles précédens y Te 
vendoient aucuns defdits beftiaux à telle perfonne Que ce 
lpuiflé être » veut , Sa Majefté , qu'ils foient condamnés 
€n cinq cents livres d'amende par chaque tête de bétail 4 
même qu'il foit procédé extraordinairement contreux % 
pour , après l'inftruction faire » Être prononcé telle peine 
aflictive où infamante qu'il appartiendra. | Ji 

… XI.Les Bouchers Qui, pour s’approvifionner des bef 
tiaux dont ils auroient befoin, én achereroient daus les 
lieux où la maladie n'aura point encore pénétré, feront 
tenus de prendre un certificat de l'Officier de Police de la 
Ville , où du Syndic de la Paroifle dans laquelle ils feronc 
leurs achats, lequel certificat fera mention de l'état de la. 
(Paroïlle , fur le fait de ladite maladie, & du nombre & 
défignation des beftiaux qu'ils y auront achetés ; comme 

Eu , de repréfenter ledit certificat à l'Officier de Police 
de la Ville, ouau Syndic de la‘ Paroifle dé leur domicile : 

toutes fois & quantes ils en feront requis , pour juftifier 

que lefdits beftiaux ont été achetés dans des lieux fains k 

& peuvent être confervés fans danger , fous peine de 

confifcation defdits beftiaux , & de deux cents livres 

d'amende par chaque têre de bêtes à cornes. : | 


| Hivrés d'aménde par Chaque contravention & par chaque 


| 


marchés, pour y être vendus , foient renus, fous peine de 
Conffcation de leurs beftiaux , & de deux cents livres 
d'amende par chaque tête de bêtes à cornes , de fe munir 
d'un certificat de l’Officier de Police dé ladite Ville > OÙ 
du Syndic de ladite Paroïfle , vifé par le Curé, ou par. un 
des Officiers de Jultice ; lequel certificat fera mention de 
l'état de ladite Ville ou Paroille , far le fait de la maladie, 
* contiendra le nombre & la défignation defdits beftiaux ÿ 
X fera , ledit certificat | repréfenté aux Officiers de 
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Police, fi aucuns y a, ou aux Syndics des Paroilles des 


lieux où fe tiendront les foires & marchés, avant l’exe 


polition defdits beftiaux en vente. 


XIII. Fait, Sa Majeft‘, très-expreles inhibitions & dé- 


fenfes auxdits Officiers de Police , & Syndics des lieux 
& communautés où lefdires foires & marchés fe tiendront, 
de permettre l’expofition d’aucuns defdirs beftiaux , fans 
préalablement s'êcre aflurés, par la repréfentation deldits 
certificats , du lieu d’où ils viennent, & que la maladie 
n’y a point pénétré ; à peine, contre les Syndics des Pa= 
roifles, de cent livres d'amende , & contre lefdits Officiers 
de Police, de deftitution de leurs Offices. 


XIV. Si aucuns des Officiers de Police des Villes, &. 


des Syndics des Paroiïlles de La campagne , dans les cas 
où il leur eft enjoint, pat le préfent Arrêt, de donner des 
certificats , en donnoient de contraires à la vérité ; veuc, 
Sa Majefté , qu'ils foient condamnés en mille livres 
d'amende, mére pourfuivis extraordinairement , pour, 
après l'inftruétion faite , être prononcé contreux telle 
peine affiétive ou infamante qu'il appartiendra. 

XV. Veur, Sa Majefté, que dans tous les cas où les 
amendes prononcées par le préfent Arrêt, feront encou- 
rues , les Délinquans foient contraignables par corps, au 
paiement defdites amendes , & qu'ils tiennent prifon 
jufqu'au parfait paiement d'icelles. 

XVI. Lefdites amendes feront remifes au Greffier de 


Police pour les Villes, & au Greffier des fubdélégations 


dans chaque département pour les Paroifles de la cam 
pagne, pour être diftribuées ; favoir, un tiers en confor- 
mité & dans le cas porté par l'article IIL du préfent Arret, 
& le farplus ainfi qu'il fera ordonné par Sa Majefté, fur 
l'avis du fieur Lieutenant-Général de Police de la Ville 
de Paris , & des fieurs Intendans dans les Provinces. En- 
joint, Sa Majefté, au fieur Lieutenant-Général de Police 
à Paris, & aux fieurs Intendans & Commiflaires départis 
dans les Provinces, de tenir la main à l'exécution du 
préfent Arrêt, qui fera In, publié & affiché par-tout où 
befoin fera, à ce que perfonne n’en ignore, & exécuté 
nonobftant oppoñrions ou autres empéchemens qual- 
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conques , pour lefquels ne fera différé, & dont, fi aucuns 
| interviennent , Sa Majefté fe réferve , & à {on Confeil , la 
|| connoiïflance , icelle interdifant à routes fes Cours & autres 
Juges. Farr au Confeil d’Etar du Roi, Sa Majefté y étant , 
tenu à Verfailles le dix-neuvieme jour de Juillet mil {epe 
cent quarante-fix, Signé PHELYPEAUX, 


ARRÊT DU CONSEIL, concernant les précautions à 
Prendre pour éviter la communication des maladies fur 
les befliaux ; du 31 Janvier 1771. 


L. Ro 1 étant informé que la maladie épizootique fur 
les bêtes à cornes, qui affigeoit des pays voifins ; auroic 
pénétré dans quelques Provinces de fon Royaume { & que ; 
maloré les fecours que Sa Majefté à fair porter aux lieux 
où ladite maladie s’eft manifeftée , la contagion à con— 
tinué de fe répandre par la négligence, même par la 
| mauvaife foi des Propriétaires des beftiaux malades ou 
Moupçonnés , qui fe font empreflés de s’en défaire à quelque 
“prix que ce füt, & par l'imprudence & l’avidité des Ache- 
_reurs : Sa Majelté a jugé qu'il étoit d'autant plus inftant 
d'y pourvoir , qu'il eft reconnu, par l'expérience de rous 
les temps, qu'il n’y a pas de moyens plus aflurés pour 
arreter les progrès d’un mal fi nuifble à la culture, & f 
préjudiciable aux Habirans de la campagne, que d'em- 
« pécher toute efpece de communication, non-{eulemenr 
entre les beftiaux fains & malades, mais encore entre les 
Villes & Paroilles ou la maladie s'eft manifeftée, & les 
Paroïfles circonvoifines : À quoi voulant pourvoir, Vu les 
Réglemens précédemment faits à ce fujer, & notamment 
l’Arrêt de fon Confeil du 19 Juillet 1746 : Oui le rapport , 
& tout confidéré ; Le Roï ÉTANT EN SON CoNsElL , 2 .or- 
“donné & ordonne ce qui fuit : 
“. Arricre PREMIER. Ceux qui fe trouveront avoir des 
| bêtes à cornes , attaquées ou foupçonnées de ladite ma- 
“ladie, feront tenus d'en avertir, für le champ, les. 


j  : Qu 
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Officiers municipaux de la Ville, où le Syndic de la 
Paroille, lefquels feront auffi-tôt renfermer lefdits bef- 
ciaux dans des érables féparées, & en inftruiront le fieur 
Intendant & Commiflaire départi dans la Province, ou 
fon Subdéléoue. & 
‘ IL. En cas que l'une defdites bêtes vienne a périr de 
ladite maladie, le Propriétaire qui aura fait ladite décla=, 
ration le premier dans la Ville ou Paroifle , fera payé de 
la valeur de ladite bête, ainfi qu'il fera réglé par le fieut 
. Intendant ; & fi ladite déclaration a été faite par un autre , 
le Propriétaire fera condamné en cent livres d'amende ; 
dont moitié appartiendra au Dénonciateur. | 
III. Dans toutes les Villes ou Paroifles où la maladie 
fe fera manifeftée , les Habitans feront tenus de ren- 
fermer leurs bêtes à cornes, & ce aufli-tôt que l'Orden- 
nance qui aura été rendue, à cet effet, par le feur In 
tendant, aura été notiñée aux Ofliciers muniçipaux ou 
Syndics, le tout à peine de confifcation des bêtes non 
renférmées , & de vingt livres d'amende par tête de 
bétail. | y 
IV. Dans les vingt-quatre heures de la notification de 
ladite Ordonnance , les Officiers municipaux ou Syn- 
dics, feront tenus de faire procéder par ceux qui auront 
été prépofés par le fieur Intendant , à la vifite de toutes 
les bêtes à cornes dudit lieu ; & s’il s’en trouve quelques- 
unes atraquées de la maladie , elles feront marquées d'un 
ferd chaud, où fera empreinte la lettre M & la lettre 
initiale du nom de la Ville ou Paroifle , & les bêtes faines 
de la lertre S, 
V. Les bêtes malades feront renfermées, & ne pour= 
ont être menées à la pâture ou à labreuvoir commun , 
ni avoir communication avec les autres beftiaux du lieu ; 
& en cas de contravention , lefdires bêtes feront con= 
flquées, même tuées, s'il ya lieu, & le Propriétaire 
_ condamné en vingt livres d'amende par tête de bétail. 
VI. Lorfque lefdites vifires & marques auront été fairess, 
il era , far le champ , à la diligence des Officiers munis 
cipaux où Syndics , attaché à la porte principale des 
maifons où il y aura des bêtes malades, & aux prins 
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cipales avenues de la Ville ou Village, des fignaux fufi- 
fans pour faire connoître que la maladie y regne. Fair 
défenies, Sa Majefté, d'enlever lefdits fignaux , jufqu'à 
ce qu'il en ait été autrement ordonné par le fieur Inten- 
dant , & ce à peine de cent livres d'amende, 

. VII. Seront tenus en outre les Officiers municipaux 
ou Syndics, de faire publier & afficher dans tous les lieux 
Yoifins , que la communication eft interdite avecledit lieu, 
& de faire boucher les avenues & chemins détournés , par 
où l’on pourroit y entrer. 

VIII. Aufli-tôt après lefdites publications & appofitions 
de fignaux , il ne fera plus permis de faire entrer dans le 
xerritoire de ladite Ville ou Paroïfle , ni d’en laifler f{ortir 
aucune bête à cornes ; veut, Sa Majefté, que les befliaux 
qui féroient pris en contravention , foient confifqués , 
mème tués, s’il y échet, & les Propriétaires où Con- 
ducteurs condamnés en cent livres d'amende. : 
L IX. En cas que la pâture de ladite Paroifle , foit com- 
mune à d’autres Paroifles, elle demeurera interdite aux 
bêtes à cornes du lieu où la maladie s’eft manifeftée , & 
ce fous les peines portées par l'article précédenr. 

X. Les bêtes malades , ou foupçonnées telles , ne pour- 
font fortir des érables où elles auront été renfermées , 
qu'après parfaite guérifon , & après avoir été marquées 
de la lettre G,en préfence des Officiers municipaux où 
Syndics, & ce aux peines portées en Particle VIII. 

_ XI. Fait, Sa Majefté, très-exprelles défenfes de laïfler 
entrer dans les maifons, cours & étables, où feront gar- 
dées les bêtes malades , aucunes bêtes à cornes, chevaux, 
Cochons ou moutons , & mème les chiens ; enjoint à ceux 
Qui auront foin des bêtes malades, de prendre les pré- 
œutions qui leur feront indiquées pour prévenir toute 
communication avec les bêtes faines. 

XII. Les bêtes qui feront mortes de la maladie ,, feront 
portées avec leurs peaux, dans des fofles de huit pieds 
de profondeur , fans qu’elles puifent être: brülées , ow 
qu'il puifle être mis de la chaux vive dans lefdires fofles ; 
enjoint , Sa Majefté , auxdirs Officiers municipaux ou 
Syndics, de veiller à ce que les bêtes mortes faienc 


Qaiw 


616 ARRÊTS ET REGLEMENS. 


portées auxdites folles ; fans y être tratnées ; comme aufli,. 
a ce que les voitures, harnois, & généralement tout ce’ 
qui aura approché des bêtes malades , foit lavé & purifié, 
à peine de cinquante livres d'amende pour chaque con- 
travention. ñ 

XI, Seront pareillement purifiées les étables où 
lefdites bètes feront mortes, & leurs fumiers” feront en 
cerrés dans les mêmes fofles, fans qu'ils puiflent être 
brûlés ni employés à aucun ufage, 


XIV. Il fera pourvu, par le fieur In*endant, aux frais 


nécellaires pour l'exécution du préfent Arrêt , fur les fonds. 
qui feront à ce deftinés par Sa Majefté, 


XV. Fait, Sa Majefté, crès-expreflés inhibitions & 


défenfes aux Habitans des Villes ou Paroifles de la cam— 


pagne , dans lefquelles la maladie fe fera manifeftée, de 


vendre aucun bœuf , vache ou veau; & à tous Particuliers 


des autres Paroifles , où étrangers , d’en acheter , à peine 
de confifcation , & de cent livres d'amende ; même de 
plus grandes peines, s’il y échet, tant contre le Ven- 
deur , que contre l’Acheteur, & ce par chaque tête de 
bétail vendu ou acheté en contravention de la préfente 
difpofition. mé 
XVI, Les amendes portées par le préfent Réglement , 
feront payables par cotps , & elles feront augmentées 
faivant lexigence, fans qu’elles puiflent être modérées | 
pour quelque caufe & fous quelque prétexte que ce foir. 
XVIT, Enjoint, Sa Majefté, au Lieutenant Général de 
Police , & aux fieurs Intendans & Commiflaires départis 
de tenir la main à l'exécution du préfent Arrêt, qui {era 
imprimé, publié & affiché par-tout où befoin fera; & de 
rendre , pour l’exécution du préfent Arrêt, toutes Ordon- 
nances à ce néceflaires , lefquelles feront exécutées non- 
obftant toutes oppoñitions ou appellations quelconques ; 
dont, fi aucunes y a, Sa Majefté a réfervé la connoïflance 


à foi &à fon Confeil : Ft feront tenus les Officiers &. 


Cavaliers de Maréchauflée, d'exécuter les ordres qui leu. 
feront adreflés par lefdits/fieurs Intendans , pour l'exé= 


cution du prélent Arrêt. Fair au Confeil d'Etat du Roi 
Sa Majefté y étant , tenu à Verfailles le trente-un Janvier. 


til pt cent foixante-onze, Signé BERTIN. . 


tARRÈTS ET RÉGLEMENS 617 


NARRÊT Du CONSEIL, contenant des difpofitions pour 
[M arréter les progrés de la maladie épizootique fur les 
I Bejliaux, dans les Provinces méridionales du Royaume , 
I“ du 18 Décembre 1774 


| L. Ror s'étant fair rendre compte de l'état & des 
progrès de la maladie contagieufe qui s’eft répandue , 
Idepuus plus de huit mois , fur les bêtes à cornes, dans les 
IHGénéralités de Bayonne , d’Auch & de Bordeaux , & qui 
commence à fe communiquer dans celles de Montauban 
M& de Montpellier ; informé par les Commandans & In- 
Mtendans defdites Provinces , que la maladie fe répand de 
(Mplus en plus par la communication des beftiaux ; qu’elle 
[n'a épargné qu'un très-petit nombre d'animaux dans les 
IsVillages où elle a pénétré; que tous les remedes qui ont 
Mété tentés pour en arrêter le progrès, foit par les Mé- 
Mdecins du pays, foit par les Eleves des Ecoles vétérinaires 
| que Sa Majefté a fait paller dans lefdites Provinces pour 
Iles fecourir , n’ont eu , jufqu'à préfent, que peu de 
fuccès , & qu'ils laiflent peu d’efpérance de pouvoir guérir 
| des animaux infectés de cette contagion , qui s'annonce 
Mavec les caracteres d’une maladie putride , inflammatoire 
Iù& peftilentielle ; qu'il eft important & preflant de recourir 
Maux moyens les plus efficaces pour empêcher que ce 
[MA£au , en continuant de s'étendre de proche en proche, 
fône fe répande , en peu de temps, dans d’autres Provinces 
du Royaume; que dans les Etats érrangers limitrophes 
IMqui ont été infectés de la même maladie pendant les 
“années précédentes, on n'eft parvenu à confetver la plus 
grande partie du bétail, qu’en facrifiant un petit nombre: 
d'animaux malades , dès qu'ils ont eu les premiers 
\fymptomes de cette maladie ; que ce parti, tout rigou- 
reux qu'il eft, eft cependant le feul qui refte à prendre 
pour prévenir les progrès d’une contagion ruineufe pour 
Mes Propriétaires dés beftiaux , & deftrudtive de l’agricul- 
Leure dans les Provinces expofées à fes ravages, Dans ces 


le) L] 
NMcirconftances : oui le rapport du fieut Turgot, Confeiller 


. Commis par les Intendans defdites Provinces , à l’effeël 


. dans chaque Ville, Bourg ou Village où ladite contagion 
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ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur-Général des fi- | 
nances; LE RoOï ÉTANT EN SON CONSEIL , en renouvellant 
les ordres les plus précis pour faire exécuter exa@ement! 
dans toutes les Provinces infeétées , & dans celles qui font! 
limitrophes ; l’Arrêt du Confeil du 31 Janvier 1771, a! 
ordonné & ordonne ce qui fuit : 14 

ARTICLE PREMIER, Toutes les Villes, Bouros & Vil=\ 
lages voifins de ceux où la contagion eft préfentement! 
établie, feront vifités par les Artiftes vétérinaires , les! 
Maréchaux, ou autres Experts qui auront été, pour ce ;. 


de reconnoître & de conftater l’état de fanté on de ma- 
ladie de toutes les bêtes à cornes dans lefdits Villages 8e! 
Bouros. | | 

IT. Dans le cas où quelques animaux fe trouveroient! 
attaqués de la maladie contagieufe annoncée par des, 
fymptomes non équivoques , il en fera dreflé procès- 
Vetbal par lefdits Artiftes | Maréchaux ou Experts , en 
Prélence du Syndic de la Communauté dans lefdits Vil- 
lages, & en celle des Officiers municipaux dans les 
Villes ou dans leurs Fauxbourgs ; & il fera conftaté en 
même-temps, par ledit procès-verbal, ou par un ade 
de notoriété y joint, qu'aucun animal dans ladite Ville , | 
Bourg ou Village , n’eft mort précédemment de la | 
contagion. 

III. Auffi-tôt après la confeétion defdits procès-verbaux , | 
lefdites bêtes malades feront tuées & enterrées avec leurs | 
cuirs, jufqu'à concurrence des dix premieres feulement ,! 
à la diligence defdirs Syndics & Officiers municipaux 


commencera à {e déclarer. | 
. IV. Les fieurs Incendans & Commiflaires départis dans. 
les Provinces , feront payer à chaque Propriétaire , le. 
tiers de la valeur qu'auroient eue les Propriétaires des, 
animaux qui auront été facrifiés , s’ils euflent été fains 5. 
& ce, fur l’eftimation qui en fera faite par lefdits Artiftes « 
Matréchaux & Experts , à la fuite de leurfdits procès 
verbaux , laquelle indemnité fera imputée fur les fonds” 
& ce deflinés par Sa Majelté, | 
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(Sénéralité, & des fommes qui leur auront été payées en 
Indemnité, à raifon du tiers de la valeur de chaque ani- 
mal , ainfi que des autres dépenfes nécellaires pour l'exé- 
fution du préfent Arrêt, | 

|L VI. Fair, Sa Majefté, très-exprefles inhibitions & dé 
lenfes à rous Propriétaires de beftiaux, de cacher ou re- 
leler aucune bête faine ou malade , lors des vifites qui 
leront faices ën exécution du préfent Arrêt, à peine de 
inq cents livres d'amende, payable par corps, & fans 
jouvoir être modérée. 

… VII. Enjoint, Sa Majefté, aux Lieutenans & Officiers 
le Police dans les Villes, aux fieurs Intendans & Commif- 
laires départis, de tenir la main à l'exécution du préfent 
Atrèc , qui fera publié & affiché par-tout où befain fera , 
& de rendre , à cet effet , toutes les Ordonnances né- 
l'eflaires , lefquelles feront exécutées nonobftant oppo- 
litions ou appellations quelconques , Sa Majefté fe réfer- 
ant d’en connoître , en fon Confeil; & feront tenus les 
Dficiers & Cavaliers de Maréchauflée , d’exécuter les 
ordres qui leur feront adreflés par lefdits fieurs Intendans , 
bour aflurer l'exécution du préfent Arrêt. Farr au Confeil 
dErat du Roi , Sa Majefté y étant , tenu à Verfailles le 
dix-huit Décembre mil {ep cent foixante - quatorze. 
Signé BERTIN. 
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ARRÊT DU CONSEIL, qui accorde différentes gratin 
fications par chaque mulet ou cheval propre à la 
charrue, qui fera vendu dans les marchés y défignés, 
du 8 Janvier 1775. k: 


4! 
4 Q # ° AN 2 ‘#1 
L. Ror étant informé de la continuité des ravages que, 
. # . . 0 ‘ 4 k 
la maladie épizootique à faits dans quelques-unes des, 


Provinces méridionales de fon Royaume , nonobftant les, 
précautions qui onc été prifes par {es ordres , foir pout 
en diminue la caufe, foit pour en arrêter les proprèss 
Et Sa Majefté voulant en même-temps qu'Elle prend. 
toutes les mefutes poffibles pou en prévenir les progrès. 
ultérieurs , en diminuer les mauvais effets , & prévenir le. 
tort que la perte de tant d'animaux aratoires pourroit, 
faire à la culture, Elle auroit jugé de fa fagele & de fes. 
vues de bienfaifance & d’amout pour {es peuples , d’en- 
Courager l'importation des mulets & chevaux propres au 
labour dans les Provinces , privées , par la maladie des 
bêres à cornes, de leurs reflources accoutuinées pour la! 
Préparation & l’enfemencement de leurs terres. À quoi 
voulant pourvoir : Oui le tapport du fieur Turgot, Con-! 
feiller ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur-Général des 
finances ; Le Ro ÉTANT EN SON CONSEIL ; à ordonné &! 
ordonne ce qui fuir : | A 

ARTICLE PREMIER. Il fera payé une gratification où 
prime de vingt-quatre livres par chaque mulet ou cheval 
propre à la charrue , qui fera vendu dans lés marchés de! 
Libourne, Agen & Condom, dans la Généralité de Bor- 
deaux , avant le 20 du mois de Février prochain, au 
Vendeur defdits chevaux & mulets , en rapportant, par 
ledit Vendeur, un certificat de l’Acheteur , vifé du Sub= 
délégué defdites Villes , de la vence dudit animal, lequel 
contiendra les noms , qualités & demeuré dudit Aches 
teur , & en juftifiant devant le Subdélégué , que les anis 
maux qui feront vendus, viennent d’une autre Provinces 
que celles qui compofent les Généralités de Guyenne, 
Auch, Navarre, Béarn & Généralité de Bayonne ; & pour 
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lévirer tous abus , les animaux qui auront été vendus , 
| & dont la gratification fera. payée, feronr marqués à la 
|cuifle de la lettre P, | f 

IN II. Il fera payé aux mêmes époques & conditions , 
[une prime ou gratification de trente livres par chaque 
(Que: ou cheval propre. au labour , qui auront été vendus 
dans les märchés de Dax , Mont - de - Marfàn , Auch, 
| Bayonne , Orthès, Pau, Tarbes , Mirande, Saint-Sever L 
|Oleron , en rapportant un certificat de la vente , dans la 
(forme expliquée en Particle précédent , & obfervanr les 
(mêmes formalités pour la marque. 

(\° III. Pañlé le 20 du mois de Février prochain, & jufqu’au 
20 de Mars , il ne fera donné pour grarification ou prime 
pour la vente defdits animaux, aux conditions men- 
œionnées aux articles ci-deflus , que feize livres de gra- 


tification dans les Villes fpécifiées en l'article premier, & 
lvingt livres dans celles énoncées en l'article If. * 
[M AV. Paflé le 20 Mars, & jufqu'au-20 Avril inclufive- 
(menr, ladite prime ou gratification, aux conditions ci- 
deflus, fera pour les marchés énoncés. en l’article: pre- 
lier, de dix livres feulement, & pouf ceux menrionnés 
en Particle Il, quinze livrés ; & après le 20 Avril , il 


» 


n'y aura plus lieu à aucune defdires primes. ou ota- 


'tifications. A RU OS 
LV. Lefdites primes ou gratifications feront payées fur 
les certificats des Subdélégnés | en vértu des Ordohnances 
l'du fieur Intendant ce la Généralité , fur les fonds de la 
(récetre générale. Sera , le préfent Arrêt, publié, im- 
lprimé & affiché par-tout où! befoin fera; enjoint aux 
|fieurs Intendans ‘& Commiflaires départis dans. les. Gé- 
Imérahtés, d'y tenir la main. FArr au Confeil d'Etar du 
lRoi, Sa Majefté y étant, ténu à Verfailles le huit Janvier 
mil fpt cent fojxante-quinze, Sioné BERTIN, 


difpofitions pour arrêter le progrès de la maladie 
épixootique fur les bêtes à cornes, du 30 Janvier 177$ 


NE 
L £ RO1 étant informé que la maladie contagieufe far 
les bêtes à cornes | continue fes ravages dans les Pro=| 
vinces dé Guÿenne, de Navarre & de Béarn, &. dans! 
quelques autres Provinces méridionales du Royaume} 
s’eft fait repréfenter l’Arrét rendu en fon Confeil.le r8 
Décembre 1774 , qui ordonne de tuer, dans chacune 
des Paroïfles nouvellement attaquées de cette maladies, 
les dix premieres bêtes qui tomberont malades feulemenr;, 
& qui prefcrit les formalités qui doivent être obfervées 
dans ce cas: Sa Majefté à reconnu .. par le compte: qui, 
lui a été rendu des obfervations faires par fes ordres. 
dans ces Provinces , que cette maladie ne fe répand que 
par la communication des beftiaux  entr'eux & par 
l'abus que peuvent faire des perfonnes imprudentes ow 
mal intentionnées , des cuirs des animaux malades , & 
autres objets capables de répandre [a contagion , Elle 
a jugé qu'il étoit de fa prudence & de fon amour pour. 
fes peuples, de prendre les plus certaines, non-feulemenr 
pour arrêter le$ progrès de cette maladie , mais pouf! 
en détruire, autant qu'il eft pofñfible , toutes les femences, 
À quoi defirarit pourvoir : Oui le rapport du fieur Turgot, 
Confeiller ordinaire au Confeil Royal, Contrôleur-Gé= 
néral des finances; Le Ror ÉTANT EN SON CoNsiz, Gta 
donne que FArrèt du 18 Décembre 1774, fera exécuté 
felon fa forme & téneur: Et Sa Majefté l'interprétant & 
étendant fes difpofirions , en tant que de befoin, ordonne! 
que tous les animaux qui feront reconnus malades de 
cette maladie, feront tués fur le champ , & enterrés, en 
fuivant les précautions & les formalités ordonnées pari 
ledit Arrêt du 18 Décembre 1774, aufli-tôt qu’on aura. 
bien conftaté les fignes de l’épizootie : Veut, Sa Majelté 
qu'il foit tenu compte aux Propriétaires du tiers de 14, 


fous autres, de prêter main-forte , toutes les fois qu'ils 
(n feront requis, pour ladite exécution, Fair au Confeil 
VEtat du Roi, Sa Majefté y étant, tenu à Verfailles 
fe crentieme jour de Yanviet mil fept cent foixante- 
[juinze, Signé BERTIN. 


k | 
ARRÊT DU CONsEIz D'ETAT Du Rot, concernant 
à exécution des mefures ordonnées par le Roi , pour 
arrêter les progrès de la maladie épizootique , dans les 
* Provinces qui en font affüigées , du premier Novembre 
L 1775. | 
Extrait des Regiftres du Confeil d'Etar, 


ur le compte qui a été rendu au Roi, érant en fon 
Confeil, des ravages que la maladie épizootique con: 
tinue de faire dans les Provinces méridionales, & des 
brogrès qu’elle à continué de faire par la. négligence des 
Propriétaires de beftiaux à fe conformer aux précautioi.s 
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ordonnées ; Sa Majefté a jugé à propos de prendre de 
nouvelles mefures pour prévenir les fuites funeftes de. 
certe négligence , & préferver ces Provinces & tout fon 
Royaume , des malheurs que cette contagion peut y oc” 
cafionner. Rien ne lui a paru plus preflant, que de faire” 
connoître fes intentions fur l'autorité qui doit procéder, 
à l'exécution de fes ordres ; & comme les circonftances” 
préfentes font hors de l’ordre commun, & que Sa Mas 
jefté efpere que les mefures qu'Elle prend, les feront. 
cefler dans peu de temps , Elle a penfé qu'Elle devoit… 
tant que ces circonftances fubfifteront , confier excluf» 
vement l'exécution de ces mefures , aux Commandans & 
Officiers de {es Troupes , & aux Intendans & Conihifà 
faires départis dans fes Provinces. Quel que foit le zele 
& l’activité, rant de fes Cours de Pariement , que de fes 
Juges ordinaires, pour le bien ce fes Sujers, Sa Majefté 
a cru que le concours de plufeurs autorités fur un mème. 
objet, pourroit porter du trouble & de la confufion dans 
le fervice, & fervir de prétexte à ceux qui voudroient fe 
fouftraire à fes ordres; Sa Majefté a aufli jugé à propos 
de faire connoître de nouveau fes intentions fur l’exé- 
cution des Arrêts de fon Confeil, précédemment rendus, 
& de prefcrire, d’une maniere précife , les précautions 
qu'Eile veut qui foient priles à l'avenir. À quoi voulant 
pourvoir : Oui le rapport du fieur Turgot, Confeiller or= 
dinaire au Confeil Royal , Contrôleur-Général des fi= 
nances ; Le Ror ÉTANT EN SON ConseIL, a ordonné & 
ordonne ce qui {mit : 51 
ARTICLE.PREMIER. Les, Commandans en chef, chargés 
des ordres du Rei, pour l’extinétion de l’épizootie , & les 
Intendans & Commiilaires départis dans les Provincéss 
ou ceux quien feront chargés par eux, donneront feuls: 
les o-dres relatifs à cette opération importante ; veut en 
conféquence , Sa Majefié, que fans s'arrêter aux difposr 
frions def Ârrer de fa: Cour de Parlement de Touloufe# 
du 2 Sebremabre dernier, ni à tous autres pareils. quil 
2uroiént, été rendus ; ou pourroient l'être à l’avenir,#less 
Oficierswmunicipéux on Syndics de Paroifles, ne puiflent! 
aïñermbler leurs Communautés autrement que par Îles. 
ordres 


| 
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ordres defdits Commandans en chef, où Intendans : Leur 


fait pareillement ; Sa Majefté ; très-exprefles inhibirions 
& défenfes de reconnoître > Pour ledit férvice , aucune 


autre autorité, 


IL, Les Arrêts du GConfeil d'Etat du Roï, dés 18 De- 


Cembre 1774 & 30 Janvier dernier | feront exécurés 


“elon leur forme & téneur » Concernant l’aflommement 
“des beftiaux dans les lieux où il fera ordonné, confor- 
mément aux inftruétions qui feront adreflées par le Roi 


auxcits Commandans & Intendans, & aux ordres qu'ils 
donneront en conféquence, | , | 

IT. Dans tous les lieux dans lefquels Paflonmnemènt 
des animaux malades aura été ordonné en vertu de ladire 
autorité, feront tenus, tous Propriétaires de beftiaux de 


dénoncer ceux qui feront tombés malades, dans Jeë 


vingt-quatre heures du moment où les premiers fymp- 
tomes {e feront manifeflés | {ous peine de cinq cents 
livres d'amende; & il fera fai , par les Troupes , dés 
vifites & perquifitions dans toutes les érables écuries, 
B'anges & Zhtres bâtimens, à l'efer de découvrir les 


Contraventions, 


IV. Les animaux Qui auront été dénoncés , feront vifités 
Paï Experts; & dans le cas où ils auroient été réconnus 
attaqués de la maladie épizootique , ils feront | fur Je 
champ, aflommés & enterrés » Conformément aux Arrécs 
du Confeil rendus , & aux Inftructions imprimées &'pu- 
bliées fur cet objet, fans que les Propriétaires Püuiflent 
les conférver, fous le prérexte de les faire traiter par des 
méthodes dont l'expérience 1à démontré Pillufion , fans 
s'arrêter aux difpoñirions dé l’Arrét du 2 Septembre 135, à 
rendu par {a Cour de Parlement de Touloufe » Qüi parote 
autorifer ledit traitement hià tous autres Arréts rendus) 
oua rendre , dont les difpoñtions.feroient contraires à 
celles du prélenr.Arrêr. +1: : LC SR 

V. Il fera payé, par les ordres de l’Intendanr & Com- 
miffaire départi , à ceux dont les beftiaux auront été 
aflommés , le tiers du prix défdits beftiaux » fur leftima- 
tion qui en fera faite, conformément aux difpofirions des 
Arréts du Confeil d'Etat du Roi, des 18 Décembre 134 
: Troifieme Partie, 1 2220 Rip, 29 SSSR 
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diet 


& 39 Janvier 177$ ; dans le cas feulement où Ia déclaà 
ration en aura été faite par lé Propriétaire dans le | temps 
prefcrit pat l’article précédent : Dans le .cas où laditem 
dénonciation n° auto pas été faite, léfdits Propriétaires M 
outre l'amende à laquelle ils feront condamnés ; feroncn 
privés de cette indemnité. ‘M 
VI. Dans le cas où la néceflité de Cantet lés brel | 
vinces faines, obligeroit de faire pañler les beftiaux fainsh 
ou ialades, ‘d'un lieu dans un autre, il y fera procédé 
par les ordres du Commandant en chef, ou de lIntendanêml 
& Commiflaie départis & il fera pris , par ledit Inten 
dant, les mefures néceffaires pour en aflurer le prix auxn 
Propriétaires , dans le cas où lefdits animaux réfifteroient < 
à la contagion. | 
VII. Fait, Sa Majelté , très-exprefles inhibitions & dé | 
fenfes à tous Propriétaires de beftiaux ; de quelquen 
qualité & condition qu'ils foient , de faire refus d’exé 
cutef ou de laifler exécuter les ordres du Roi qui leurs 
feront notifiés par les Officiers ou Soldats, à peiné dé. 
cinq cents livres d'amende ; & dans le cas. de rébellion ; à 
à peine d’être pourfuivis extracrdinairement ;, rt la. | 
rigueur des Ordonnances, j 
VII. Il eft pareillement fait défenfes à tous Pro 
priéraires de beftiaux, ou autres, de conduire, d’un lieu 
a un autre, ou, ,de tranfportet des peaux ou des cire E | 
ou autres matieres capables de répandre la contagion jh 
qu ils ne foient porteurs. de permiflion par Écrit des OH 1 
ciers qui commanceront dans le lieu ; ni de contrévenirh 
à aucune des Ordonnances qui { ront données: & publiéesh 
par. les Commandant ou Intendant , fous peine de cinqn 
cents livres d'amende , ou telle autre peine portée pars 
lefdites Ordonnances, | 
IX. Sa Majefté attribue toute Cour! & Juriiion E. | 
en, dernier, reflort., aux Intendans & Comiiflaires. dé" 
Partis pour prononcer les amendes qui feront ehcoüruës | 
même, pour, procécer, extraordinairément contre |: CERN 
qui, autont. fait rébellion; les autorifant , Sa Majefté 
pour les affaires, criminelles | à prendre avec eux 16N 
nombre de Gradués requis par les Ordonnances; &. deh 
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hommer telles perfonnes capables ; &. qu'ils jugeront à 
propos ; pour :emplir les fonétions de Procureur du Roi 
& dé Grefher : lés autorifant pareillement à fubdéléguer 
_ pour tendre tous Jugémens d’inftruction ; méme de ré: 
gleñient à l’éxtraordinaire, & äûtres ; en fe conformañt ; 
par eux ; aux regles & Orconnances du Royaume ;. fut a 
mariére criminelle ; & notamment à celle de 1670: Et 
Sa Majellé interdit à toutes fes Cours; & autres fuges , 
la éônnoiflance defdits cas , ainfi que de tous ceux relarifs 
aux précautions ordonnées pour atrétér les progrès de fa 
contagion, Enjoint ; Sa Majelté ; aux Commandans dans 
les Provinces , Commandans & Officiers de fes Troupes ; 
aux Inténdans & Comimiflaites départis ; aux Officiers, & 
"Cavaliers dé Maréchauflée, de renir la main; chacun en 
“droit foi ; à l'exécution du préfent Arrét qui fera imprimé, 
Zu ; publié & aMiché par-tout ‘où befoin Fa qRee au 
“Confeil d'Etat. du Roi; Sa Majefté y étant; .ténu, a Fon- 
‘taiiébleau le premier jour de Novembre mil fept, ceñc 
Dixanre-quinze, Sigñé DE LAMOIGNON, + 
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ee 


dement. Il eft ordonné à tous Maires , Lieutenans de 


Maires, furats, Echévins , &autres Oficiers municipaux ,, 
de fe conformer aux ordres qui leur feront donnés par 
lefdits Commandans, ou parles Intendans & Comnuiaires 
départis , fans teconnoitre , en cette partie , aucuns autres 
ordres. . | 

Les Troupes du Roi feront dans les Mécairies, étables, 
écuries, granges , & autres lieux où les beftiaux pourroient 
être renfermés, toutes vifites & perquifitions qui feront 
jugées néceflaires , ainfi qu'il leur fera ordonné par, les 
Commandans en chef, ou Officiers qu'ils en auront 


chargés. Il eft fait défenfes à toutes perfonnes , de quelque w 


qualité & condition qu'elles foient , de leur faire refus, 


ou de lés troubler , à peine de cing cents livres d’amende. 
ll'eft expreflément ordonné à tous Ofliciers, Soldats, | 


Cavaliers ou Dragons , de rendre compte des contra- 
ventions , & d'emprilonner ceux qui feront réfiftance., 
pour, léfdits Contrevenans , être jugés par lintendant, 
fur les cas dont ils feront coupables. | 


{ où 


‘4 
4 
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Ke 
Lo 
[4 


Ê 


‘1 
Il eft ordonné aux Troupes, d'employer la force en cas 


de réfiftance ; & ceux qui auroient fait réfiftance, feront 
jugés felon la rigueur des Ordonnances, par l’Intendant 
& Comimiflaire départi, conformément a l’Arrêt du 
Confeil d'Etat du Roï, de ce Jour. deu 
Il eft expreflément défendu ävous les Sujets du Roi, 
de conduire aucuns beftiaux d’un lieu. à un autre, ou de 
tranfporter aucuns cuirs, peaux, où autres chofés ca- 


pables de porter la contagion, à moins qu'ils ne foienc 
porteurs de permiflions par écrit, de l'Ofhcier qui com- 


_mandera dans le lieu le plus proche de celui dont ils 
feront partis, & vifées par les Officiers, dans les difiriéts 
defqueis ils pañeront ; fous peine de confifcation & ‘de. 
cinq cents aivres d'amende: Eten cas de contravention , 
il éft ordonné à tous Officiers ; Soldats , Cavaliers ou. 
Dragons, ainfi qu'à tous Officiers ou Cavaliers ‘de Maré- 
chauffée, & autres, qui les renéontreront, de les arréters 
&de les conduire devant le Subdélégué le plus-proche dux 
lieu où ils auront été arrêtés, pour y être fait dtoit, 

Dans le cas où les Commandans en chef ; où les Of 
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ciers chargés de leurs ordres, jugeroient à propos de 
faire conduire les beftiaux fains & malades d’un lieu à un 
autre , conformément aux inftruétions données par le 
Roi, ou à ce qu'ils jugétoient néceffaires dans la cir- 
conftance, lefdits ordres feront exécutés , à peine de 
confifcation des beftiaux & de cinq cents livres d'amende 
en cas de refus, & d’être , les Refufans , pourfuivis ex- 
traordinairement devant lIntendant & Commiflaire 
départi, en cas de réfiftance & de rébellion. | 

Lefdits Commandans en chef pourront feuls', ainfi qu'il 
eft d'ufage , faire aflembler les Communautés , & leur 
faire prendre les armes en cas de befoin , pour aider ax 
fervice des Troupes, & leur prêter main-forte pour 
lexécurion des ordres du Roi. 

La préfente Ordonnance fera imprimée , publiée & 
affichée par-tout où befoin fera , dans toute l'étendue des 
Provinces où la maladie s’eft manifeftée , à ce que per- 
fonne n’en ignore. FAIT à Fontainebleau le premier jour 
de Novembre mil fept cent foixante-quinze. Signé LOUIS. 
Et plus bas, DE LAMOIGNON. 


x 


ARRÊT DU CONSEIL D'ÉTAT DU ROI, qui proroge 
les gratifications accordées par l'Arrêt du 8 Janvier 
177$ , par chaque mulet ou cheval propre à la charrue, 
qui fera vendu dans les marchés des Provinces dévaflées 
par l'épizootie, du 29 Oéfobre 1775. 


Extrait des Repiftres du Confeil d'Etat. 


L eRor s'étant fait repréfenter , en fon Confeil, l’Arrér 
rendu en icelui le 8 Tanvier de la préfente annnée , portant 
qu'il fera payé différentes primes d'encouragement pour 
les chevaux où mulets vendus, dans différentes époques, 
dans les marchés y défignés : & Sa Majefté ayant reconnu 
que les circonftances qui l’avoient porté à accorder ces 


R ru 
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ençourag remens , fubfiftent encore, & qu 1 ne pourroit 
être que très-utile au bien de {es Provinces méridiona- 
les, dévaftées par la maladie des beftiaux, de continuer 
le même encouragement , & de proroger les époques 
fixées pat ledit Arrêt, & qu font expirées : Ouj le’ rap= 
pott du fieur Turgor, Confeiller ordinaire au Confeil royal, 
Contrôleur- Général des Finances ; Le Ror ÉTANT EN SON 
Conseiz, ordonne que l'Arrét du 8 Janvier 1775, fera 
exécuté felon {à forme & teneur : Veur, en conféquence, 
Sa Maijefté , que les époques.fixées par ledic Artêt, foient 
piorogées ; favoir ,, celle fixée Au 10 du mois de Far x 
par les articles 1 & II dudic Arrêt, au premier Février 
17763 celle fixéé, par l’article ‘au 20 Maïs dernier, 
au premier Mars prochain ; & celles fixées , par : l'article 
IV ,au2o Avril, au premier Avril 1776, Veut au farplus ; 
Sa Majel , que les formalités prelcrites par ledit Arrêt, 
foient obfervées felon leur forme & teneur, par ceux qui 
defireront recevoir lefdites gratifications, Far au Confeil; 
d'Etat du Roi, fa Majefté y étant, tenu'a Fontainebleau, 

_ le vingt-neuf Oobre mil fèpt cent foixante-quinze, S sté 

BERTIN, 


PREMIER MEMOIRE INSTRUCTIF ; Jur l'exécution 

du plan adopté par le. Roi s pour parvenir à détruire 
entiérement la maladie que | s’efl répandue fur Ls befliaux 

en Guyenne & dans les Provinces circonvoifines , publié p 


en Janvier 177$ 


L: ‘EXPÉRIENCE a fait voir que toutes he précautions 
priles jufqu'à préfenr pour arrêter les progrès de la ma- 
ladie épizootique ré ‘pandie en Guyenne, font infuffantes ; 3, 0 
ê. que, maloré les cordons de troupes qui ont été for- 4 
més, maloré la vi lance des Officiers ui les commans 

denc | . réunie À nee des Admiaiftrateurs à Lon. na pu 3 
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 riculiers , foit en conduifant, par des chemins détournés, 
des beftiaux fufpe@s, foit en tranfportant, en fraude, 
des cuirs d'animaux morts de la contagion, ne lui aient 
“fait franchir la barriere qu'on avoit cru y oppoler ; en- 
force que la maladie s’eft montrée rout-à-coup à des dif 
tances très-éloignées, & au milieu de Provinces qui fe 
croyoient à l'abri du danger, Dans plufeurs endroits , 
on eft parvenu à l’écouffer fur le champ, par la célérité 
avec laquelle on a fait tuer toutes les bêtes malades, 
féparer toutes les bêtes faines , & définfeéter les étables, 
On ne fauroit trop louer l’ardeur & l'unanimité avec 
lefquelles toutes les autorités fe font concertées pour garantir 
le Languedoc de ce fléau. Cependant , malgré le zele des 
Etats, la vigilance de M. le Comte de Périgord & celle 
de M. de Saint-Prieft, la maladie a pénétré dans plu- 
feufs endroits de cette Province , & n’a pu y être étouflée, 
que par des mefures prifes avec une adHivité & une cé- 
lérité vraiment admirables, & que par-là mème on ne 
peut pas efpérer de trouver dans toutes les Provinces, 
fur-tout dans celles où la maladie peut fe montrrer 
tout-à-coup, fans que perfonne s’y foit attendu, & fans 
qu'on y foit inftruit d'avance des précautions à prendre. 
‘ Tant que la maladie fabfftera dans un Pays auf 
vafte que celui qu'elle embrafle aujourd'hui, on doit 
toujours craindre qu’elle ne gagne les Provinces voifines , 
& que, de proche en RALPES elle n’infeéte la totalité 

du Royaume, ja 
‘On ne peut fe flatter de prévenir une aufll grande 
calamité , qu'en attaquant [e mal dans toutes les parties 
qu'il a déjà délolées, & en y éreignant, s'ileft poflible, 
tous les germes de la contagion. Ce parti eft d'autant 
plus Delnr à prendre, qu'on peut encore efpérer de 
fauver par-Jà un très-grand nombre de Paroifles , & même 
plufeurs cantons très-étendus où la maladie n'a point 
encore pénétié , par la vigilance des Habitans & des 
Adminiftrateurs à intercepter toute communication ayec 
les lieux infe&és, Mais toute leur vigilance court , à chaque 
inftant , tifcue de devenir inutile, puifque, aufli long- 
pemps qu'ils ferons environnés de sus APS des foyers 
[ 1V 
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de la contagion, la plus légere imprudence fufit pour 
déconcérter toutes leurs mefures, & les rendre , tôt ou 
tard, victimes de la négligence de leurs voifins. . d 

Il y a d’autres cantons où les Payfans, trompés par les \ 
fauiles efpérances que leur ont données des Charlatans À 
s’obflinent à garder les beftiaux malades jufqu’à ce qu'ils 
meurent ; à les la {fer confondus avec les beftiaux fains à 
dans les mêmes étables, dans fes mêmes päturages ; à new 
prendte aucune précaution pour purifier les étables où la: 
maladie à régné avant d'y mettre d’autres beftiaux. Rien” 
n'a pu vaincre l’opiniâtreté des Payfans du Condomois M 
fur tous ces points: & c'eft à cette caufe fur-tout qu'on M 
doit attribuer la violence avec laquelle la maladie à 4 
ravagé cette partie de la Guyenne. Tant qu'on laïflera 
fubffter de pareils foyers du mal, jamais ce fléau ne” 
cefléra de menacer les parties faines : la contagion dé- 
viendra éternelle; elle ne finira pas même par la def- 
truction de tous les animaux exiftans dans les lieux atta- 
qués , parce que les étables & les rareliers infectés feront 
renaître la maladie , lorfqu'au bout de quelque temps 
on les aura repeuplés de nouveaux beftiaux. Ce fera donc 
un levain toujours fubfiftant dans le Royaume , toujours 
prêt à infecter la mafñle entiere, & à produire de temps 
en temps des épizooties oénérales. | 

Ces confidérations ont fait penfer à Sa Majefté qu'il 
étoit indifpenfable de s'occuper , fans délai, à détruire 
entiérement cette maladie, & à en déraciner tons les 
germes dans tous les lieux où elle à pénétré juiqu'à 
prélent. | 

Sa Majefté s’eft convaincue que ce projet n’a rien que 
de trés-praticable :en effet, il eft conftaté par le rapport 
de tous les oens de l'Art, de tous ceux qui ont obfervé M 
là nature de cette maladie & la matche de fes progrès , 
& en particulier par les expériences multipliées qu'a « 
faites M. Vicq d'Azir , Médecin de l'Académie des 
Sciences , envoyé par le Roi fur les lieux, que le mal 
ne {e répand que par la communication médiare on im 
médiate du: bétail malide avec le bétail fin ; en frre a 


que dans les lieux même où la contagion déploie le plus 


1,1 
4 


Le 

ARRÊTS ET RÉGLEMENS. 633 
pr 
à fureur , les beftizux qu’on a tenus enfermés & ilo'és de 
toute communication , ont été préfervés du mal. Ce fair, 
-qui eft conftant, donne lieu de fe flatter que cetre pefle 
eft étrangere au Royaume, & qu'elle y a été introduite 
par des cuirs arrivés par mer à Bayonne , & apportés , 

dit-on , de la Guadeloupe, 
Il fuit delà que, fi dans une Paroifle où la contagion 
a pénétré , l’on tue , fans exception , toutes les bêtes ma- 
lades , qu'on les brûle & qu'on les enterre avec leurs 


cuirs & leurs cornes, de façon à empêcher que leurs. 


. cadavres ne deviennent une nouvelle fource de contagion ; 
fi l’on éloigne de’ toute communication les troupeaux où 
il ny à point eu de bêtes malades ; fi l'on tient ren- 
fermées dans des étables particulières les bêtes encore 
fines , retirées des étables où il y a eu des bêtes malades | 
& qu'on les tienne ainfi féparées des autres bêtes faines 
jufqu'à ce qu'on fe foit afluré, par .un temps aflez long , 
qu'elles n'ont point contraété la maladie; fi on puriñe 
les étables où ily a eu des bêtes malades, avec les pré- 
cautions les plus sûres & dont l'efficacité ef reconnue en 
pareil cas, l’on parviendra à éteindre entiérement le mal 
dans cette Paroïfle , au point qu'on pourra la repeupler 
: de beftiaux fains | fans craindre d’expofer ces nouveaux 
venus à la contagion.’ 

L'expérience a confirmé ce raifonnement: la maladie 
Scft montrée dans plufieurs Paroifles du Périgord, où 
elle a été éteinte tout de fuite, par la fage précaution 
qu'on à prile de tuer , fur le champ, toures les bêtes m2- 
—lades , & de définfe@er les étables. De même , la con- 
tagion n'a fait aucun progrès en Languedoc, quoiqu’elle 
fe foit montrée dans plufieurs Paroiïles aflez éloignées 
les unes des autres ; & cela, parce qu’on ny a pas perdu 
un moment à prendre toutes les précautions néceflaires 
pour en éteindre tous les germes. | 
. H'eft donc clair qu'en faifant à la fois, dans le plus 


» 


grand nombre de Paroifles qu'il fera pofñlible, toutes les . 


“opérations exécurées avec fuccès pour définfecter ‘quel- 
ques Paroïflés du Languedoc & du Périgord, & en con- 
Mrinuant d'opérer ‘ainfi fucceflivemenr {ur routes és 


\ 


“ 
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Paroilles qui font ou qui ont été infectées dans }' érendue ÿ 
des Paroilles afligées de la maladie, l'on peut fe flatrer ) 
J 
\ 


de purger entiérement le Royaume de ce fléau. 

C'efe le but des mefures que Sa Majelté a prefcrites y 

& qui vont être expliquées. 
Le cordon de Troupes qui a été formé, jufqu'à pré- 
fent, fous les ordres des différens Commandans, pour” 
circonfcrire les Provinces afflioées , jufqu'à préfent de la. 
maladie, & garantit, s'il eft poffible , de la communi- 
cation Les Provinces intactes , doit fubfifter pour continuers 
à remplir le même objet. 

Outre ce premier cordon , ilen fera établi d'intérienrs. 
à quelques diftances , pour couper la communication. 
entre des Villages renfermés dans l'intervalle des deux. 
cordons & Île centre des Proyinces attaquées , afin qu’ on. 
puifle définfeer à la fois tous les Villages comp'is … 
dans cet intervalle, fans avoit à craindre. ‘qu'une con-. 
tagion nouvellement introduite ne vienne croiler les” 
opérations, 

Voici comme on procedera à cette définfeétion. 

Ï fera envoyé dans chacune des Paroilles comprifes 
dans l'intervalle qu'on aura entrepris de purifier, un déta- 
chement de Soldats fuffifant pour , avec les Payfans qui 
pourront ètre commandés , exécuter toutes les opéra- 
tions prefcrites par l'Inftru iéHion compolée par le fieur, 
Vicq d’Azir, & imprimée par ordre du Roi, pour law 
purification des Paroifles, Ce dérachement fra acconc 
pagné d'une perfonne experte , foit Eleve de l'Ecoles 
vétérinaire , foit Ch: irurgien, {oit Maréchal fafifamment 3 
snftruit pour reconnoître les bêres malades , & exécuter 
rous les procédés indiqués par le fieur Vicq d’Azir, I. 
fera néceflaire qu'il y ait auffi une perfonne chargte 
des infiructions de lIntendant ou du Subdélégue 
pour donner les ordres convenables aux Officiers muni-« 
cipaux, & pour faire payer , far le champ , aux Pro- 
priéraires le riers de la valeur des beftiaux qu'on fera 
obligé de facrifier, | 

On vifitera roues les érables & rons les beftiaux d 
la Paroifle ; fans . exception, avec les précautions indé 
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. “4.7 
juées , - “pour n'occafionner a auçune communication entre 
es bêtes faines & les bêtes malades, 

On fera tuer, fans délai, tous les animaux attaqués 3 
bn les fera enterrer für le champ , après avoir fait tail- 
ddér les cuirs , dans des foiles allez prôfoñdes pour que, 
1on-feulement les animaux Voraces ne puilient entre- 
Prendre de les déterrer pour en emporter les chairs , 
Mais encore pour que les émanations purrides qui s’en 
(Xhaleroienc , ne puillent répandre la contagion, | 
| On aura foin de faire féparer les bêtes faines à de faire 
snfermet à part celles qui auront communiqué avec les 
malades , pour être gardées én quarantaine, jufqu'à ce 
qu'e on oit añuré qu'elles n'ont pu gagner la maladie ; & 
On purifiera toutes les érables fivant là méthode dé- 
[Tite dans l'Inflrudion de M. Vicq d'Azir, 

Pri eit indifpenfable de mettre la plus ‘grande exactitude 
K la plus grande fermêté dans l'exécution de ces ordres, 
k de vaincre, par toute la force dé l'autorité, la réfiftance 
le ceux qui refuferoient de s'y prérer. 

Le facrifice des beftiaux attaqués , bien Join d'être 
Inéreux à aux Propriétaires, leur devient très avantageux , 
uifque , malgréles recettes maltipliées ER on 2 répandues 
le tous côtés, malgré les efpérances illufoires dont une 
Oule de Charlatans ont Aatté des Payfans aveuplés , 
ie” expérience trop majheureufe a conftaté qu'aucun 
lemede connu n’avoit ‘pu triompher de :cêtte maladie. 
Ai les foins des Eleves des Ecoles vétérinaires ; ceux 
| lus habiles Médecins du pays , CEUX de M. Vicq 


\8 
étvi d'à conftater cette trifte yÉrité , qu il n'y a ‘contre 
ere maladie aucun rémedé sûr ; que, sil n'eit pas ab- 
| iment impoffible, de fauver quelques individus , ce ne 
beut être que par un traitement commencé d dès les pre- 
niers inffans du mal, & fuiyi mérhodiquement ayec une 
trention dont il ny a qué les Médecins les plus expÉ- 
imenrés qui foient capables : qu'il féroit infenfé d'ar- 
Éndre ces fains afidus & réfléchis des perfonnes aux 


filles font néceflirement livrés les beftiaux des cam 


ÿ HE & les différentes tentatives qu “T a faites , ue 


5 
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animaux quon ne fauveroit pas ; qu'avec les foins les: 
plus conftans, & en employant les remedes les plus 
appropriés , lon ne fauveroit jamais ün animal fur 
vingt, peut-être fur cinquante animaux attaqués; que, 
quand on auroit une efpérance raifonnable d’en fauver 
un fur trois, le Proptiétaire feroit exa@ement indemnifé! 
du facrifice des beftiaux tués, en recevant le tiers de leur 
valeur ; & que, fi l’efpérance eft prefque nulle, cn 


il n’eft que trop notoire, le paiement de ce tiers. ft 
un pur acte de bienfaifance du Roi envers fes Sujets. | 4 

Enfin il n'y a d'armes contre cetre contagion , que 
de tuer & de féparer. Il feroit indifpenfäble de tuer tout 
ce qui eft infeété , pour fiuver l'Etat entier menacé d’un, 
fléau deftructeur. Combien ce facrifice nécelliire ne doit 
il pas devenir facile , quand le Propriétaire y trouvé 
encore fon avantage ? Se relâcher fur cette précaution, 
ce feroit une condefcendance funefte : ce ne feroit pas 
céder à une jufte pitié; ce feroir fe rendre complice de 
laveuglement d'une populace auffi ennemie d'elle-même 
que du bien public. À | 

Quand toutes les Paroifles comprifes dans le canton. 
qu'on aura d’abord entrepris de purifier , feront entire 
ment définfetées , on fera avancer le cordon intérieur 
de façon à embraller un nouveau diftri& d-peu près de 
la même étendue ; & l’on feta , dans toutes les Paroifles | 
de ce nouveau diftri& , les mêmes opérations que dans le 
Prémier ; toujours avec la même rigueur, jufquw'à ce, 
qu'elles foient entiérement définfedtées : mais il fera. 
Prudent de laïfler, dans quelques lieux principaux du, 
Premier canton déja purifié, de forts détachemens com? 
mandés par un Ofcier intelligent , qui fe fera inftruire 
de la premiere apparition de la maladie, dans les Pas 
roifles où elle pourroit f& remontrer , foic par quelque, 
omiflion dans les premieres opérations , foit par quelque, 
“ommunication nouvelle avec le pays encore infecté 
Au premier avis , il {e tranfporteta fur le lieu , pour 


x Der 
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over 


| 
| 
| 
| 


touffer le mal dans fa naïflance, & faire de nouveau 
out purifier. 

Lorfque le premier canton définfecté aura été quelque 

temps fans que le mal y reparoifle , & que les bêtes 
(éparées des bêres malades , feront reftées faines aflez 
lông-temmps , pour qu'on ne craigne plus qu'elles portent 
dans leur fang lé germe de la maladie, il fera conve- 
nable de rapprocher le cordon extérieur , afin de pouvoir 
pouiler de plus en plus en avant les cordons intérieurs, 
& les dérachemens chargés de vifirer & de définfecter 
les Paroifles. 
* Le cordon extérieur peut être compofé, en partie, de 
Cavalerie : ce genre de Troupe eft même très-avanta- 
geux,, foit pour courir après les Conduéteurs de beftiaux, 
ou les Marchands de cuirs qui auroient trompé la vigi- 
lance des Gardes | pour en introduire du pays infecté dans 
le pays fin, foit pour fe cranfporter rapidement dans 
les Paroiflés éloignées, où la contagion peut fe montrer 
tout-à-coup au milieu des Provinces jufqu’alors intaétes. 
L’Infanterie eft plus convenable pour les cordons inté- 
rieurs & pour les dérachemens chargés de définfeéter les 
Paroilles. 

Le Roi a donné fes ordres pour faire marcher dans la 
Guyenne , fur différens points , les Troupes nécellaires 
pour fuivre toutes ces opérations ; & les divers Comiman- 
dans recevront , ainfi que les Intendans , les ordres né- 
ceffaires pour que rous agiflent de cancert pour fuivre 
cette opération. | 
».\Il y a peu de Paroifles attaquées en Rouffillon 5 & il fera 
facile à M. le -Comre de Mailly. de faire puritier toutes 
les Patoifles qui ont pu être intetées dans l'étendue de 
fon. département. - ; ù ia 

: Quant au Langüedoc , au Quercy & à la partie de 
la Généraliré d’Auch qui avoifine le Languedoc, M. lé 
Comte de Périgord fera autorifé à y faire agir toutes les 
‘Troupes qui font ow qui feront mifes à fes ordres, pour 
entamer.les opérations de ce côté, par autant Ge points 
qu'il le jugera! néceflaire , d’après la quantité de Troupes 


qu'il pourfa employer ; 
local: 


définfeter tout ce qui 
ldie ; {oit dans la Saintonge, 


nettoyer le Medoc & les environs de Bordèaux ; pour ne 
tien laïfler derriere Jui, Il feroir à defirer qu'on. pût at 
quer ; le plutôt poflible , le Condomois. Il paroît ;.par lés 
rapports de M. Vicq d'Azir, que c'eit le foyer -déicont 
tagion le plus a@if & le, pius permanent, parce: ue 
c'eft le canton où- l'aveuglé crédulité ; dans. des. recétrés: 
de Charlatan & l’obftination à lier. conamuniquer les 
bêtes faines avec les bêtes malades ,a mis le plus d’obfta= 
cles aux précautions. qui pouvoient feules. ralenrir les 
progrés dù mal. ëuys 51194 


M; le Comte d'Amoü, de fon côté, peüt, avééi les: 
[FETE] 1tj5 i ») d 5 À »] 


Troupes des oarnifons de Ba onne ,&.St: Jean-de-Luzk- 
pes des garnifons de Bay 


travaillef à déhinfeéter le pays de Labour ;_& pouflét ent 
fuice fes cordons & fes dérachemens ; loit dans. l'intérieur 
de la Guyenne; foit vers les vallées: qui peuvent -avoir)été 
infectées, foir du côré des Landes, à AE cf 


re 


Le Roi a cru convenable de ne:point cifconfcrire es * 
.€es, trois Commandans ; aux limites -de leurs” 
commandemens refpectifs ; il à jugé nécellairé , au con 


pouvoirs de ces. 
traire, qu'ils fuiviflent, chactin les opérations des ;Tfoüpes 
qu'ils auroient commencé à mettre en moüvément ; qu'ils 
poullaflent chacun devant eux l'ennemi commun ; en COn< 


À 


x 


FT 
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certant enfémble leur marche & léufs opétations , jafqu’à 
ce qu’ils l'euflent refferté de rous côtés, en {e rapprochant 
au point de vaincre entiérement & d’anéantir ce fléau, 
Sa Majefté a penfé que, dans une circonftancé auffi 
(hprellante & aulfi intéreflanre pour le bien de fes Peuples, 
bil falloit s'élever au-deflus des regles ordinaires, & ne 
confulter que la célérité du fervice, qui certainement 
|| gagneta à ce que chaque Commandant puife ordonner 
par-tout où il pourra porter les forces dont il difpole. 
Elle connoît trop les fentimens dont font animés ceux 
qu'Elle charge de cette opération importanté, pour ne 
pas fe venir affurée qu'iss répondront, par le plus grand 
concért , à la confiance qu’Elle leut témoigne. | 
Il éft fuperfu d’obferver que la Maréchauilée doit par- 
[tout concourir , avec les Troupes , aux opérations qui fe- 
ront ofdonnées, je AS 
. MM. les Intendans recevront , de leur côté, les inftruc- 
tions les plus préciles pouf fe concerrer avec MM. les 
Cominandans , dans les ordres qu'ils auront à donner 
pour concourir au même bur. | 
Ils font chargés de faire payer für lé champ aux Pro- 
pritraires le tiers de la valeur des beftiaux qu’il faudra 
facrifier, Ils pourvoiront pareillement aux dépenfes qu’exi- 
gera la purification des étables, loc | 
Le Roi les a aufli autorifés à faire payer une gratifi- 
cation ou fupplé xent de paye de deux fols par jour, aux 
| Soldats & Bas-Officiers employés à toures les opérations , 
foit des cordons, foit de la vifite des Paroiïfles. 
_ À l'égard des Officiers, le Roi fe réferve de leur don- 
ner des marques de fa farisfaétion , far le compte qui 
Lt lui fera rendu de leur conduite, par les Cominandans 
+ Jous les ordres defquéls ils auront. été employés. | 
Le Roi croit pofhble,avec le nombre de Troupes qu'il 
fait marcher pour cetre opération, de la confommer en- 
ltiérement, & d'éréindre abfolument la contagion dans 
| l'efpace d'environ deux mois ; & il defire très-vivement 
qu'on puifle y parvenir avant le retour des chaleurs, qui, 
rendant les lévains peftilentiels plus a@ifs & plus péné- 
trans , renidroient pêéur-êtré l'exécution dés précautions 
- ptefcrites moins sûre & moins efficace. 
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Il fera bien eflenriel, quand l'opération fera entiérement 
terminée , de veiller encore quelque temps avec la pl fé, 
grande attention , pour être averti de tous les retours 
de la maladie, & pour être en état de fe porter , avec 
la plus grande célérité, dans les lieux où elle pourroir 
{e remontrer , afin de l'y éreindre fur le champ, 

Une autre atrention non moins importante, eft de 
s'aflurer , par les informations les plus exaétes , fi cetter 
maladie a pénétré en Efpagne , & fi elle y fubfifte encores 
car, dans ce cas, il feroit indifpen{able de conferver. uf 
cordon fur la frontiere , pour empêcher toute introducA 
ton de beftiaux ou de cuirs venant d'Efpagne, 


z 


3 
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SECOND MÉMOIRE INSTRUCTIF, [ur l'exécution du 
plan adopté par le Roï pour parvenir à détruire'en 
7 - - F] ? . # C A 
tiérement la maladie qui s’éft répandue fur les befliaux 
dans les Provinces méridionales de la France, publié 
en Novembre 1775 (1). noi 2 C7 


“tj i 


L. Ro, avant d'adopter le plan auquel il s’eft dé 
terminé pour tacher d’éteindre entiérement la maladie 
qui regne fur les beftiaux dans les Provinces méridionales 
de la France , avoit ordonné qu’on fit des recherches 
pour en conftater la nature & la curabiliré, Le réfüulrat 
de ces expériences tentées par M. Vicq d’Azir én 1772, 
dans les mois de Novembre & de Décembre; & en 

775 > pendant l'hiver , a été, qu'il n'exiftoit dans 
ces Provinces aucüne caufe à laquelle on pût attribuéf M 
la naiflance & les progrès d’une maladie auffi grave , . 
fi ce n'eft la communication: 11 a été vérifié, par Les ex- » 
périences"de ce même Académicien, qu'il éft rrès-facile 


[©] 
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= {x) J'aï ajouré quelques, notes qui appfennent.les bons ou mauvais | 
eets des moyens indiqués & prelcrits dans ce Mémoire. | déets 
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de faire pañler cette maladie, d’un individu dans un autre ; 
“par certaines voies, & que pat d’autres , on ne le fait 
que difhicilement, ou point du tout ; que les remedes 
les mieux lndiqués & adminifèrés le plus fagemenr, n'ont 
"guéri qu'un tres- petit nombre de beftiaux ; que la nature 
“n'étoit alors fouilagée pat aucune crile ; que l'épizootie 
Huit, dans fes progrès, les gorges des montagnes, les 
vallées , les pâturages Qui communiquent les uns avec 
les autres, & les grands cheimins ; qu'elle à été plus d’une 
fois arrêtée par une riviere , fans aucunfecours étranger | 1h 
.& qu'enfin les beftiaux que l'on a tenus réniermés & 


éloignés de tout contact fufpe@ + ont éré préfervés de 


Ja Contagsion au milieu même des pays où elle téonoit 
avec lé plus de fureur, 


Vu j'infuifance des remedes & le danger extrême dé 


la communication, Sa Majeité penfa qu’il feroit contraire 
au bien de fes peuples, de s’obitiner à combattre Pépi- 
Zootie par les fecours de l'Art, & qu'il ne reftoic plus 
d'autre reflource que de chercher à en arrêter les progrès 
Par tous les moyens que peut fournir une adminiftration 
active & ferme. Elle ordonna en conféquence ; pat ün 
Arrêt rendu le 3e janvier 177 $’, que l’on aflominéroir 
toutes les bêtes artaquées de l'épizootie dès les p'emiers 
fymptomes , en payant aux Propriétaires le tiers de leur 
valeur, & que lon définfeteroit les étables füuivant_ les 
procédés qui furent alors indiqués par les perlonnes de 
l'Art. Pour faire connoître plus en dérail fes intentions, Sa 
Majelté fit publier en même-temps un Mémoire inftru@£ 
fur le plan qu'Elle avoit adopté, & une Inftru@ion fur 
la maniere de définfe@ter les étables & les Paroilès en 
tieres. La marche des Troupes qui devoient {e réunir à 
un centré commun en partant de quatre endroits dif. 


1 (1) Outre la barriere prefque impénétrable que fournit uñe 
riviere bien gardée dans fes paflages ; il eft très-pofible que l’éva- 
poration aqueufe, qui forme une efpece de traînée au-deffus & tout 


du long de fon trajet, foit encore un rempart contre la commu- 
hication. 


|  Troificme Partie, SE 
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férens , la pofition des cordons intérieurs pour préferver 
%es cantons fains & protéger les pays définfectés , les 
procédés de la définfection elle-même , tout étoit détaillé 4 
dans cette Inftruétion. HAE | 
Le Roi s'étoit flatté que l’on pourroit, par la jufte. 
combinaifon & l'exécution exacte de ces mefüures, arriver. 
au but fi defirable de l’extinétion totale des foyers de las 
contagion. Le fuccès de ces mefures , dans plufeurs can- 
tons , où elles ont’ été rigoureulement fiuvies , prouve” 
aflez combien elles font par-tout utiles & néceflaires. 
Malheureufement ce fuccès n’a pas été général |, & law 
maladie paroît s'être, non-feulement confervée dans plu-\ 
fieurs cantons qu’elle avoir attaqués , mais elle à même 
fait des progrès dans des lieux qui, jufqu’a préfent, env 
avoient été préfervés, & d’où elle menace l'intérieur duw 
Royaume, | ; 
Tout prouve qu'en effet l'extinétion de la maladie. 
dans certains cantons , & fes nouveaux progrès dans: 
d’autres , ne doivent être attribués qu'à la différenté con- 
duite qui a été tenue. Par-tout où l'on à fuivi fcrupu- 
leufement ce que l’Inftruétion du mois de Janvier 177$ 
avoit prefcrit , on a vu le fléau cefler abfolument, 
L'obéiflance & la confiance des peuples ont été récom- 
penfées par la confervation d’une grande partie de leurs | 
beftiaux ; leurs granges & leurs étables font maintenant 
remplies , & leurs champs font cultivés. Les Provinces 
méridionales fourniflent un grand nombre d’exemples” 
de pareils fuccès : c’eft ainfi que l'épizootie a cté éteinte” 
dans la Saintonge, dans le Périgord, & dans l’'Entre- 
deux-mers, Le port & les boucheries de Bordeaux, dont. 
les Fauxbourgs ont été infectés , les environs de cette 
Ville, le Médoc, & une grande partie de l'Agénois , 
doivent la confervation de leurs beftiaux à l'exécution. 
exacte de l’Arrêt du Confeil d'Etat , rendu le 30 Janvier” 
1775. Le Comminge , le Couferans, le Nebouzan, un. 
grand nombre de vallées voifines des montagnes ; law 
Navarre, le Labour , la Soule , & une partie de la Cha=# 
loffe, ont été parfaitement définfectés en fuivant le 
mêmes procédés. Enfin la Normandie a été prélerrées 
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l'hiver dernier, par ces mêmes moyens (1j. Les pays 
étrangers pourroient fournir une multitude d'exemples 
qui viendroient à l'appui de ce qui vient d’être avancé, 
D'après ces détails, on ne peut douter de l'utilité des 
moyens indiqués , & lon doit les regarder comme dé- 
montrés par l'expérience, 
On en trouve de nouvelles preuves au fein même de 

la contagion , & dans les endroits où elle paroît avoir 
jeté les racines les plus profondes. Le Condomois a été 
fain pendant trois mois, & il a dû cet intervalle heureux 
à l’aflommement & à la d‘finfeétion pratiquée avec ac- 
tivité. La maladie a été également fufpendue dans le 
Languedoc pendant quelque temps; & les Etats de Bi- 
gorre, par des foins aflidus, & par un aflommemenr 
rigoureux , ont confervé leur Province intacte pendant 
plufieurs mois , & ceux du Bearn l'ont éteinte en plu- 

fieurs endroits. 

Si la même confiance eût régné par-tout , & fe fc 
conftamment foutenue ; fi, à mefure qu’un canton étoit 
 définfeété, l'on eûr formé de nouveaux cordons pour 
 définfeéter fucceflivement les nouveaux cantons qu'on 
y auroit enfermés , on eût pu efpérer de vaincre enfin 
l'ennemi redourable que l’on combattoit: mais différens 
dérangemens arrivés dans la difpofition des Troupes, 
par des circonftances étrangeres | ont donné ouverture 
à la maladie , qui a franchi de nouveau les limites qu'on 
étoit parvenu à lui donner. D'un autre côté, la confiance 
aveugle des Propriétaites, dans une multitude de remedes 
dont on racontoit avec exagération les fuccès , a fair 
naître parmi eux la plus grande réfiflance aux ordres 
donnés de facrifier tous les animaux attaqués, & en 
même temps un efprit de mollefle & d’indulgence parmi 
ceux qui étoient chargés de l'exécution du plan adopté 


(1) Depuis ce temps, on en a vu les heureux effets dans beaucoup 
d’autres Provinces, & on en eft venu au point de pouvoir regarder 
 Pépizootie comme totalement détruite dans le Royaume. 
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par le Roi, & qui, par une commifération mal en“ 
tendue, ont fermé les yeux fur rous les moyens que l'on 
prenoit pour éluder la loi. | 
Cette condefcendance eoupable a été portée jufqu’à! 
tolérer que des Propriétaires qui avoient caché la maladiew 
de leurs beftiaux , & qui avoient épuifé toutes les vaineg 
recettes de la charlatanerie, vinffent les déclarer pour lesw 
faire aflommer , au moment où il ne leur reftoit plus, 
aucune efpérance de les fauver , & reçuflent impudem= 
ment, pour prix d'un facrifice qu'ils n’avoient pas voul 
faire, le tiers d’une valeur qui n’exiftoit plus. Par-là, les 
fommes deftinées par le Roi à arrèter les progrès de 
la contagion , n’ont plus fervi qu'à l’alimenter, en four 
niflant au paiement des drogues profcrites par la nature! 
même du bienfair, & en encourageant l'abus des trai 
temens longs & fecrets, qui, quand même ils auroients 
réuffi à fauver un animal attaqué, expofoient à la con 
tagion tous les animaux fains du voifinage. Ainfi les 
teflources de la libéralité du Roi, & les finances des 
Provinces , ont été épuifées & diflipées en pure perte. 
Des fommes immenfes ont été difperfées , & les foyers. 
du mal, en redoublant d'a@ivité, ont de plus en plus 
étendu leurs ravages, der MAO 
À une confiance mal entendue dans les remedes, 
s’éroit joint un préjugé encore plus dangereux. Malgré 
les exemples les plus frappans de la communication de. 
épizootie, pat la cohabitation & la compafcuité, 14 
plupart des Habitans ont refufé de croire à cette con 
tagion, & n'ont pas voulu féparer les beftiaux fains d'avec 
des malades. Au milieu de ces abus, il n’eft pas fur 
prenant que la maladie ait fait des progrès rapides , &cs 
qu'elle ait franchi la Garonne , fon ancienne barriere, en 
plufieurs points , fur-tout en Agénois & dans le Diocefe 
de Touloufe , d’où elle menace les montagnes qui tou 
chent à l'Auvergne & au Limoufin, & par conféquent les 
centre du Royaume. 
Malgré la continuité du mal, & l’obftination des pré 
jugés qui en fomentent l'ativité , le Roi ne veut point 
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âbandonner le projet (1) qu’il a formé de parvenir à en 
arrêter le cours , & à l’éreindre totalement. Sa Majefté 
à de nouveau fait examiner , en fa préfence, les moyens 
qu’exige la circonftance a@uelle, & qu’Elle permet d’em- 
ployer : Elle a vu par le compte qu'Elle s’eft fait rendre 
des expériences & obfervarions tentées de nouveau par 
M. Vicq d'Azir, conformément à fes ordres, dans les 
mois de Septembre , O&tobre & Novembre de la pré- 
fente année , que dans plufieurs cantons où la maladie 
eft ancienne, elle femble avoir pris un cara@ere plus 
doux & moins meurtrier ; en forte que l’on peut , par les 
fecours de Art , adminiftrés avec intelligence , guérir un 
aflez grand nombre de beftiaux attaqués : mais Elle eft 
inftruite en même temps que cetre efpece d’adouciflement 
urement local, n’a rien diminué, ni de la rapidité avec 
Ep la contagion fe propage , toutes les fois qu’elle 
trouve les voies de communications libres, ni de la 
fureur avec laquelle elle ravage les lieux où elle arrive 

pour la premiere fois. | 
Sa Majefté a conclu de ces faits, 1°. qu'il ne falloit 
rien diminuer de la vigilance ni de la rigueur des précau- 
tions à prendre , pour empêcher la maladie de s'étendre 
dans les parties ou encore intactes, ou définfedtées & 
repeuplées de beftiaux fains , & fur-tout pour mettre en- 
tiérement à l'abri de fes ravages l’intérieur du Royaume, 
2°. Que le trop petit nombre de Troupes, & la difi- 
culté de les faire opérer par-tour avec une égale adtivité 
dans la faifon pluvieufe , fans les expofer à des farigues 
deftruétives, ne permettant pas d’entreprendre , dans 
cette faïfon , la définfeétion totale des pays attaqués, il 
convenoit de fe borner à contenir , pendant l'hiver, la 
maladie dans des limites qu’elle ne puiile pafler , en for- 
mant autour d'elle une efpece d'enceinte ; & qu'a l'égard 
de l'intérieur de cette enceinte , on pourroit y fufpendre 
l'afommement, & par conféquent le paiement du tiers. 
dont on a trop long-temps abufé, en même temps que 
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Fon toléreroit Fufage des remedes qui peuvent y être 
adminiftrés avec plus de fuccès , & n'avoir pas le même. 
danger que fur les limites qui féparent le pays infe&ém 
du pays fain, : OA TR 
Toujours cependant en fe réfervant , lorfque la faifon 
le permettra, de raflembler plus de Froupes, de les faire 
manœuvrer avec plus d’aétivité , de reprendre alors lei 
plan de définfe@ion générale fufpendu , & de le fuivre 
jufqu'à ce que la maladie foit entiérement bannie du 
Royaume. tua | 
C'eft d'après ce nouveau plan, diété pat la circonftance, 
que le Rot a jugé à propos de faire connoître a, toute 
les perfonnes chargées de fes ordres, ce qu'elles ont 
faire pour remplir {es vues. 
Pour en aflurer d’autant plus l'exécution, & pour établis 
des rapports plus combinés dans les mefures qu’il con 
vient de prendre , Sa Majefté a penfé que le concours. 
de plufieurs autorités fur le même objet, ne pourroits 
que porter du trouble & de la lenteur dans un fervice 
dont la célérité & l’entiere uniformité de principes & de 
vues , peuvent feules aflurer le fuccès. | 
En conféquence , Elle a jugé à propos de confier ex- 
clufivement l'exécution de fes ordres à M. le Maréchal 
Duc de, Mouchy & à M. le Comte de Périgord , auxquels 
Elle a conféré, chacun dans leur partie , la plénitude des. 
pouvoirs de Général d'armée , & à MM. les Intendans 
qu’Elle a autorifés à prononcer en dernier reflort {ur tout. 
ce qui concerne lépizootie; c’'eft ce qu’Elle à ordonné pars, 
FArrêt du Confeil d'Etat, rendu le premier Novem Pt 
177$ 4 
Certe inftruction fe divif naturellement en trois Par) 
ties ; elle doit indiquer : OR 
1°, Les précautions à prendre pour empêcher la ma-w 
ldie de s'étendre dans l'intérieur du Royaume , & pour 
la repouller, à cet effet, derriere la Garonne , far la rives 
gauche de cette riviere. Ù : 10 À 
" 2°, Les mefures néceflaires pour garantir les parties 
faines qui fe trouvent au-delà de la Garonne, tant du 
côté des Landes & de la mer, que du côté des, vallées: ( 
qui Ont au pied des Pyrénées. | LL 
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3” Ce qu'il convient de faire pendant Fhyver dans 
l'intérieur du pays infe@té ; pour y diminuer , autant qu'il 


fera poffible , les ravages de la contagion, & veiller à 


ce que dû moins l'on ne néglige pas les précautions 
compatibles avec la circonftance. ! 


PIREMIERE PARTIE. 


Précautions à prendre , pour empécher la maladie de 


pénétrer dans l'intérieur du Royaume. . 


La Garonne eft la feule barriere que l’on puifle opfofer, 
avec quelque certirude , aux progrès de l'épizootie ; il faut 
donc déterminer les mefures qui doivent'étres priles fur 
la rive droite, celles qui doivent être prifes fur la rive 


gauche de cette riviere, & enfin celles qu'il convient dé 


prendre fur la Garonne elle-même, 


< 


Opération fur la rive droite de la Garonne. 


PREMIER cAs, Si la maladie pañle fur la rive droite 
de là Garonne , comme elle a fait dans l'Agénois, & 


qu’il n’y ait que quelques Métairies infetces | & fituées. 


d’ailleurs aflez près de la ligne, alors on aflommera , 


‘avec la plus grande célérité ; les beftiaux malades ; on 


_ les enterrera fuivant l'Ordonnance. On définfectera les 
granges, & on fera pailer les beftiaux fains de ces mêmes 


Métairies , dans l'intérieur de la ligne ; c’eft-a-dire, fur 


. la rive gauche de la Garonne , au moins à une lieue 


de diftance de cette riviere : on aura foin, en les con- 
duifant, de ne les faire pañler que par des lieux infe“tés; 


on emploiera , pour leur trouver de nouvelles habitations , 
| quelques-uns des moyens qui feront expliqués ci-après (1). 


(1) La migration des beftiaux faite en petit ; a fouvent réufli ÿ 
mais lorfqu’on l’a faite en grand ,ony a trouvé mille inconvéniens 
parmi lefquels les crois fuivans font les plus-confidérables. 1°, E’a- 
griculture & le labour du pays dont on déplace les beftiaux , devient 
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Mais de quelque maniere que lon s’y prenne . l'in. 
rention de Sa Majeflé eft qu'en ne laifle fubfifter far lat 
rive droite &e la Garonne, fous quelque prétexte que ce 
puifle être, aucunes bêtes attaquées de l'épizootie , ni. 
nême aïcune de celles qui ont habité avec clles dans la” 
. mème Mérairie : or , l’aflommement des bêtes malades,“ 
& la migration des bêtesfaines (1), font les feuls moyens \ 
auxquels on puifle avoir recours dans cette circonftance :" 
il fera même d'autant plus facile de faire pailer ces der" 
nieres dans l'intérieur de la ligne, que dans ce premier" 
cas , On a fuppolé peu de diftance entre ia Garonne 8g 
les pays infedés, ES 


SECOND cas. Si la maladie fe déclare fur la rive droite A 
afez loin de læ ligne , pour que l'on ne puille faires 
refluer les beftiaux fains qui ont vécu avec les beltiaux, 
malades , fans leur faire faire un long ‘trajet dans les 
pays fains où ils pourroient porter la contagion, alors \ 
on fera aflommer les beftiaux malades, dès jes premiers 
fympromes , & l’on en payera le tiers. On aflommera 
également les beftiaux fains qui auront vécu avec les pre 
miers ; & après une jufte eftimation, Sa Majefté veur … 
bien en payer la totalité : ce qui doit être regardé, dès- 
à-préfent, comime-un ae de bienfaifance, puifqu'il ré 
fulte des obfervations faites jufqw’à ce jour, que , pour 4 
l'ordinaire , aucun des beftiaux d'une Métairie n'échappe 
a la cie > Auffi-tôt que quelques-uns d’entr'eux « 
en ont été frappés , à moins que l’on ne prenne, de très-M 
bonne heure, des précautions auxquelles  jufques ici, les 
Habitans des campagnes n’ont pas voulu s’aflujettir. MM." 
les Intendans publieront, en conféquence , des Ordon- 
nances par lefquelles tour Particulier fera tenu de déclärer M 


fort difficile : 2°. if n’eft pas auffi facile qu’on pourroit le croire, de’ 
trouver des Propriétaires qui veuillent les recevoir : 3°. la plus. 
grande partie de ces beftiaux meurt de l’épizootie peu de temps 
après être arrivée au lieu de fa deftination. ne. 

(x) On s’eft convaincu depuis par expérience, que le meilleuk 
gatii eft d’aflommer auffi les bêtes faines qui ont communiquée 
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#ne bête aufli-tôt qu'elle fera attaquée d'une maladie 
douteufe ; alors on y enverra un Artifte vétérinaire ou 
un Expert; & fi c'eft l'épizootie, on fera ce qui eft dit 
ci-deflus, re pal 


Trorsieme cas. Le cas le plus embarraffant eft , fans 


doure | celui dans lequel la maladie a fait, fur la rive 


droite de la Garonne , des progrès aflez rapides pour 
embrafler un grand nombre de Paroifles , fur tout fi c’eft 
dans un pays riche en beftiaux ; c’eft le cas dans lequel 
fe trouvent aëtuellement une partie du Diocèfe & de la 
Ville mème de Touloufe, Les progrès de la maladie ont 
infe@té un très-crand nombre de Paroifles dans un pays 
riche en beitiaux; & la Ville de Touloufe, où il y en 
a. beaucoup , ajoute encore aux difficutés de la cire 


<onftance,. 


Le feul parti qu'il y ait à prendre dans une circonftance 
aufli, fâcheufe, eft de dépeupler abfolument de beftiaux 
1 partie infe@ée du Diocèfe de Touloufe (r}, foit en les 
employant aux falaifons , foit en les confommant dans 


les boucheries , foit en les faifant pañer fur la rive gauche. 


de la Garonne , au moins à une grande lieue de cette 
riviere , & de définfeter en même temps, avec le plus 
grand foin, les érables. Alors il reftera , fur la rive 
droite, un vuide néceflaire à la confervation de route la 
France. | 

Cette migration des beftiaux, de la rive droite à la 


: D LORS 
tive gauche de la Garonne , a déjà été exécutée en petir 


dans: deux Paroiiles de ‘l'Agénois , fituées fur la rive 


droite. M. l’Intendant de. Bordeaux à fait payer le tiers 
des beftiaux , en Les enlevant à leurs Propriétaires ; efüuire 
U les à fait pafler fur la rive gauche, où ces animaux 
ont été remis à des Particuliers, qui fe font engagés à 


(1) Si cependant ce dépeuplement étoit trop coûteux , alors on 
fe Contentera de faire un vuide d’une ou deux lieues fur la lifiere 
du pays infe& , entre Revel & Touloufe. Des Gardes très-ferrées 
empêcheront alors la communication le long de ce vuide , & le 
#epeuplement. F 


Dar" 
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1 
voient fains & faufs ; les deux tiers de cette Gmmlil 
devant alors rentrer au premier Propriétaire , & l’autre M 
riers au Roi, qui en a fait l'avance, & qui répond de M 
toute la valeur, fi les bêtes meurent de l’épizootie , ayane M 
l'époque fufdiré. : 

Ce moyen pourroit être employé pour le reflux total M 
du Languedoc ; il fuffiroit même de fixer l'époque 2 
quatre mois (1), étant impoflible qu'une bête conferve 
plus long-temps le germe de la maladie, Il paroït qu'en 
Languedoc on à penfé que le paiement du tiers, au mo- 
ment du reflux, ne fufhroit pas pour mettre les Cultiva- 
teurs , qui fe privenc de leurs beftiaux fains , en état de fe 
pourvoir des chevaux ou mulets néceflaires à leurs befoins 3 
& qu'en conféquence il convenoit de porter ce paiement , M 
au moment du reflux, à la moitié de la valeur. Le Roi 
ne peut, fur cela, que s’en rapporter à la prudence des 
perfonnes chargées de l'exécution de fes ordres ; mais «| 
elles doivent veiller , avec la plus grande attention, à 
ce que les eftimations ne foient pas portées au delà de 
leur véritable valeur ; elles doivent fe fouvenir que toute | 
profüfion, en ce genre , amene l'impoffibilité de fabvenir 
aux dépenfes néceffaires. | 

Puifque le Roi, en obligeant les Propriétaires de fe 
défaire de leurs beftiaux fains , leur avance une portion | 
du prix, & leur garantit le refte, il eft très-important W 
de trouver des moyens de placer ces beftiaux de façon 
à en faire rentrer la valeur entiere, afin que les Pro<l 
priétaires reçoivent le reftant du prix , & que le Roi 
recouvre l’avance qu’il a faite, avec le moins de frais 
pofhbles. | w 

Le premier moyen que l’on à employé en Agénois , M 
confifte à chercher, dans les cantons où l'on fe propofe « 

de faire tranfmigrer les bœufs des Particuliers, qui, ayant M 
befoin de beftiaux pour exploiter leurs terres, ou pour 
confommer leurs fourrages , confentent , de gré à-gré, à4 


À 
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| tecevoir les beftiaux amenés de la rive droite de la Ga- 
| ronne , pour s’en fervir à leur ufage ; à la charge d'en 
payer la valeur entiere au bout du terme de quatre mois, 
terme aflez long pour qu'on ne puiflé croire que ces bef- 
tiaux euflent apporté avec eux le germe de la maladie, 
Si les beftiaux moeuroient avant ce terme , la perte re- 
| tomberoit à la charge du Roi, qui répondroit ab prix 
| aux Propriétaires. Le foin de chercher des Particuliers de 
bonne volonté, pour recevoir ces beftiaux , ne peut regar- 
| der les anciens Propriétaires à qui on ôte leurs beftiaux, 
| & qui d’ailleurs font trop éloignés du lieu où ils doivent 
être tranfportés. Il eft donc néceflaire que les Incendans 


| faire certe recherche dans les Paroïlles limitrophes de celles 
| qui doivent refter vuides. ae 

Il faut avouer que cette recherche n’eft pas fans quel- 
| que embarras , & que d’ailleurs les beftiaux les plus 

fains , portés ainfi dans l’intérieur des Provinces dévaftées 
par la maladie, feront fort expofés à en contraéter le 
germe : s'ils viennent à périr avant les quatre mois, la 
perte entiere de leur valeur retombe à la charge du 
Roi, qui en eft refté garant vis-à-vis du premier Pro- 
priétaire, 
On pourroit éviter ce rifque, en prenant un fecond 
| moyen de placer ces beftiaux. Ce moyen confifte à les 
| conduire dans les cantons où l'on fait que le befoin en 
eft le plus grand, &là, de les vendre à l’enchere : il eft 
poflible qu'ils {oient vendus un peu au- deflous de la 


dans ce cas, une perte réelle pour le Roi ; mais cette 
perte feroit peut-être moins forre que celle qui réful- 
teroit de la mort des beltiaux enlevés par la contagion 
avant les quatre mois , & dont il faudroit que le Roi 
payât la totalité. On trouve d'ailleurs , dans ce fecond 
moyen , l'avantage d’une rentrée plus prompte du prix 
de 11 vente, fit au profit du Roi, foit au profit du 
premuer Propriétaire. | 
11 fe préfente un troifieme moyen, qui paroït même 
préférable aux deux premiers , en ce que non-feulemenr 


fe chargent , par le moyen de leurs Subdélépués, de 


valeur à laquelle ils auroient été eftimés ; il y auroit 
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il aflure une rentrée plus sûré de la valeur des beftiaux A 
inais encore en ce qu'il arrête peut-être encore plus 
* sûrement le cours de la contagion. =, “| 
Ce moyen eft de tuer les beftiaux, même fains, de. 
tout Île pays qu'on veut dépeupler, foit en vendant aux 
Bouchers ce qu'ils en peuvent confommer , foit en faifant | 
faler ce qui ne peut pas être confommé fur le champ , “ 
& faifant débiter les falaifons dans les ports , pour les M 
befoins de la navigation & du commerce, 4 1 

Pour faciliter d'autant plus l'ufage de ce moyen , 1" 
vient d'être donné ordre aux Munitionnaires de la Ma- « 
tine ; d'établir un atelier de falaifon de bœufs à Grenade , " 
à trois lieues au-deflous de Touloufe, für la rive gauche, M 
Il fera trés-aifé d'y faire pañler les bœufs fains qu'on 
aura tirés de la rive droite, de les y faire tuer & faler , 
d'y faire faire en même temps la définfection des cuirs M 
par la chaux, fous les yeux des Troupes & des Prépolés 
les plus vigilans | avec toutes les précautions les plus … 
tigoureufes, pour qu'il n’en puile réfulter aucun foyer . 
nouveau de contagion, 

L'Intendant feroit également payer au Propriétaire Ia 
moitié de la valeur , & prendroit un rerme pour faire 
payer l'autre moitié fur les fonds qui rentreroient par le 
débit des falaifons. : 

Si quelque Entrepreneur particulier vouloit entreprendre 
pour fon compte un commerce de falaifons , il feroit libre 
d'établir de pareils atteliers , pourvu que ce füt dans des 
lieux défignés par les perfonnes chargées de l'autorité, & 
en fe foumettant à toutes les précautions qui leur feroiene 
prefcrites. Ils pourroient acheter pour leur compte, les 
beftiaux des Propriétaires, qui, par ce moyen, en tou 
cheroient, fur le champ, la valeur. | 

Un Médecin ou autre Vétérinaire , fera préfent lorfque 
l'on twera les bœufs pour les faler enfuite ; & il conftatera : 
par l'examen extérieur de l'animal, & par l’infpeétion 
des vifceres , que l’on peut, fans éanger , en faire cer 
emploi. | | | | 

Quoique-ce dernier moyen paroifle le plus avantageux 
de tous , ils peuvent étre tous utiles, & même nécellaires , 
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car il fe peut que le nombre des beftiaux à faire refluer, 
foit trop confidérable pour qu’on puifle les employer tous 
en falaifons (1). C’eft fur quoi le Roi ne peut que s’en 
rapporter à la fagefle des Adminiftrateurs chargés de 
l'exécution de fes ordres. | 
Cette opération du dépeuplement des cantons attaqués 
fur la rive droite de la Garonne , demande , pour être 
exécutée avec un plein fuccès , une marche prompte, 
-mais non précipitée. On doit toujours laifler fubffter un 
cordon entre le pays fain & celui où régnoit la contagion, 
On commencera l'opération par les endroits les plus 
éloignés de la Garonne , & on définfeétera foigneufemenr 
toutes les érables , à mefure que l’on fera retirer les bef- 
tiaux. Après avoir évacué une certaine étendue de pays, 
 & n'avoir rien laiflé d'infeété, on avancera , en fuivant la 
même marche , & l’on s’approchera fucceflivement de la 
Garonne, en laiflant par-tout derriere foi un vuide exa@ 
& entiérement définfecté. La migration des beftiaux fe 
fera ainfi par troupeaux, & non tout-à-la-fois ; leur dif- 
triburion & la définfection des granges , deviendront en 
même temps plus faciles & plus aflurées. Enfin on ne 
laiflera rien de fufpe& fur la rive droite de la Garonne, 
_à quelque diftance que ce foit, la moindre négligence 
feroit manquer le fuccès d’une opération difficile & dif 
pendieufe. 


Précautions particulieres pour la Ville de Touloufe, 


Inutilement on prendroit les mefures les plus fages 
* & les mieux concertées ; tout ce qu'il en auroit coûté au 
- Roi & aux Particuliers pour leur exécution , feroit abfolu- 
ment perdu, fi on laifloit fubfifter dans Touloufe un foyer 
d'autant plus dangereux, que les Habitans des Provinces 


(1) Ce dernier moyen n’eft pas fans difficulté. Outre. les embarras . 
qui accompagnent l’établiffement d’un pareil atelier , il eft néceffaire 
que les bœufs foient en bon état, & que la faifon foit convenable ; 
. conditions qu’il n’eft pas toujours au pouvoir des Adminiftrateurg 
. de réunir, 
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voifines , appellés fans cefle dans cette Ville pat leurs 
befoins & par leurs affaires , ne manqueroieht pas d'y 
prendre la contagion, & de la propager ainfi dans les 
pays les plus éloignés. Pour éteindre entiérement ce foyer M 
il eft indifpenfable de ne foufrir aucune bête à cornes. 
dans la Ville ni dans les Fauxbourgs de Touloufe , deu 
faite fortir celles qui y font, foit pour les faire placer fur 
la rive gauche de la Garonne , foit pour les faire tuer &m 
faler ainfi qu'il a été expliqué ci-deflus ; & de défendre 
rigoureufement qu'il en entre aucune , fous quelque pré= 
texte que ce puilie être, fi ce n’eft pour ètre confommé 
dans les boucheries , qui auront leurs dépôts hors 
Ville, & auxquelles les beftiaux feront conduits à mefurt 
que l’on en aura befoin. A l'égard des denrées que ess 
Payfans des environs apportent journellement, pour l'ap 
provifionnement de la Ville, il fera indiqué au dehors. 
deux ‘ou trois places où abords , dans lefquels feuls il 
fera permis d'apporter les denrées qui arriveront par des 
voitures attelées de bœufs. On ne laïflera demeurer les 
voitures dans ces lieux, que le temps néceflaire pour Y. 
décharger les denrées & marchandiles qui doivent être 
miles en vente; & les Voituriers feront obligés de re- | 
tourner tout de fuite chez eux. 
On ne permettra à aucune des voitures, venant de la W 
rive gauche de la Garonne, de pañler cette riviere ; 8 
pour cet effit , on afhignera une place particuliere du 
côté de la rive gauche, à l'entrée du Fauxbourg , où 
arriveront toutes les denrées venant de la Guyenne, Il.eft. | 
eflentiel de définfe&ter, avec le plus grand foin, toutes 
les érables de la Ville & des Fauxboutgs de Touloufe ,M 
afin que , lorfque la circulation des beflaux redeviendra 
libre , la maladie ne puifle y renaitre. NE. 


Opérations ur la rive gauche de la Garonne. 


1°, 11 eft fi important, pouf garantir l'intérieur dw 
Royaume, de rendre la Garonne une barriere infurmon< 
table à la contagion, qu'il ne faut ae fe borner à chafler 
la maladie de tous les lieux fitués fur la rive droite, Il eft 
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encore néceflaire de la reculer le plus qu'il fera poflible , 
& de la tenir éloignée de la rive gauche par le même 
moyen qui a été adopté pour la bannir des lieux qu'elle 
occupe fur la rive droite ; c’eft-à-dire, par le dépeuplemene 
abfolu d’une lifiere d’une lieue de large , le long de la rive 
gauche , dans toutes les parties du cours de certe riviere , 
où cetre rive eft infectée ; c’eft-à-dire , à-peu-près depuis 
Fembouchure de la Bayfe jufqu’à Carbone ou Cazeres, 


. & plus haut encore, fi la maladie y a pénétré (x). 


Ce dépeuplement fe fera par les mêmes moyens qui 


ont été expliqués ci-deflüs , en parlant du refluement des 


beftiaux des cantons atraqués fur la rive droire. On com- 


_ mencera par les Paroiffes les plus voifines de la Garonne , 


mais on n'y commencera cette opération qu'après qu'elle 


aura été complettement faire fur la rive droite, 


2°, Un fecond cordon, moins f{erté que le premier , 
occupera la ligne de démarcarion qui fépare le pays évacué 
d'avec le pays infeé. 

3°. Le pays où l’on aura fait le vuide, reftera abfolu- 
ment dépourvu de beftiaux jufqu’à nouvel ordre; & les 
Troupes y feront des patrouilles pour empêcher le re- 
peuplement & pour prévenir les abus qui pourroient s’y 


glifler, 


Des moyens de pourvoir aux befoins de la culture dans 


des lieux d'où lon aura fait refluer les befliaux, 


- En obligeant les Propriétaires à {e priver de leurs 
beftiaux , il eft également jufte & néceflaire de leur pro- 
curer les moyens d'y fuppléer pour rous les befoins de 
la culture & du commerce, C’eft un des objets dont il 
importe le plus de s'occuper; cependanr il faut obferver 
. ces pays étant , lors de l'invafion de la maladie , très- 

ertiles en beftiaux , &.en ayant beaucoup plus qu'il ne 


ER 


(x) Le dépeuplement, dans toute cette étendue, n’a point été 
exécuté. On s’eft contenté de le faire vers Agen. Les dépenfes énormes 
qu’il exigeoit ; & le fuccès des autres moyens, ont empêché dy 
Bvoit LeCOUTS, 


À! 


- vaftées, Le paiement de la moirié de la valeur des befM 


-feconde moitié , qui ne fera pas long-iemps attendu ,# 
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leur en falloit pour leur labour , ils n’auront pas befoin 
après l’opération du reflux , d’une aufñli grande quantiré" 
de beftiaux ou de muiets, & qu'un nombre beaucou 
moindré de ces animaux, pourra leur fufäite. Poursen 
faciliter l'achat, le Roi continue les gratifications ‘déja 
accordées à ceux qui feront pafler, & qui vendtont des 
chevaux ou mulets dans l’intérieur des Provinces dé. 


tiaux que l’on enlevera , fait fur le champ, & celui-de I 


donneront aux différens Particuliers de grandes facilités 
pour profiter de cette faveur.accordée par le Gouverne-" 
ment, Déja dans plufieurs parties des Provinces méri- 
dionales , dont l’épizootie a infecté prefque tous les bef2M 
tiaux, & où l’on n'a payé qu'une partie de-leur valeur ÿ# 
on S’eft pourvu d’ânes & de mulets, dont la néceflité a. 
fu tirer un parti avantageux pour la culture. : 
Ces fecours , que beaucoup de Citoyens ne pourront 
obtenir qu'avec peine de leurs épargnes & de la médio- « 
crité de leur fortune , pourroient leur être plus facilement 
offerts par la fpéculation de quelques Particuliers qui 
acheteroient des chevaux & des mulets, dans la vue! de 
les louer à diférens Propriétaires | ou même de labourer : 
leurs terres à forfait, ce qui feroit , par cet arrangement, 
une reflource précieufe pour ceux qui ne feroient poine 
en état d'avancer le prix des chevaux dont ils auroiene : 
befoin. Enfin, cette même fpéculation peut être faite par 
des perfonnes bienfaifantes , qui, achetant des chevaux 
pour leur propre compte , les emploieroient, après avoir « 
cultivé leurs terres, à faire travailler celle des Habitans 
de leurs Paroifles, qui, fans ce fecours , ne pourroient les. à 
faire cultiver. On a vu plufieurs exemples de ce genre de * 
charité, vrannent éclairée , dans l’intérieur des Provinces 
dévaftées, & en Particulier dans le. Languedoc, Plufieurs À 
Seigneurs ont réuni leurs aumônes pour acheter une 
certaine quantité de chevaux & de mulets, qu'ils ont 
alternativement  prêtés aux pauvrés Métayers de chaques 
Communauté. MM. les Intendans ne peuvent mieux faire 
que d'indiquer & de faire indiquet aux perfonnes confi- 
dérables 
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fidérables de chaque Paroïllé, èe moyen de bienfaifance. 
Le Roi ne peut allez leur recommander cet objet de leur 
attention. Lé Roi attènd aufi du zele des Etats des Pro- 
. vinces affligées de l'épizootie, qu’ils fe porteront à tout 
ce qui pourra tendre au {oulagement dés peuples, & fur- 
tout à aflurer les moyens de cultiver les terres, | 


ARRÊTS 


Opérations fur l1 Garonne elle-même, 


. 1°. Il fera défendu à tous Maîtres de bateaux de pal 
fage & autres Conducteurs de barques fur la Garonne ; 
de faire pailer les bêres à cornes, rte quelque prétexte 
que ce puifle être, foit pour les faire entrer dans les lieux 
infectés , foit fur-tout pour les faite fortir. Afin d’aflurer 
. davantage le fuccès de cette défenfe, on fera planter des 
poteaux 4 tous les paflages, où toutes les barques quel- 
onques feront attachées la nuit avec chaîne & cadenars : 
. dont on remettra la clef au Commandant du port le plus 
voifin , pendant lequel temps perfonne ne pense pañler , 
à moins qu'il ne foit accompagné par un homme de la 
Barde, qui aura foin que le bateau foit enfüite atraché 
Comme il eft dit ci-deflus. 
. 2 On établira une ligne de Troupes le long de la 
Garonne , depuis fon embouchure jufqu'à fa fource. Les 
poltes feront füur-tout très-ferrés depuis l'embouchure de 
la Bayle, jufqu'au de-là de Catbonne où même de Ca- 
zères : s'il eft néceflaire, on fera conftruire , à cet effet À 
des baraques entre les maifons ou Villages qui bordent 
certe riviere , & qui ne font pas aflez nombreux pour 
frvir au logement des poites ainfi rapprochés. On pla- 
cera entreux, pour les Éerifier » des gardes de Payfans ; 
_€n un mot, on portera de ce côté Le plus de Troupes 
qu'il fera pofible , afin de boucher, d’une maniere sûre à 
toutes les avenues par lefquelles la contagion pourroit 
pénétrer. Les Troupes de M. le Maréchal de Mouchy , 
feront employées à garder les bords de la Garonne , 
depuis Caftel Sarrafin jufqu’à fon embouchure, & {ur- 
tout à définfeéter & à gatantir l'Agénois. Celles de M, le 
Comte de Périgord gardéront la Garonne , cepuis Caitel- 
Troifierne Partie. Sur 
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Sarrafin, jufqu’à fa fource s fur-tout elles repoufleront 14 
maladie de la rive droite fur la rive gauche , & l'y 
maintiendront, 


S'ECtO. ND ES PEN ROTUIES * 
Méfures à prendre pour garantir les pays [ains placés 
-entre la Garonne , la Mer 6 les Pyrénées, 


L'objet de repoufler la maladie au-delà de la Garonne , 
pour en garantir l’intérieur du Royaume , eft certainement 
le premier & le plus important dont on deive s'occuper, 
mais il n’eft pas le feul. Dans la vafte étendue de pays ! 
compris entre la Garonne , les Pyrénées & la Mer, il 
exifte de très-ocrands efpaces entiérement exempts..de la W 
maladie, foit qu’elle n’y ait point encore pénétré, foit M 
qu'on foir parvenu à l'y détruire & à les définfe@er.en: 
tiérement ; els font le Bazadois & toutes les Landes," 
jufqu'à Bayonne , où là maladie ne s’eft montrée que 
dans les petits cantons de Born & du Marenfin, qui fonc 
à préfent parfaitement fains & définfe@és. Le pays de 
Labour eft entiérement définfe&té. La plus grande partie 
des vallées au bas des Pyrénées & de la Bigorre , eft 
encore intacte : du côté du Languedoc, le Couferans, 
le pays de Foix, lé Comminge, font entiérement fains 
après une parfaite définfection, Les pays qui forment, en 
quelque forte, une chaîne continue autour du pays in= 
feété , font d'autant plus précieux à conferver , qu'ils {ont M 
actuellement remplis d’une immenfe quantité de beftiaux. ; 
& que par-là ils font la reflource la plus aflurée pour le M 

| 


4 


repeuplement des pays dévañtés. relie 
La confervation de ces cantons eft donc , après le 
repouilement de la maladie derriere la Garonne, l’objet \ 
le plus preflant. Pour y parvenir , il paroît indifpenfable 
de former fur leur limite des cordons de Troupes char-« 
gées d'empêcher route communication entre le pays fain” 
& le pays infeté. Ces cordons patoïflent devoir être 
placés ; favoir ‘un pour garantir les Landes , depuis Bazas 
jufqu'a Dax, appuyé fur la Garonne & fur l'Adour ; uns 


% , 
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fecond pour coûvrir les vallées des Pyrénéés ; /fur-toue 
employé à garder les gorges des vallées: enfin , un ttoi- 
fieme depuis lembouchure dés deux Neltes , à-peu-ptès 
jufqu'au-Gers , pour coùvrir les pays fains voifins dn Lane 
guedoc. Ce fera aux Commandans à fe déterminer, par 
les circonftances locales , fur: la potion plus on-imoins 
avancée de ces cordons : il faut aufh qu'ils demandenr 
la quantité de Trotipes nécellaires pour les‘ former ; & 
fi les Troupes ne fufhfent pas, il faut qu'ils tâchent de 
les faire feconder par des patrouilles exactes de: Payfans 
qui onc le plus grand ‘intérés à fe gardér contre da 
contagion. 


ARRÈTS ET RÉCLEMENS, 


IL feroit ttop difpéndieux d’éntréprendre de former! 


far toute la longueur de ces cordons , ün vuide pareil à : 


celui quica été prefcrit ci-deflus pour le botd de la 
Garonne ::mais par. cette raifon-là même, il eft indif- 
penfable que l'on y continue d’aflommer:, fans aucune 
témiflion , tous, Les animaux attaqués dès les premiers 
fymptomes, *& de faire définfe@ter fcrüdieufemeutc toutés 
les érables , en çontinuant de fairé payer le tiers de la 
Valeur des beftiaux aflommés; mais en veiilant à ce que 
Peftimation n’en Loir pas exagérée, & à ce que l'on ne 
paie rien pour les beftiaux qui n'auront pas été déclarés le 
premier jour. ù 

Comine l’inréntion du Roin'eft pas que peridänt l'hiver 


on continue d’afflommer, ni de payer le tiers dans in 


térieur au pays infeété, il fera nécellaire , pour newien 
laifler d’arbitraire , & pour ôter aux Habirans des lieux, 
par la connoïflance exacte de la loi qui leur eft impolée , 
tout prétexte de réfiitance , que les Intendans; fiffeuc 
publier & afficher des Ordonnances ;'. contenant le 
nom de tous les lieux fitués fur la limite du pays. fain 
.& du pays infecté où laflommement fera continué, Ils 
#  concerteront avec les Commandans. Militaires pour 
déterminer ces lieux d’après la connoiflance du local 


Il n'eft pas moins néceflaire d'établir | dans toutes les” 


ÆParoïles. limitrophes du pays infedté , une police très- 
exacte ; d'après laquelle on puifle s’aflurer qu'il ny encre 
ê | Re 


de 


{ 1 
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ni n’en fort aucuns beftiaux. Pour cela, il convient d’or- 
donner que tous les beftiaux foient marqués, & qu'ils 
portent à la corne la premiere & la derniere lettre du 
nom de leur Paroifle; qu’il en foir fait un dénombrement 
exact, & qu'ils foient à-peu-près fignalés. Les Maires, 
Confuls, Jurats, Syndics ou Prépolés , chargés de vifiter 
tous les jours les granges & métairies qui leur feront 
aflignées , s’'appercevront aïifément s’il eft entré ou forti 
de nouveaux beftiaux. 11 y a des Paroilles , firuées au 
milieu de cantons infeétés, qui doivent à l’obfervation 
de cette police la confervarion de leurs beftiaux. 

Les Troupes qui formeront ces cordons , ne doivent 
laifler pañler aucuns beftiaux étrangers, & doivent faire 
rétrograder les Mendians & gens fans aveu, qui, n’ayant 
d'autre afyle que les granges où l'on tient les beftiaux ; 
prennent dans l'une , fur leurs habits, le venin qu'ils 
vont enfuite porter dans d’autres. | 

Tous ceux qui, malgré les défenfes , entreprendroient 
de conduire des beltiaux du pays infecté dans le pays fain , 
doivent être arrètés & mis en prifon. L’intention du Roi 
eft que leur procès foit inftruit, pour être condamnés 
à des peines affi@ives , fur lefquelles le Roi fera connoîtré 
inceflamment fa volonté. 


TROISIEME PARTIE. 


Mefures à. prendre dans lintérieur des pays infeités. 
A] ; 
L'impoñfbiliré abfolue d'entreprendre , dans la faifon « 
de l'hiver , la définfe“tion totale de l’intérieur des Pro- 
vinces attaquées par la maladie , & le peu de fuccès que 
l'on obtiendroit en n’entreprehant cette définfection que 
dans un petit nombre de lieux , ont déterminé le Roi 
à remettre à un autre temps cette grande opération (1), 


RCE RME RE 


(1) On a été obligé d’y revenir plutôt que lon n’avoit penfé. 
Malgré l'étendue du foyer , M. de Clugny , alors Intendant de Bor- M 
aux, a cu affez de courage pour entreprendre de le détruire. Il a M 
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& par conféquent à abandonner à lui-même l'intérieur 
du pays dévafté par la maladie. C’eft par une fuite de cet 
abandon , que le Roi tolere dans ces cantons , pendant cet 
hiver , les traitemens des ‘animaux attaqués. 

La fuite de cette tolérance eft la fufpenfion abfolue, 
pat-tout où elle s’étendra, du paiement du tiers de la 
valeur des beftiaux, puifque ce paiement n’étoit que le 
prix du facrifice exigé pour la sûreté pablique. 

Ii eft à fouhaiter , puifque la circonftance permet qu'on 
fe livre aux tentatives pour guérir cette maladie , que l’on 
ne néglige rien pour perfeétionner les méthodes curatives 
& pour fauver le plus grand nombre d'animaux qu'il fera 
poñlible. À cet efter, MM. les Intendans demanderont 
un certain nombre de Médecins ou d'Artiftes véréri- 
naires qu'ils diftribueront dans les chefs-lieux du pays 
infecté, afin qu'ils s'y occupent du foin de-traiter & 
d'obferver la maladie , ainfi que d’eflayer les méthodes 
les plus sûres pour préferver les beftiaux fains de la con- 
tagion. Ces AÂttiftes répéteront les expériences & les 
méthodes déja indiquées par M. Vicq d’Azir. Il eft né- 
ceffaire qu'ils s’aftreignent à tenir un état exaét de leurs 
tentatives & de leurs fuccès:, dont ils rendront compte 
toures les femaines à lIntendant, afin qu'on puile con- 
noitre la fituation actuelle de la maladie , & les 
variations qu'elle peut éprouver dans fes fympromes , & 
dans fes divers degrés de malignité. 

Il fera ordonné aux Subdélégués d'envoyer toutes les. 
femaines à l’Intendant , un état en plufeurs colonnes des 
beftiaux morts , des beftiaux guéris, & de ceux qui n'au- 
ront-point encore efluyé la maladie dans chaque Paroiile. 
Cet étar, joint à celui des Artiftes vérérinaires , fera con- 
noître les progrès & la curabilité de l'épizootie. 

Les Intendans auront foin que ces éclairciflemens par- 
viennent toutes les femaines régulierement au Miniftre. 


fait affommer , non-feulement les beftiaux malades ,; mais encore 
il . , . “ 

ceux avec lefquels ils avoient communiqué ; & le fuccès le plus 

complet a été le fruit de ce facrifice. 


Tec 
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Il fera prononcé une amende contre ceux chez lefquels 
les Prépofés, en faifant leut. touinée, :trouvétoient des 
- beftiaux fains confondus avec des. dhimaux malades, 
Tous les beftiaux ouéris, feront marqués dela lettre 
G;3on ne les laïflera: fortir de leurs étables , qn'au bout 
de quarante jours. Les boutons: dont ils font couverts. ,t& 
humeur dont leurs: nafeaux font rempks | ne manque- 
roient pas d'infeéter les’ pâturages, & de communiquer 
la maladie aux autres beftiaux fains. qui païrroïent avec 
eux. ‘ po tro sovitet rue guet et 
Sous quelque prétexte que cefoit, onne mettra jamais 
les beftiaux attaqués de l'épizootie au piquet & acfair 
libre , foit pour les y traiter), foit’ pour les :laiflèr .mourit 
fur ie bord de leur fofle, & pour s'épargner da peine de les 
y conduire après leur more: Le, 2HUP. ea 
Les Intendans donneront:les ordres les: plus brécis'pour 
que ces détails de: police ‘intérieure foient ‘exa@emenc 
fuivis par les Officiers municipaux des Comimunaurés | 
{ous linfpettion de leurs:Subdélépuéss:114 26,,100%a 
Le peu d'opérations /à. faire dans. ces cantons," per& 
mettia aux Commandans de ‘retirer’ une’ päftie! des 
TFroupes qui y font a@uellement éparfes ; & qui ferene 
lus utilement employées: à forrifiér les cordons deftinés 
à empêcher la communicarion du pays infoété 'avéc te 
pays fain (1). D: 19 00'KES HIT Si TOISANEN 
Il efé cependant nécellaire qu'ils laïflent dans Fintérieut M 
du pays infeété, une quantité füfiinte de Troupés pour 
veiller à ce que les fofles foient faites & entretenues avec 
les précantions preltrires, c'eft-a-dire , à ce qu’elles foient! 
faffamment profondes & recouvertes d’une-afléz grande! 
épaifleur de. terre, pour ne pas laïflér paflage aux émia? 
nations putrides des cacavres. Cet article eft dé la plus! 


LtAZ 


(x}-Pexpérience-a appris-qu’il auroit été dangereux de retirer les” 
Troupes de l’intérieur , & que les Payfans n'étant alors arrêtés 
par aucun frein , f feraient livrés à tous les dangersi- de lindifs? 
cipline ; en conféquence on n'a poinr exécuté cer article de PInfe) 
truction. +13: D 35 5 3540) 
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- grande importance pour ne pas augmenter & perpétuer 


à contagion. 

Il ne faut pas renoncer à préferver les petits cantons , 
même les Paroiiles ifolées qui , fe trouvant entourées de 
tous les côtés de lieux infectés ; ont cependant réufi, 
jufqu’à préfent, à éloigner la contagion. Il feroit im- 
praticable d'employer le moyen des cordons de Troupes ; 
il en faudroit une imnienfe quantité pour former cette 
multitude de petites enceintes. La feule chofe qu'il y aic 
à faire, eft d'employer la vigilance d’une police locale 
très - exacte , par laquelle les Habitans puiflent fe garder 
eux-mêmes. Il eft vraifemblable que c’eft par ce moyen 
feul , que plufieurs Communautés ont réufli, jufqu’à 
prélent , à {e garantir du fléau commun , & l'on peur 
aflurer que le même moyen, fuivi avec conftance , con- 
tinuera d’avoir le même fuccès. 

Les perfonnes chargées de l’exécution des ordres du 
Roi, ne peuvent s'occuper avec trop d'activité, d'éclairer 
lés Habirans des différentes Communautés fur leur intérêr, 
de les engager à fe concerter, pour prendre toutes les 
mefures convenables aux circonftances, de leur indiquer, 
de leur faciliter tous lés moyens d'y parvenir, & de les 


autorifer à répartir entre eux les dépenfés qu'exigera 


l'intérét commun, pour procurer aux Payfans qui font la 
garde , un dédommagement de leurs peines. ds 

uant aux détails de cette police intérieure, ils pa- 
roiflent devoir être a-peu-près les mêmes que ceux qui 
ont été indiqués ci-deflus, pour préferver de la commu- 
nication les Patoilles limitrophes du pays infe&é. La feule 
différence eft que , dans ce dernier cas , les Troupes con- 


. courent avec les Habitansa ce but, & que dans l'intérieur 


du pays , la garde, faure de Troupes , ne peut être faire 
que par les Habitans eux-mêmes. Le foin le plus effentiel 
eft de ne foufftir l’introduétion d'aucune bête étrangere 
dans la Paroifle faine ; & pour cela , le dénombrement , la . 
marque & le fignalement de tous les beftiaux exiftans dans 
la Paroifle, & leur recenfement journalier par les Officiers 
on Prépofés dans la vifite des granges & métairies , font 


Ttiv 


_de la plus grande néceflité, 


7 
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De la définfe&ion des cuirs dans l'intérieur du pays 
infeété, 3 | 


Parmi tant de malheurs, l'humanité, la juftice , l'avan- 
rage de lÆEtat ; exigent qu'on fafle au moins tous {es 
eforts pour fauver la dépouille de l'animal dre lépi- 
zootie fait périr. La chaux offte un moyen de définfecter , 
sûr, facile & peu coûteux. Pour faite fentir tous les 
avantages de ce procédé , il fufira d'obferver que ce. 
moyen eft le feul que l’on emploie , dans les tanneries 
du Béarn & des pays voifins, pour la préparation des 
cuirs : que fi on défend cette définfe@ion, les beftiaux 
morts de épizootie , feront forcément écorchés , les 
cuirs feront mis en tas & vendus , comme on faïloit 
avant cette époque ; que les cuirs verds ne font pas: 
aufi dangereux qu’on le croit ordinairement , comme il 
réulte des expériences tentées par M. le Marquis de 
Courtivron , en 174$, dans la Bourgogne; & par M. 
Vicq-d'Azir, en 1774 , dans la Guyenne ; enfin que 
malgré les abus qui fe font néceflairement gliflés à ce 
fujet , & malgré les plaintes qui ont été portées , il m'a 
fuivi, de cette opération, aucun inconvénient manifefte ri 
aucune communication marquée. En conféquence , elle 
fera permife feulement , aux conditions füivantes , fans 
le’concours defquelles les cuirs feront lacérés. & enterrés 
en méme temps & aufli profondément que la-bête, 
comme il a été ordonné ci-devant. | | 

Dans tous les endroits où il y aura un aflez grand 
nombre de Troupes , cette définfection fe fera fous leurs 
yeux, & par les ordres de l'Oficier -Commandant du 
pofte. cit 
Dans l'intérieur des pays dévaftés où il n’y aura de 
Troupes que ce qu'il en faut pour veiller aux.fofles & 
aux étables , on exécutera çe qui fuit (rj. ; 


PTT i 


(1) Pour plus de sûreté , on à pris prefque par-tout le parti de: 
l'y défendre, / |: 98 
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1%.Les Furats, Syndics ou Prépofés nommés à cer 
effet par les Intendans , dans les lieux où la chaux eft peu 
commune , commenceront par en faire provifion, foit 
aux dépens de la Communauté infeée, qui, sil eft 
poflible:, en fera les avances , foit par un autre moyen, 
auquel l’Intendant pourvoira. | 

2°. Ils indiqueront un ou deux endroits ifoiés où fe 
fera la définfeétion des cuirs , fuivant l’Inftruction publiée 
part ordre du Roi. | 

3°. Ils nommeront un nombre fufifant de perfonnes 
qui, habillées en toile , feront chargées d'écorcher les 
beftiaux immédiatement après leur mort , fans qu’il foit 
permis de différer , fous quelque prérexre que ce puifle 
être ; & qui porteront les cuirs aux endroits défignés par 
les Prépotés. | 

4°. Les perfonnes commifes par eux à l'écorchement 
dés bêtes mortes de l'épizootie , leur rendront Compte de 
leurs opérations, & fur-tout du nombre des cuirs défin- 
feétés. Les Prépolés les compareront avec ceux des bêtes 
mortes, dont , par d’autres Ordonnances , ils doivent être 
inftruits ; ce qui éloignefa tout danger de fraude, | 

5°. 1ls feront chargés du foin de furveiller & d’infpecter 
les écorcheurs , & ils appliqueront fur la peau, convena- 
blement définfeétée , la marque qui férc aux beftiaux de 
la Paroifle. | | | 

6°. Les Prépolés auront fur chaque peau un droit qui 
fera fixé par les Intendans : En les intéreflant ainfh , ils 
auront plus de zele & plus d’a@ivité. 

Ils feront également payer aux Propriétaires la valeur 
de la chaux qui y fera employée, & certe fomme rentrera 
à la Paroifle ou à la Communauté qui en aura fair les 
avances. 

7°. Les Tanneurs qui acheteront les peaux, s’adrefferont 
aux Prépofés , & ne pourront les enlever qu'après avoir 
tecu d'eux un certificat par écrit , qui porte le nombre des 
peaux définfeétées, & le nom de la Communauté d'où 
elles viennent ; certificat qu'ils feront obligés de repré- 
fénter toutes fois & quantes, ainfi que la marqüe du cuir, 
fous peine d’une cr A ENNE {era fixée par les Intendans. 


Y 
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En établiflant cette police , à laquelle tout le inonde 
trouvera fon profit, la définfetion des cuirs fe fera {ans 
danger. | | 

Telles font les difpofitions nouvelles. que. Sa-Majefté. 
a cru devoir preicrire dans la circonftance préfente. Elle 
ordonne à toutes les perfonnes. qui. {eront chargées de 
leur exécution, d'y procéder avec:exactitude &: rigueur ; 
& Elle attend, de la part de fes peuples , une confiance! 
& une foumiflion qu'ils doivent à fes bienfaits & à fes! 
ordres. tte 


een LS 
ORDONNANCE (1) du 16 Janvier 1776 , concernant 
à ù Le | be. 

la maladie des befliaux, 11300 


EN 


1 
Û 
4 


E: Es mefures prifes par Sa.Majefté pour arrêter les w 
progrès de l'épizootie , nous ont dérerminé à renouveller.. 
& a réunir, dans une feule Ordonnance, les difpofitions. 
anciennes des différens Arréts, Réglemens &, Ordon- 
nances , ainfi que celles à faire en vertu. des : derniérs: : 
ordres à Nous adreflés; en conféquence, nous. avons, or- 
donné & ordonnons ce qui fuit: : dateté 29! 
ARTICLE PREMIER, Aufli-tôt qu’il fe manifeftera..quel- 
que maladie dans une étable , parc ou écurie , les: Pro- 
priétaires des -beftiaux qui en feront attaqués | leurs 
Fermiers.. Métayers , Bordiers, Economes, Valets, & 
autres Habitans qui en auront connoiffance , feront tenus: 
de les dénoncer ; fur le champ , à l'Officier commandant w 
le pofte.le plus voifin , & aux Maire, Jurats, Confuls 
ie" Î , % ft J D - 
(x) M. de Journet, Intendant d’Auth, étant mort, M. de Clugni , à 
maintenant Contrôleur-Général, & alors Intendant de Bordeaux , le 0 
devint en même temps de ces deux Généralités où FR Pépi- 
zootie. 11 publia différentes Ordonnances, foit pour modifier » foit 
pour interpréter le précédent Mémoire ; foit pour ajouter: à fes Fr 
difpofitions. J'ai éru qu’il étoit d’autant plus à propos de les publier M 
à fa fuite , que c’eft à leur heureufe exécution .& aux précautions 
fagement concertées par. ce Miniftre , que ces Provinces ; qui bé- | 
hiront à jaiiais fa miémoire, doivéngla deftruction de ce fléau. 
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ou Syndics des Paroifles, à peine de #rois cents livres 
d'amende & de prifon contre chaqué Contievenant, & 
ide privation de toute efpece de dédommagetienr. 

[n IT. Les Officiers municipaux , ainfi avertis , feronr 
procéder , fur le:champ & fans perdré de'rémps, à l’exa- 
men & vifite de la bête malade par l’Arrifte vétérinaire, 
ou le Maréchal expert le plus prochain; & sil éft re. 
Connu & conftaré qu'elle foir attaquée de l'épizoorie, 
elle fera, fur le champ;, eftimée & aflommée {uivanr les 
téglemens ; à moins que la Paroifie attaquée ne fe trouve 
dans, larrondiflement que noûs prelcrirons. pour y tolérer. 
Le traîtement. Et feront renus lefdits Officiers municipaux 
de, prévenir, fur. le champ, & par un exprès ; notre 

Subdéléoué & l'Officier commandant le pofte le plus 
woïfin , desce qui fe fera pailé, à peine d'en répondre en 
kur propre & privé nom. | A 

- HIT, Les bêtes aflommées ou moïtes de la maladie 
dans les lieux où le traitement fera permis , feronr en- 
terrées tout de fuite dans des fofles ‘de: dix‘ pieds dé 
profondeur & exaétement recouvértes ‘de terre bien 
battue. | melon 

+ IV.'Aufli-tôt qu'une bête aura été reconnue malade, 
on retirera les autres. de l'étable où la contagion fe fèra 
manieftée ; &-on:les. placera dans d’autres‘ étables , ow 
dans des barraques qui feront établies à cer efèr ; de 
nräniere qu'il n’y'ait aucune communication ‘entr’elles, 

x V. Toutes’ lés bêtes d'une Mérairie attaquée , feront 
auffi-tôt renfermées: ; aiift que celles des Métairies voi- 
finés , fans qu'il foit permis de Les laiffer fortir qu'au bout 
de quarante jours de là ceffation totale de la maladie : 
Failons  défenfes. de‘ laifler approcher aucunes bêtes à 
cornes des Métairies infeétées pendant quatre mois, à 
compter du jour que là maladie y aura cellé, à peine de 
dux'cents livres d'amende & de prifon contre chacun 
des Contrevenans, ‘es is 

:, VIL Faïfons défénfes , fous quelque prérexre que ce 
foi, de mertre Les beftiaux attaqués de lépizootie au 
Ke & à l'air Fbret, foit pour les y traiter, foit pour. 
de 

| 


s lufler mourir fur le bord: de leur fofle, à peine de 


| 
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deux cents livres d'amende pour chaque bête, & de 
prifon contre les Contrevenans; & feront les Officiers 
municipaux refponfables des contraventions, en cas de 
néglisence de leur part, | 2 
VIT. Aufli-tôt après l’aflommement des bétes malades, 
il fera procédé à la -définfeétion des érables qui auront 
été atraquées ; fuivant la forme prefcrite par les Réz 
glemens, Ordonnances ; que tout ce qui aura fervi à 
l'ufage des beftiaux aflommés , ou morts de la maladie 
fera brûlé, & que les fumiers feront enterrés à deux pieds 
de profondeur, & recouverts d’une quantité fufñfante de 
rerre , à peine, contre les Propriétaires qui récéleront. 
quelques-uns deldits effets , de deux cents livres d'amende 
& de pri‘on. L 
VIII. Les fumiers des métairies, granges, parcs & 
étables où l'épizootie s’eft fait fentir, & que l’on aurd 
laïflés fur la place , feront pareillement inceflamment en- 
terrés ; & les beftiaux qui fubffteront* dans lefdits parcs 
& étables | feront éloignés pendant qu'on remuera & 
qu'on tranfportera -les ans ; fans pouvoir y reatrer 
qu'après une définfeétion complette. Enjoïgnons aux 
Officiers municipaux des Paroifles , de tenir la main à 
l'exécution du préfent article, & d’y faire procéder aux 
frais de ceux qui s’y refuferoient , qui feront en outre 
condamnés en cent livres d'amende, | ati 
IX. Conformément aux ordres du Roi , il féra:in- 
ceilamment procédé au reflux des beftiaux. fains de la 
rive gauche de la Garonne , depuis la Bayfe jufqw'à Ca 
zères, for pour être placés dans l'intérieur du pays nl 
fecté, foit pour être falés aux atteliers à ce deftinés,h 
fuivant les -arrangemens particuliers  &- les formalitésn 
qui feront prefcrites à cec égard. | dar 
X. Le reflux opéré, on ne pourra repeupler de. bêtes” 
à cornes , jufqu’à nouvel ordre , les lieux évacués, à 
péine de confifcaton, & d’aflommement de celles qui 
feroient introduites , & de cinq cents livres d'amende ;" 
dont un tiers au Dénonciateur. On ne pourra pas non 
plus faire pañlér dans les vuidés qui auront été forméssn 
aucunes bêtes à cornes , ni tranfporter des lieux infectés! 
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aucunes laines en fuin , ni cuirs non tannés , à peine de 
cinq cents livres d'amende. Les laines lavées & les cuirs 
tannés, ne poutront être tranfportés ; fous la même 
peine, fans une permiflion par écrit de POfkcier-Com- 
mandant le plus prochain. Enjoignons aux Maires & 
Confuls de tenir exa@tement la main à l'exécution du 
préfent article, à peine ; en cas de négligence, d'en 
répondre en leur propre & privé nom. 

XI. L’afflommement des beftiaux attaqués de lépi- 
zoorie, & le paiement du tiers de leur valeur, conti- 
nueront d’avoir lieu dans les Paroifles fituées le long des 
cordons de Troupes , établis pour couvrir les pays fins, 

& empêcher la communication. Le 

XII. Dans le cas où l'épizootie viendroit à attaquer 
quelques Paroilles fituées au centre d'un pays fain, & 
éloignees de tout endroit infedté, les beftiaux attaqués , 
& tous ceux qui auront communiqué avec eux, feront, 
fur le champ ; aflommés & enterrés, & (era payé aux 
Propriétaires le tiers du. prix des bêtes malades , & la 
totalité des faines , d'apres les procès-verbaux d’efti- 
mation qui en feront drellés. 

XIH. Il fera permis aux Propriétaires & Commu- 
nautés fituées dans l'intérieur du pays infecté, compris 
‘dans lenceinte des cordons de Troupes, & qui feront 
défignées par nos Ordonnances particulieres , de traiter , 
jufqu'à ce qu'il y ait été autrement pourvu, leurs bef- 
 tiaux attaqués, & de fuivre les méthodes curatives qui 
‘leur feront indiquées par les Médecins & autres que nous 
prépoferons à cet effet, à la charge néanmoins de fé- 
parer , fur le champ, les beftiaux fains d'avec les ma- 
lades , à peine de deux cents livres d'amende, dont les 
Officiers municipaux des Communautés feront refpon- 
fables , en cas de négligence à en prévenir. ; 

XIV. Tous les beftiaux des Paroifles qui ont été atta- 
je de l’épizootie , où qui pourront l'être par la faire, 

eront marqués à la cuifle droite de la lettre E, par l'em- 
preinte d'un fer chaud. Enjoignons aux Officiers muni- 
“cipaux d'y faire procéder fans délai, à peine d'amende 
& de punition. 
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XV, Tous les beftiaux ainf marqués dé la lettré E, né. 
pourront être introduits dans les Paroïffes fines , à peine 
de confilcarion, de cing ccnts livres d'amende, & d’être 
procédé extraordinaitement contre les Conduéteurs, 

XVI. Tous les beftiaux qui auront été guéris , féronc 
marqués fur la cuillé de la lettre G, par l'empreinte d’un 
fer chaud , à la diligence des OfMciers municipaux des’ 
Paroilles où ils auront érétraités, Défendons de les laifler 
{ortir de leurs érables qu'au bout de quarante jouts, à 
compter de celui de leur guérifon. ‘4 RARE 

XVII Les Propriétaires des bêtes aflommées_ ou 
mortes de la contagion, ne pourront les faite écorcherm 
qu'après en avoir obtenu notre permiffion, par écrit, à A 
charge de fe confornier aux conditions qui feront par nous 
prefcrites ; & les cuirs qui en proviendront » ne poutfcnts 
être tranfpottés que fur la permiffion de l'Oficier-Com- 


1! 


mandant, füuivant l'article X. Hi 
XVI. Rénouvellons | en tant que de befoin , les 
défenfes ci-devant faites aux Häbitans de la campagne , 
aux Meüniers, Bouchers & rous autres: de laifiér vaguer 
leurs chiens, à peine de dix livres d'amende , d'être , 
léfdits chiens, tués par la Maréchaullée  & autres à ce 
prépolés ; auxtjuels nous mandons de remir la main à 
l'exécution du'préfent article. 10e 
XIX. Faifons défenfes à tous Marchands, Poütvoyeurs 
& aurres Particuliers , d'acheter ces béftiaux dans lès eux 
infectés ou fufpeéts , & de les faire conduire dans d’autres, 
à peine de conffcation & de cinq cents livrés d'amende ,! 
dont un tiers au Dénonciateur , un tiers à ceux qui les 
auront arrêtés, & l’autre tiers ainfi qu'il féra pat nous» 
ofdonné.: | | k 
* XX. Défendons à tous Mendians étrangéts de vaguer 
dans l'éendue dés Généralités de Bordeaux & d’Auch , 
_ fous peine d’être arrêtés & conduits én prifon ; enjoignons 
aux Officiers municipaux d'empêcher ceux de leurs Pa- 
roïfles d’en foftir, & de ‘leur procurer les fecours nécef-n 
faires pour les empêcher de vaguer ; & renouvellons , € 
tant que de befoin, les défenfes de recevoir les mendianss 
& vagabonds dans-les écuries & étables. | rè 
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XXI. Les Maire & Confüls des Communautés faines , 
voifines des lieux infe@tés , feront faire la garde de leurs 
Paroïfles par les Habitans, lorfqu'il n’y aura point une 
quantité fufifante de Tfoupes réglées pour ce fervice, & 
empêcheront toute introduétion &: communication avec 
les endroits fufpe&ts ; & feront les dépenfes defdirs Gardes, 
ainfi que celles relatives à l’épizootie, dans châQue Pa- 
roifle, payées fur les revenus des Communautés , ou 
impolées par des rôles particuliers qui feront pat nous 
Harrèrés. | | 
XXII L'entrée des beftiaux fera interdite dans toute 
_Pétendue des Patoifles faines , lorfque les Condudeurs 
_defdits beftiaux ne feront pas porteurs d’un certificat de 
fanté délivré par les Oficiers municipaux, contenant lé 
nombre & le fignalement defdits beftiaux, füuivant le 

modele ci-après annexé ; lequel certificat fera vilé dans 
tous les lieux de paflage par l'Offcier-Commandant des 
Troupes ; & à défaut ou abfence , par un Officier mu- 
nicipal , ou le Curé de la Paroïlle , à peine de confif- 
cation des beftiaux qui feroient introduits fans certificats, 
ou fur des certificats fuppofés, & de prifon, & pourfuire 
extraordinaire contre les Contrevenans. | 
:- XXII. Faifons très-exprefles inhibitions & défenfes 
à tous Maîtres de bateaux de paflage , & autres Con- 
duéteurs de barque fur la Garonne , dans les Intendances 
de Bordeaux & d’Auch , de faire pañler des bêtes à 
cornes , fous quelque prétexte que ce puille être, foîc 
pour. les faire entrer dans les lieux infectés , foit fur. 
tout pourles en faire fortir. Enjoignons aux Officiers 
municipaux de faire planter des poteaux aux paflagés 
où toutes les barques ou bateaux feront attachés pendant 
la nuir avec des chaînes & des cadenats , dont la cléf 
fera remile au Commandant du port le plus prochain, 
pendant lequel temps perfonne ne pourra. pañler ; à 
moins qu'il ne foit accompagné par un homme de la 
garde , qui fera enfuite rattacher le bareau ; le tout à 
peine , contre les Contrevenans, de deux cents livres 
d'amende , & de conffcation des beftiaux pañlés en 
fraude. 
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XXIV. Faifons pareillement défenfes de tenir aucunes, | 
foires ou marchés de beftiaux à profles cornes , dans 
: Jérendue des ON AL de Nérac, Agen, Villéneuvé ! 
d’Agénois , Cafteljaloux, Saint-Sever, Dax , Bayonne , 
Mont-de-Marfan, dépendantes de la Généralité de Bor- 
deaux., & dans toute l'étendue, de l’Intendance d’Auch , 
ainfi que dans les Villes & Paroifles de celle de Bordeaux, | 
qui ne feront pas à dix lieues de diftance des endroits 
attaqués de l'épizootie , jufqu'à ce qu'il y ait été autre 
ment. ftatué. # 

XXV. Ordonnons aux Confuls.des Paroifles: dépen-M 
dantes. des Intendances de Bordeaux & d’Auch ; dem 
drefler ; huitaine après la publication de la préfente Or 
déAdanee à un dénombrement exa&@ de tous les beftiauxs : 
exiflans dans leurs Jurifdiétions , & un état de tous 
ceux qui ont péri par l'épizootie, & de les adrefler à nos | 
Subdélégués pour nous les faire pafler. 

XXVI. Nos Subdélégués nous adrefleront , tous les 
huit jours, un état des befliaux morts , de ceux guéris à 
& de ceux qui n'auront pas été attaqués, conformément 
au modele qui leur fera adrefté. 


XXVII. Le mouvement des Troupes devant être dé- 
terminé fur le champ, füivant la fituation de l’épizootie , 
pour en arrêter les progres , les Confuls des Commu- | 
nautés où il en fera envoyé, leur feront fournir le loge- 
ment & l'uftenfile , fur la requifition par écrit de l'OMcier- 
Commandant , fans qu'il foit befoin d’ordres plus exprès | 
de notre part. 

XXVIII. Sera la préfente Ordonnance, lue ; publiées 
& affichée : Ordonnons aux Officiers municipaux, dem 
veiller à fon exécution , & à nos Subüéléoués d’ y tenir lai 
main. sl 

Par M. de Clugni > Jntendant des Giréralisés de Bor= 1 
deaux. ë Auch, 
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MODELE DU CERTIFICAT, 


 SUBDÉLÉGATION N | 
de OÙS; fouffignés ; 


| de la Partoifle d 

LE n'a. ceftifions que les dû 

RTE Ov nommé Re  Habitant de jà 
mot Bæufs ou Vaches, Ÿ Préfente Patoïle, au lieu de | 
en défignanc lé ñnom-? font fains ; qu'ils ont refté dans ladire 
bre, Paroile plus de quarante jours, y 
étant depuis lé | 
du inois d & qu'il 
he règne aucune maladie parmi les 
beftiaux de ladite Paroiffe ; lelquels 
Boœufs { ou Vaches) font de Pige 


[h. Remplitce blancdul ;.  . 
| Re lmenc exat ded d'environ ans, 
|. haque Bœuf ou Va- 

| éhe, c’eft-à-dire , fon 

| pee fe taille , la cou- | 

idœur de fon poil , la TA EIDT CNET PET P 
couleur & la He de En foi de quoi poux figné. À 
(fes cornes. ce 


JORDONNANCE du 1$ Janvier 1776 ,; concernant le 
dépeuplement des befliaux le long de la riviere de 
h Garonne. 


LD 4 Majesté ayant ordonné, pour prévenir les progrès 
de la maladie épizootique | que l'on dépeupléroit dé be 
tiaux différens cantons |, Nous avons cru devoit régler 
les formalités à fuivre , & les précaurions à prendre 
pour cette opération. Rs - 

_ ARTICLE PREMIER, Le dépeuplement des beftiaux férà 
ait incelfamument dans la Communauté d 

(Généralité d Ele&ion d 

… Troifieme Partie, Vy 


# 
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Subdélégation d conformément à 
l'érat qui en fera arrêté. | 
I. L'état des beftiaux fera divifé en trois clafles 3 
favoir : ceux reconnus attaqués de Ja maladie, ceux qui, 
ayant communiqué avec les premiers , en font foup- 
connés , ou fortement menacés, & ceux qui, n'ayant 
pas communiqué , font fains & ne doivent donner aucune 
inquiétude, 4 
III. Pour l’exacte formation de cet état, les Proprié-m 
taires, Fermiers , Métayers, Bordiers, ou autres, qui 
ont des beftiaux à leur garde, feront tenus de déclarer 
dans laquelle defdites clafles fe tronvent leurs beftiaux$" 
& encas de faufle déclaration de leur part, ils feront 
condamnés à cinq cents livres d'amende : Enjoignons aux 
Confuls de vérifier attentivement léfdires déclarations. 
IV. Les beftiaux réconnus atteints de lépizoorie, 
feront aflommés & enterrés {ur le champ, conformément 
aux Réglemens , & les Propriétaires feront payés ‘du 
tiers de leur valeur , fuivant leftimation qui en fera 
faite dans la forme prefcrite ci-après, : 40e 
V. Les beftiaux qui auront communiqué avec les: 
malades , en fe trouvant dans les mêmes écuries oŒ 
étables, feront également aflommés & enterrés, apres 
une jufte eftimation de leur valeur ; & quoique, pour 
l'ordinaire , aucun des beftiaux d’une Mérairie n’échappé 
à là contagion, quand cuelques-uns d’entr'eux en ont été 
atteints, Sa Majefté veùc bien aflurer aux Propriétaires 
l'entiere valeur de ceux-ci , & leur en faire payer la 
moitié {ur le champ. | "1 
VI. À l'égard de ceux qui font-reçonnus fains, on les 
fera refluer dans l'intérieur du pays infeété, en les con 
duifanc par les chemins, &. dans les endroits qui feront 
indiqués , ou aux, atteliers des falaifons , fuivant ce. quil 
fera prelcrit ; cette migration fe fera par troupeaux , 82 
non tour-à-la-fois , fi le nombre eft trop confdérabiess 
Chaque Propriétaire fournira environ dix livres de foin, ) 
pour la nourriture de chacun des beftiaux par jour ,den 
marche, juiqu'à l’arrivée au lieu de ieur deftination. Een 
fourrage fera botrelé, & chaque bête en portera. elles 


ù 
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même la quantité néceflaire pour fa fubfiftance; il fera 
choiïfi & payé par la Communauté un nombre convenable 
de Conduéteurs, RATE 
VII. Les befliaux qui devront être émigrés , ferone 
marqués , fur le champ, fur-l’épaule droite , avec un fer 
chaud, de la premiere lettre du nom de la Commüe 
nauté, & d’un n°, ; il fera enfuire ‘procédé à leur efti- 
mation par des Experts entendus ; nommés par notre 
_Subdélégué, en préfence des Confuls, dont il {era dreflé 
un état quadruple , contenant le nom des Propriétaires , 
l'efpece & le fignalement par N°. defdits beftiaux ; ün. de 
ces états nous fera adreflé ; le fecond fera gardé par les 
Officiers municipaux ; le troifieme dépofé au Greffe de la 
Subdélégation s & le quatrieme remis au Conducteut 
principal, pour être délivré aux Officiers municipaux des 
Paroifles où ces beftiaux devront être placés. Il féra eh 
outre remis 4 chaque Propriétaire un extrait dudit état 
certifié des Officiers municipaux, | 
. VIT. La moitié de la yaleur: des beftiaux émigrés , 
fera payée aux Propriétaires fuivant leftimation qui en 
aura été faite, en vertu de lOrdonnance que nous ex- 
pédierons au bas de l'érat général de la Communauté, 
lequel état fera émargé des quitrances des Propriétaires , 
ou des Confuls & Greffiers, f les Propriétaires font illit- 
térés , Sa Majefté veut bien garantir auxdits Proprictaires 
l’autre moitié du prix, pour leur être par Elle payée , f 
dans. le cours d’une année , à compter du jour de ja mi- 
gration ; lefdits beftiaux venoient à périr de la contagion, 
IX. Dés que les beftiaux émigrés feront arrivés dans la 
Paroifle qui fera défignée, la diftribution en fera faite 
aux Particuliers qui fe feront préfentés pour les recevoir, 
à la charge d'en payer la valeur ; fi dans un an ces bef- 
| tiaux ne font pas morts de la maladie épizootique ,-il 
fera pareillement dreflé un état quadruple de la remif 
defdits. beftiaux , contenant :le nom des Paroifles d’où la 
migration proviendra , le nom des Particuliers qui en 
étoient.Proprictaires | la qualité , le prix & le numéro 
des. beftidux, le.nom de la Paroïfle où ils feront placés, 
celui des Parciculiers qui s'en chargeront , au bas duquel 
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feront les foumiffions de ces derniers, ou le certificat de 
remife figné des Confuls: l'un de ces états nous fera 
adreflé ; le fecond dépofé au Greffe de la Subdéléoätion , 
où fe fera le placement; le troifieme remis aux Confuis 
de la Paroifle d'où proviendra l'émigration ; & le qua- 
trieme aux Confuls de celle où fe fera le placement. 

X. Si les beftiiux émigrés font deftinés aux faiaifons , 
les états ci-deflus feront fignés de ceux prépolés aux 
atteliers defdires falaifons , qui certifieront de la rémife 
defdits beftiaux,  : 

XI. Si, pendant la route, quelqu'un de ces beftiaux 
venoit à mourir , fa mort fera conftatée par un procès- 
verbal qui fera dreilé par les Confuls du lieu le plus 


prochain , en préfence de deux Habitans au moins, & du. 


principal Conduéteur , & enterré fur le champ, confor- 
mément aux Réglemens ; le procès-verbal fera mention 
du nom du Propriétaire , de l'efpece de l'animal, & du 
prix auquel il avoit été eftimé. 


XII. Sa Majefté , en obligeant les Propriétaires à fe 


priver de leurs beftiaux, a penfé qu'il étoit jufte & né- 
ceffaite de leur procurer les moyens d'y fuppléer pour 
tous les befoins de la culture & du commerce ; & en 
conféquence , Elle veut bien accorder des gratifications 
à ceux qui feront pañlér, & qui vendront des chevaux 
ou mulers, dans l'intérieur des pays dévañés. Ces fecours , 
que nombre de Citoyens feront hors d'état de fe pro- 
curer par la médiocrité de leur fortune, pourront leur 
être offerts par la fpécularion de quelques Particuliers 
qui acheteront des chevaux & des mules, dans la vue 
de les louer à différens Propriétaires , ou bien de labourer 
leurs terres à forfait , ou enfin par des perfonnes bien- 
faifantes , qui, d’après les exemples connus , acheteront 
des chevaux pour leur propre compte, &:les employeront 


à faire travailler celles des pauvres Habirans, à quoi 


nous exhortons les perfonnes confidérables & ailées de la 
Paroiile. 

XHI, Aufli-tôt que le dépeuplement fera fait , les 
granges & écuries feront définfeëtées , luivant les ordres 
qui feront donnés a cer Cgard. 


| 
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XIV. Défendons aux Habitans de faire venir aucunes. 
bêtes à cornes dans leurs mérairies ou pofleflions , ju{qu’à 
nouvel ordre , à peine de confifcation defdites bêtes ; pour 
être , fur le champ , aflommées en pure perte pour eux, 
 & de cing cents livres d'amende en cas de contravention +: 
Ordonnons aux Confuls de dénoncer , dans vingt-quatre 
heures, ceux Gui feront dans ce cas ; & déclarons que 

» faute par eux d y farisfaire, ils feront condaunés à ladite. 
amende de cinq cents livres. 

Enjoignons à nos Subdélégués & aux Prépofés , de’ 
tecir exactement la main à l'exécution de la préfente 
Ordonnance, qui fera imprimée , publiée & affichée: 

"dans ladite Communauté , afin que perfohne n’en pré 
tende caufe d'ignorance, | 


Par M, de Clugni , Intendant des Généralités de 
Bordeaux & d’'Auch. 


ORDONNANCE du 14 Février 1776, qui défend l'in 

trodu&ion des befliaux dans les Paroifles , ainfi que le 
* traitement de ceux qui [ont attaqués de la maladie 
| épizootique. | 


LME informé qu’on a abufé des difpofitions con. 
tenues en l'ariicle XXI de notre Ordonnance, du ré 
Janvier dernier , pour opérer des introductions frau- 
dulenfes de beftiaux fufpeéts , qui pourroient renouveler 
la contagion, Nous avons cru devoir y remédier: jufqu'à 
ce que les circonftances permettent de pourvoir au re- 
peuplement des Paroifles où la maladie aura cefé depuis 
un temps aflez long pour n'avoir plus rien à craindre 
pour leur falubrité, D'ailleurs , le traitement que nous 
nous étions rélervé de permettre par l'article XIII de la: 
même Ordonnance, dans les Communautés qui feroient: 
défignées par nos Ordonnances particulieres , ne pouvant 
avoir lieu par rapport à l'exécution dés nouveaux ordres 
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quelle: Roï nous à fait adreflér, nous avons cfu devoir 


expliquer notredire Ordonnancé fur ces’ deux objets : en. 


conféquence, | 

. AnTicse PREMfERS Noûs avons fait & faifons très 
expréfles inhibitions & défenfés à toures fortes de per- 
{onues , d'introduire, fous quelque prétexte que ce puife! 
être, juqu'à nouvél'ordré ; aucuns beftiaux dans les’ 
Paroifles du pays de’ Labour, de l'Election’ de Lannés , de’ 
celle de Condom, & des pays & baftilles dé Marfan , 
Turfan: & Gabardan , dépendans de la Généralité de 
Bordeaux, & dans celles fituées däns outé: l'étendue: de’ 


la Généralité d’Auch, à péine, contre lés Conduéteurs , | 


de cinz cents livres d’aimende, payablé par! corps, & de” 


la confifcat on des beftiaux introduits , léfquels feront ;". 
en cas de la plus légere fufpicion de maladie ; aflommés 


& enterrés fur-le champ, à la diligence des Officiers mu, 
nicipaux , qui en feront perfonnellement refponfables en 
cas de négligence. 


II. Il ne fera pas permis de faire traiter aucun des 


beftiaux reconnus attaqués de l'épizoorie , a peine, contre, 
lé$ Propriétaires , de rois cents livres d'amende, & 
lâre déchus de ‘toute indemnité, & de cent livres 
d'amende contre. ceux qui s’ingéreront) de, leur admi- 
niftrer des remedes , payables par corps, dont le tiers 
appartiendra au Dénonciateur, & le furplus appliqué amf 
qu'il fera par nous ordonné, hat d } 
| JIR Toutes les'béres reconnues atteintes de la maladie 


épizootique , feront eftimces fur le champ, aflommées &ci 


enterrées, & le tiers payé aux Propriétaires. Les bêtes, 
fxines: qui auroient communiqué avec les malades ,! 
quand même lefdires bêtes faines aurcient pañlé par lal 
maladie épizootique ; feront parcillement eftimées ;! 
aflominées & enrerrées à la diligence: dès Officiers mu} 
nicipaux:, dans des foffes: de: la profondeur preftrite pari 
les Réglemens, & la totalité de leur valéur payée aux 
Proptiétaires ; favoir , moitié comptant , & l'autre moitié 
au Bout d'un an: mais lefdits Propriétaires feront privés! 
de toute indemnité, s'ils apportent le moindre retar= 
dement à déclarer leurs bêres malades. E 
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IV. Sera au furplus notre Ordonnance du r6 Yanvier 
dernier , exécutée pour ce qui n’y eft point contraire à là 
préfente , qui fera imprimée, publiée & affichée. Man- 
dons à nos Subdélégués de tenir la main à fon exécution , 
‘& ordonnons aux Maires | Confüls , furats & Syndics 
des Communautés , de s’y conformer, 


Par M. de Clugni , Interdant des Généralités de 
Bordeaux & Auci. 


EÆEDITS ET RÉGLEMENS émanes du Gouver- 


nément de Bruxelles , au fujet de la maladie 
épizootique. 


D). purs 1769, la maladie épizootique a fair 
fuccellivement des ravages dans les différens 
cantons du Brabant & de la Flandre Autrichienne. 
“En 1370, vers le mois de Septembre, elle a 
:paffé dans la Flandre Françoife | enfuite dans 
JAïtois & dans le Calaifis. En 1772, l'Ardrefs 
qui, depuis 1747, avoit refté intaŒ®, s'eft tronvé 
fartaqué ; en 1773 le maly a fait de nouveaux. 
progrès : 1] a pénétré dans le Boulonnois à-peu- 
près à la mème époque ; & depuis ce temps, il 
s’y étoit perpétué. Toutes ces Provinces étoient 
encorenfectées , lorfque j'y ai été envoyé par 
Je Roi, dans les premiers mois de cette année. 
L'exécution du nouveau plan qui y a été mis en 
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vigueur, qui y a été fiivi avec la plus grande 
exactitude , & dont les difpofitions ont été mo! 1 
difiées, & fouvent même étendues avec fuceës , i 
par MM. les Intendans d'Amiens & de Lille , à 
ainfi que par MM. des Etats d'Artois , y a ramené | 
un calme univerfel. | ; 
Dans le Boulonnois , qui avoit , en affez peu ù 
re perdu 1004 bêtes à cornes, 64 y ont 
été facrifices à propos; on y en compte actuel- 
lement au moins 32600 dans. le meilleur état. 
Quinze bêtes fufpeétes ont été affomméestavecll 
le même avantage , dans le pays de Bredenarde, * 
où les dénombremens & les vifites faites très-" 
exactement par M, le Breron (1), prouvent qu'il 
y 2 maintenant 2400 bêtes faines depuis plus de 
quatre mois. Soixante-deux tuées dans la Châ- 
ellenie de Bourbourg, y ont affuré le bon état. 
de toutes les autres. La perte du Calaifis, prife# 
dans toute fon étendue, c’eft-à-dire, en comptant ji 
les beftiaux aflommés , & ceux qui font morts - 
naturellement avant l'exécution de lArrèt du 
Confeil , ne monte pas tout-à-fait à un fixieme s 
_& celle de l’Ardrefs eft beaucoup moindre. 


(1) Ce Chirurgien , que j'ai déja employé plufenrs fois: 
pour les épidémies, a rempli fa miflion avec un zele &M 
une a@tivité qui méritent les plus grands éloges, 
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CE" UN AR En VA PR. 
… Les cordons étant diftribués dans tout le pays 
infecté , & les progrès de la contagion étant ab- 
 folument arrêtés dans cette partie de la France, 
- j'ai cru devoir achever ma miflion , en partant 
pour Bruxelles où j'étois envoyé en qualité de 
Commiffaire du Roi pour les ÉPiAÉRRES La ma- 
ladie des beftiaux y ayant fait de très - grands 
ravages , & le Gouvernement y ayant pris de 
AT heure les mefures les plus rigoureufes, 
M, Turgot , alors Contrôleur-Genéral des Fi- 
nances , & M. de Clugni, fon digne Succefleur , 
m'avoient donné des ordres pour parcourir ce 
pays ; pour obferver quels moyens y font mis en 
ufage contre les progrès de la contagion »-pour 
communiquer aux Admimiftrateurs ceux qui ont 
été heureufement employés en France , pour 
prendre avec eux des mefures communes fur les 
deux frontieres , enfin pour rapporter les. Edits 
& Régiemens faits par les Tribunaux de ces 
Provinces, après avoir pris connoiffançe de leurs 
motifs & de leur Asvelppperaens. 

Pour remplir ces vues, j'étais adrellé à SA. 
le Prince de Stharemberg , Minifire. PLSnipQ 
tentiaire à la Cour de Bruxelles, qui , après. 
m'avoir donné lui-même tous les détails des fages 
Ordonnances qu'il appuie de toute fon autorité 
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a bien voulu me mettre À portée de profiter des " 


lumieres de MM. Paradis , Confeiller des Fi- 
nances , Plubeau , Confeiller privé, de Berg , 
AisAtsh de la Ville , & de Cok, Penfonnaire de 
la mème Ville, à BB | & de MM. le 
Chévalier Diericx, Grand RL pl & de Cauf- ‘ 
maker , Précaeut - Général de sl Flandre , à : 
Gand, qui m'ont de plus donné les noms de 
leurs Commifläires départis dans les Provinces , 
parmi lefquels MM. Connik à Ypres , Joris 
dans la plus grande partie de la Weft-Flandre, 
& Vermeefch, à Furnes , méritent fur-tout d’être 
diftingués. Je me rl entretenu ‘très - Jong- 
_témps avec ce dernier , qui a bien voulu m 62 
norer , ainfi que tous jé autres Magiftrats que je 
viens de citer , de l’accueil le plus favorable , 
en Im à dr tous les reflorts & rout l’ Enr 
de leur adminiftration. 

Après avoir éprouvé tous les obftacles que le’ 
choc des autorités & l’obltination du peuple 
peuvent apporter, le Gouvernement de Bruxelles ; 
a pris le parti d'établir ; le : s Janvier 1772, dans Î 
Chaque Province, un Tribunal unique & fou- 4 
Verain pour tout cé qui concerné l’épizootie , avec 1 
le droit de juger de tout en dernier reflort, & dé ; 
ftribuer des Commiflaires dans les différèns” 


sets 
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citons infeétés où füfpeéts, pour y veiller à 
l'exécution des Edits. Ces Tribunaux ont été ap 
pellés du nom de Joïntée. Une aéré établie à 
l 


Gand, & une autre l’a été à Bruxelles. 


… Leur premier foin à été de publier les fignes 
| à l’aide defquels on peut réconnoître l’exiftence 
| de l'épizoorie. Ils fônc abfolumenit les mêmes que 
| ceux:qui font décrits en' plufieurs éhdroits de cet 


Ouvrage, avec cette’ différence cependant , que 
Ja fenfbilité dela région épigaftrique y eft ou- 
bite, & que l’on ÿ fair à péiné mention de celle 
| de: l'épine du dos? 

| =: Déja dans les pages 576 & fuivantes, jufqu'à 
| Jarpage 596 de cèt: Ouvrage, ona donné Pextrait 
dés’ principes fur lefquéels les Admiiftratéurs des 
| Pays-Bas Auütrichieñs érabliffent li néceflité de 
| Laffémniement; on'yréouve suffi én abrégée les 
précautions exactes! &c rigoureufes préfcrires dans 
| leurs Provincés ; comparées avec celles que l'on 
prénd'dans les nôtres:-Pour achever de: faire le 
| cableau de leur adminiftration à cet égard , il 
| noûsrefte à parcourir leurs Ordonnances & Edits, 
à raifon des’ époques auxquelles of lès a pu- 
| bliés-(r)-s & à en placer ici quelques-uns ‘dans 
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toute leur étendue , qui puilfent donner une idée 
dés autres. 1 

La premiere Ordonnance dans laquelle le Gou- 
Vetnement Autrichien des Pays-Bas recommande 
l'afommement le plus étendu , eft datée du 10 
Mai 1769. Elle défend l'introduétion de toutes 
les fubftances étrangeres & fpongieufes qui peu- 
vent tranfmettre la contagion, & elle indique 
Certaines difpofitions relatives à la police inté- 
rieure du pays. Un Edit daté du 10 Novembre 
même année > & imprimé à Gand , confirme de 
plus en plus la premiere Ordonnance, lui donne 
mêine beaucoup plus d'érendue ; défend la fortie 
& la communication du bétail ; ordonne l’affom! 
mement de tous les beftiaux fufpects, & la dé: 
finfeétion la plus exaéte,, & prefcrit les peines 
les plus rigoureufes contre linfraétion de la Loi. 
Un Edit additionnel du 11 Janvier 1770, égale- 
ment imprimé À Gand , très long & très-détaillé A 
explique, d’une maniere encore plus pofitive!, les: 
tentions de la Cour ; au fujet -de la: maladie. 
épizootique. Le plan de ladminiftration y eft dc. 
veloppé dans toute fon étendue, J'ai cru > pour: 


fpizootique , foit dans le Brabant, foit dans la Flandre 
Antrichienne , ont été pübliés en Flamand, 
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Ces raïfons , qu'il devoit trouver place dans ce 


| 


Recueil ; j'y ai mème ajouté quelques notes. Un 
laucre Edit additionnel à ceux des 10 Mai & 10 
| Novembre 1769 ; daté du r3 Février 1770 , & 
ï 


|imprimé à Bruxelles | indique abfolument les 


| mêmes précautions que l’Edit précédent, Les ar- 
lticles 20,21,22 & 23 ordonnent avec la plus 
Igrande rigueur , & fans aucune exception, de 
tenir , lorfque l’épizootie regne , les beftiaux 
renfermés dans les écuries ou étables, avec dé- 
fenfe de les laifler fortir, mème pour les mener 
là l'abreuvoi, avant qu'il fe foit écoulé quatre 
(femaines , à compter du jour où la maladie aura 
Iceffé dans le Village, & où la derniere étable 
[aura été délinfeétée. La même difpofition doit 
lavoir lieu , une lieue à la ronde du pays infecté. 
Les bêtes à laine doivent être renfermées avec le 


même foin ; on peut feulement leur faire prendre 
(l'air dans la cour, toujours à 200 pas au moins 
de l’étable où feront renfermées les bêtes à cornes. 
L'article 24 du même Edit , ne permet d’acheter 
des beftiaux que dans les pays où la contagion 
n'a point pénétré , & dans ceux où elle eft détruite 
depuis quatre femaines. Il eft néceffaire d’obferver 
ji , que ce délai n'eft pas aflez long. Il faur qu’il 


fe foit écoulé au moins trois mois depuis la 


a 
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derniere apparition de l’épizootie dans un canton 
quelconque , pour que l’on permette le pañage 
des beftiaux qui l’habitent dans un pays fain. 
L’érabliffement des Tribunaux appellés Jointes ; > 
a té fait par un Edit du 1$ Janvier 1772, qui 


fixe le nombre , les appointemens & les occu= 
pations des Officiers Re , auquel fe trouve! 
joint un Lin des procès-verbaux d’ iffommement 
& d’après lequtel doit être également fait un in 
terrogatoire très-étendu , auquel les Propriitl 
des beftiaux , & les Habitans de la Métairie ; font 
obligés de répondre avec exaétitudetf vérité. On 
y trouve aufli le projet de tous les certificats né 
ceffaires. Les queftions très-détaillées qui com= 
pofent l’interrogaroire dont il vient d’être parlé’, 

dans la Flandre Autrichienne ; ont été réduites 


\ 


à treize par fé Adminiftrateurs du Brabant. 


Une Ordonnance du 13 Février 1772, déroge. 
2! quelqses articles des Edits précédens He 
vement à des circonftances particulieres , & fert 
à modifier les autres. Un nouvel Edit du « 
Août mème année , conténant vingt-un articles 3 
imprimé à Gand, ef prinictpétemi deftiné” pouf 
la Weft-Flandre. On y infifte fur la néceflité d'u 
dénombrement exact, & on y répete les pi c 
cautions indiquées sn les autres Edits ;"avee, 


\ 
\ 
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quelques changemens & quelques additions. 
Enfin la Jointe de Gand à publié , le 8 Mai 
1775, une Ordonnance en feize articles , con- 
tenant les précautions néceffaires à prendre pour 
remettre les beftiaux aux pâtures. On a fait im- 
primer en même-temps différentes colonnes , les 
unes pour la diminution , les autres pour l’aug- 
mentation du bétail, compofant un regiftre pour 
chaque Paroifle , dont les feuilles doivent être 
remplies par les Commiffaires départs à cet effet 
dans les différens cantons fufpects. On y a joint 
en même-temps des projets de permiflion , foit 


pour vendre , foit pour acheter , foit pour tuer 


du bétail, foit pour le changer d'étable ou de 
pature, foit pour le faire pañler dans les autres 
cantons de la mème Province, foit pour le tranf- 

porter chez l'Etranger , fans l'expédition def- 
| quelles il eft défendu, fous de très-groiles peines, 
de faire aucun changement dans le bérail, 


É 
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ORDONNANCE (1) de Sa Majefté, du 10 Mai 1769 3 
concernant la maladie des befliaux. 


M ARIF-THERESE, par la grace de Dieu, Impé- 
ratrice Douairiere des Romains , Reine d'Allemagne, dé 
Hongrie, &c. &c. Nous étant revenu qu'il regne dans les 
Provinces-Uniés & en quelqués endfoits voifins, nommés | 
ment dans la Flandre & le Brabant Hollandois, une ma: 
ladie contagieuie parmi les bêtes à cornes, & qu'il eft à 
craindre qu'elle ne fe communique aux Pays de notre do- « 
mination, par le tranfport de cette efpece de bétail, des « 
peaux & viande, tant fraiche que fumée & falée, qui 
viennent de ces mêmes Provinces, Noûs n'avons pu nous“ 
difpenfer de porter nos attentions à un objét aufli impor: 
tant & aufli intéreflant pour le bien & l'avantage de nos 
fideles Sujets ; c’eft pourquoi, après avoir fait prendre des 
informations fur le fait & la nature de cette maladie : vous 
lant prévenir les inconvéniens fâcheux qui pourroient ré- 
fulter de pareils ttanfpotts, Nous avons, de l'avis de nos 
très-chers & féaux les Chef & Préfident, & Gens de notre 
Confeil Privé, & à la délibération du Séréniflime Duc, 
CHARLES-ALEXANDRE DE LORRAINE ET DE BAR, notre Lieu- 
tenant , Gouverneur & Capitaine Général des Pays-Bas, 
trouvé convenir de défendre & d'interdire, comme Nous 
défendons & interdifons jufqu’a autre difpofition, l'entrée « 
& introdudtionen ces Pays, de routes bêtes à cornes venant \ 
des Provinces-Unies , de la Flandre & Brabant Hollan-« 
dois , & de la Campine Liégeoïfe, à peine que ces bêtes" 
feront cenfées être infectées , & comme celles d’abord en= 
terrées avec leuts peaux, fept pieds profonds dans les lieux 
où elles auront eté faifies ; que par-deflus ce, les conduc- 
teurs & ceux qui les introduiront , feront fufligés & bannisw 
des terres de notre obéifiance pour le terme de cinq ans, « 


Lomme: 


(x) On obferve que l’on a cru ne devoit rien changes aux termes 
ni aux expreflions des Edits traduits du Flamand à Bruxelles. 
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‘’ainfi que ceux qui les auront fciemmént tecues on aché- 
tées. A 2e EAN 
II . Nous défendons pateillement l’entrée en ces Pays, 
de routes fortes de peaux & dè viande fraîche, {alée ou fu- 
_imée, dé bêtes à cornes , venant des mêmes Provinces, à 
“peine que lefdies peaux & viande feront aufli prompte- 
ment enterrées dans l’endtoit où elles auront été faifies, de 
confifcation des bateaux, chatriots, charrettes & chevaux 
qui en feront chargés, & de fuftigation , & de banniflément 
pendant cinq ans, à charge de ceux qui les auront intro- 
duites, & qui les auront fciemment reçues ou achetées; certe 
défenfe aura également lieu, fous les mêmes peines, pour 
les bêtes à cornes, les peaux & la viande venant de la partie 
de la Gueldre, foumifé à notre domination, | 
III. Pour préferver d'autant plus efficacement l’inté- 
rieur du Pays de la contagion du bétail, Nous défendons 
d'y introduire des bêtes à cornes de, tous les endroits qui 
ne feront éloignés que de deux eng de la frontiere des 
Érats-Généraux ou de la Campine iégeoile , à peine de 
conffcation des bêtes qui y auront été introduites, & d’une 
amende de vingt-cinq écus pour chacune d’icelles, à charge 
des conduéteurs , & de celui ou ceux qui les auront intro- 
duites , ainfi que de ceux qui les auront fciemiment reçues 
ou achetées, 

IV. S'il atrivoit que cette maladie contagieufe fe ma- 
nifeftât dans quelques endroits des Pays de notre domina- 
tion, Nous ordonnons en ce cas, que le bérail atteint de 
|- Finfeétion, foit inceflamment enterré àla profondeur de fept 
pèds (1). Nous interdifons bien {érieufement dans ce même 
cas , de conduire ou de tranfpoïter ailleurs aucune piece de 
bétail qui fe trouvera dans les endroits fitués à une lieue à 
la ronde du village où la maladie fe fera manifeitée, à 
peine de confifcarion des bêtes ; & d’encourir les amendes 
ftaruées ci-devant contre ceux qui introduiront du bétail 
dans l'intérieur du Pays , ou qui l’'auront reçu ou 
| acheté, | 
| (1) Cet Edit étant du 19 Mai 1769 , on voit que l’afflommemen 
£ft depuis long-temps en vigueur dans le pays de la Reine. _ 

Troifieme Partie. None 
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V. Nous défendons pareillement à tous ceux qui f mê- 
lent d'acheter du gros bétail, & qui auront été dans quel- 
que érable infeétée , d’entrer dans lefpace de vingt-quatre 
heures en quelqu'autre érable où la n'aladie ne {e trouve- 
toit point , à peine de cent florins d'amende, ie 

VI. Comme il a été remarqué que la contagion pouvoit 
ètre communiquée par des chiens qui vont dan$ les prairies 
ou dans des étables où fe trouvent des bêtes DÉS 
Nous défendons bien exprefflément aux Habitans du plat- 
Pays, de les laifler courir çà & là ; voulant qu'en cas de 
contravention , il foit permis à un chacun de les tuer. 

VIT. Les amendes ftatuées par la préfente Ordonnance 
feront partagées moitié par moitié, entre le Dénonciateur 
& l'Officier qui aura fait l'exploir. St AS 

VIII. Nous voulons que ceux qui font les rondes & 
patrouilles veillent exaétement à l’exécution de la préfente 
Ordonnance. Pr FT 

IX. Et pour quefla contravention foit plus aifémence 
reconnue , nommément quant à l'importation des peaux 
& viandes fraiches, falées ou fumées , Nous chargeons 
ceux qui viennent directement dans ces Pays d’ailleurs, & 
d’autres Royaumes, États & Provinces , avec de pareilles 
Denrées ou Marchandifes , de fe pourvoir de certificats en 
dûe forme des Magiftrats ou Gens de Loi de l'endroit où . 
ils ont pris leur charge , defquels ils feront cpigs de faire 
compter aux Bureaux des droits d'entrée & fortie de la 
place de leur décharge ou deftination ; & le Barelier ou au- … 
tre Conduéteur fera encore tenu de s'expurger fous {er- 
ment , qu'il n’a pas pris charge dans les Provinces-Unies, À 
ni dans les endroits ci-devant défignées directement ni in= 4 
direétement , le tout à peine qu'il fera procédé contre eux, 
{elon l'exigence du cas. \ 

X. Nous ordonnons très-particulierement à nos Con- À 
feillers Fifcaux de nos Confeils de Brabant & de Flandre , 4 
aux Magiftrats & Gens de Loi de ces Provinces , & à tous Ë 
autres nos jufticiers & Officiers y départis ; de porter tous “ 
leurs foins & vigilance , à ce que le contenu de la préfene 1 
Ordonnance foit ponétuellement obfervé & exécuté en M 
tous fes points & articles. | D. 


RATS: Er (RÉEL 


EMENS: Got 


: Si donnons en mandement à nos tiês:chers & féaux les 
Chef & Préfidèns, & Gens dé nos Privé & Grand-Confeils, 
€hancelier & Gens de notre Confeil de Brabant , Préfident 
& Gens de notre Confeil de Flandre , & à rous autres nos 
Jufticiers, Officiers & Sujets à qui ce tegardeta , que cette 
notre ptéfente Ordonnance ils obfervent & entrétiennent, 
& la faflent exactement obfervèr & entretenir, fans port, 
faveur, ni diffimulation. Car arNsr Nous pLaît-11, En 
témoignage de quoi Nous avons fait mettre notre grand 
Scel à ces préfentes, Donné en notte Ville de Bruxelles, 
le ro du mois de Mai, l'an de grace mil fept cent foixante- 
neuf, & de nos Regnes le vingt- neuvieme, Étoit para- 
phé Me. y:, Plus bas étoit , PAR L'IMPÉRATRICE=DouAI« 
RIERE £T REINE, en fon Confeil. Signé, pe Reuz, 


E DIT additionnel pour la Province de Flandre, ai 
Jujet de la maladie contagieufe qui regne parmi les 
bêtes à cornes ; du 11 Janvier 1370. 


… 


M: RIE-THERESE, par là orace de Dieu , Impéra- 
trice Douairiere des Romains ; Reine d’Allemagné, de 
Hongrie, &c. 8éc. Quoique lés difpofitions que Nous avons 
faites par nos Édits précédens , pour empêcher le progrès 
de la maladie contagieufe, qui s’'eft manifeftée parmi le 
gros bétail dans notre Province de Flandre, ayent produit 
à eflet defiré; cependant pour ne rien négliger dé ce qui 

pourroit contribuer à faite cefler cette maladie dans les en- 
dtoirs où elle regne encoré , & à délivrer entiéremént no- 
tre Province de Flandre de ce fléau ruineux : Noûs avons, 
de l'avis de nos très-chers & féaux les Chef & Préfidens, 
& Gens de notre Confeil Privé, & à la délibétation dé no- 
tre très-cher & très-amé Beau-frere & Coufin, CHARLES- 
ALExANDRE, Düc de Lotraine & de Bar , Grand-=Mairre 
dé l'Ordre Teutoniqte , notre Lieutenant , Gouverneur & 
Capitaine Général dés Pays-Bas, oùis au préalable les Érats 
dé ladite Province, trouvé bon, en amplifiant nos Édirs 


X.x 1j 
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précédens , de ftaruer par provifion, & jufqu’à ce qu'autre- | 


ment en fera difpoié , les points & articles fuivans.- 
ArTicie PREMIER. Lorfque dans une étable il fe fera 
-manifefté une maladie quelconque , le Proprictaire devra 


inceflamment, & au plus tard dans le temps de quatre heu- 


res, en faire la dénonciation aux Gens de Loi , à peine de 
cent florins d'amende. | | k 

II. Ceux qui, non-feulemeñt aufont népligé de faire 
dans le temps marqué la dénonciation mentionnée à l’ar- 
ticle précédent , mais de plus auront enterré clandeftine- 
ment, ou de leur autorité privée, fait ou permis d’enterrer 


une ou plufieurs de leurs bêtes mortes de maladie quelcon-: 


que, de même que ceux qui, après que l'épidémie fe fera 
déclarée dans leur étable, auront vendu, caché ou tranf- 
féré ailleurs , quoique munis d’un certificat de fanté, quel- 
que bête à cornes qui ait eu communication avec les bêtes 
malades , foit dans létable , à la prairie ou ailleurs, 
comme aufli ceux qui auront vendu, livré, ou laiflé {ortir 
de leur étable ou maïfon, quelque fourrage, dréche où 
reftes de diftillation d’eau-de-vie , qui auront été placés, 
foit dans l’étable infe@ée , au-deflus, ou à portée de 
cette étable, du fumier , ou de l'urine des bètes à cornes, 
feront punis de peines arbitraires , même les plus graves, 
felon les circonftances des cas. 


III. La déclaration mentionnée ci-deflus étant faite 


les Gens de Loi fe rendront inceflamment {ur le lieu ; 
& s’il réfulte de la vifite des Experts, que la maladie 
contagieufe regne dans lérable , ils procéderont, fans 
délai, à l’eftimation de toutes les bêtes qui s’ytrouveront, 
ant malades que faines, du fumier, de la paiile, foin 
& autres fourrages placés dans l’érable , au-deflus ou à 
portée. 

IV. Cette eftimation faire , les Gens de Loi feront, 
dans l'inftant même , tuer routes les bêtes de lérable 
.infedtée , tant malades que faines , avec les chiens & 
chats qui fe trouveront dans la maifon du Propriétaire , 
oudans fon enclos, & les feront enterrer le plus près 
qu'il {e pourra , à huit pieds de profondeur. 

V, Ils feront pareillement enfouir ou brûler toute la 
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paille, foin & autre fourrage, ainfi que la dréche & 
reftes de diftillation ( 1} qu'ils auront trouvés, foit dans 
l'étable, au-deflus ou à portée, avec tout ce qui y aura 
fervi, & feront enterrer le fumier & l'urine des bêtes (1). 

VI. Les mêmes Gens de Loi feront, au furplus’, obligés 

de porter à la connoiflance du Chef-College de la Cha- 
tellenie, ou des Députés des Etats de la Province, la 
premiere découverte de la maladie qu'ils auront faite 
dans leur Village , & fe conformer exaétement aux inf- 
tructions & directions qui leur feront prefcrites par ces 
Députés, relativement au nettoiement des étables , qui fe 
fera aux frais de l’'adminiftration générale du pays. 

VII. La Généralité de la Province indemnifera les 
Propriétaires | enfuite de l’eftimation mentionnée ci- 
deflus , de toutes leurs bêtes qu'on aura tuées (3), fans 
diftinétion , fi elles étoient malades ou faines , ainfi.que 
du fumier & fourrage qu’on aura brûlé ou enterré , pourvu 
toute fois qu'ils aient fait la dénonciation à temps & 
dans le terme prefcrit par l’article I du préfent Edit. 

VII. Dès que la maladie épidémique fe fera manifeftée 
dans un Village , les Gens de Loi en informeront la 
Communauté par une publication à faire fans délai, afin 
que chacun fe conforme à ce que nous avons trouvé bon 

de prefcrire en pareil cas. 

IX. Vingt-quarre heures après cette publication , tous 
les Habitans de l'endroit qui nourriront des lapins do- 
meftiques , auront à les tuer &. à s’en défaire, à peine 
de trente florins d'amende ; & feront les parens & les 
maitres folidairement refponfables du fair de leurs enfans 
& doimeftiques. | 

X.Et pour d'autant mieux prévenir le progrès. de la 
contagion , qui infecte plus facilement les érables des 
Diftillateurs d’eau-de-vie, que tous autres, & fe répand 
de-là dans tous les endroits où ils débitent les reftes de 


po mp pan cn on 


1) Dans Les Pays-Bas Autrichiens, on diftile beaucoup d’eau-de-vie.. 

2) On la conferve pour engraifler les terres. À ‘ 
(5) Dans le pays de la Reine, on paie la totalité des bêtes, foit 
faines ; foit malades, Pate 
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leur diftillation ; Nous voulons que tous les Diftillareurs ; 
dont les érables faines fe trouveront dans les quinze cents 

as d'une écurie infectée, aient en tiers jours de la ma- 
die notifiée par publicätion des Gens de Loi, à menet. 
tout leur gros bétail à là boucherie, avec certificat de 
fanté, pour y être rué dans lés vingt-quatre heures , oû à 
le mener dans d'autrés établés vuides, fituées dans le 
même Village, à plus grande diftance des éräbles in- 
fedtées, à peine qu'il léur fera interdit de contintiér leurs 
diftillations , que leurs uftenfiles feront fequeftrés , & que 
leur dréche ou reftes de diftillation & urines de bêtes , 
feront enfouis fans dédommagement quelconque. 

XI, Les Propriétaires des étables où la maladie fe {era 
déclarée , feront tenus de planter près de leur iflüe, du 
côté de la rue où chemin, un poteau de ia hâuteut àu 
moins de fix pieds, farmonté d'une planche quarrée de la 
largeur d’un pied, qu’ils devront y lailler quatre femaines 
aprés que leurs érables aufont êté nettoiées, à peine de 
vingt-cinq florins d'améndé, | 

XI. Ils placeront, fous la même peine, pareils po 
tœaux dans Îles prairies où les bêtes infe@ées auronr 
pâturé , ainfi que dans lés endroits où leur fumiér aura 
été enterré, 

XIII, Les Gens de Loi, afin de découvrir d’autanre plus 
facilement là fource du mal & d'en arrêter les progrès , 
interrogeront attentivement les Propriétaires des bêtes 
infectées , fur la caufe, foit inédiate ou immédiate ; qui 
peur avoir porté la contagion dans leurs érables , für la 
communication que leur bétail à eue avec quelqu'autre 

endant les trois dernieres femaines avant que la maladie 
ne fe’ für maniféftée , ou après , ainfi que far les autres 
circonftances qui pourront éclaircir la chofe. Lés intér-’ 
rogetont pareillement fi pendant le terme fufdit, avanr. 
que la contagion ne fe fût déclarée parmi leur bétail, ils’ 
en ont vendu ou tranfporté ailleurs ; voulant que les Pro- 
priétaires donnent äux Gens de Loi, fur ces différens 
objers, rous les éclairciflemens polfibles | dont ceux-ci 
tiendront note, qu'ils communiqueront à ceux du 
Chef-College , ou aux Dépurés des Etats de la Province, : 
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XIV. Les Propriétaires qui , après avoir été ainfi in- 
terrogés , feront convaincus d’avoir fciemment & doleu- 
fément caché la caufe de l’'infe@ion de leur étable, ainfr 
que ceux qui auront diflimulé d’avoir vendu ou tranfporté 
ailleurs quelque bête à cornes , dans le temps de trois 
femaines avant que la maladie ne fe fût manifeftéé parmi 
leur bétail , encoureront une amende de cent florins. 

XV. Et pour empêcher d'autant plus efficacement 

qu'on ne porte d’ailleurs la contagion en Flandre, nous 
défendons bien expreflément d’introduire en cette Pro- 
vince des bêtes à cornes , foit des terres de notre obéif- 
fance , ou de domination étrangere, à peine de cinquante 
écus d'amende , à la charge dés Conducteurs , outre la 
confifcation des bêtes ainfi introduites ; voulant que les 
difpoñtions faites par nos précédens Edits aient lieu pour 
celles qui viendroient du territoire Hollandois, de la 
campine Liégeoife , ou des limites , & que celles qui 
viendroient d’ailleurs , mais d’un endroit infeété ou {uf- 
pe“ , foient tuées fur le champ, & entetrées à huit 
pieds de profondeur. 
XVI Défendons pareïllement d’introduiré en notre 
Province de Flandre, de la graifle ou fuif non fondu, 2 
peine de cinquante écus d'amende, & de confifcation de 
Ja marchandife, ainñi que des chevaux & voitures ayant 
fervi au tranfport. | 

XVII. Interdifons , fous pareilles peines, l'impor- 
tation en cetre Province des peaux fraîches ou falées , 
ainfi que des cornes de pied ou de tête , à moins que ces 
peaux ne fuflent dépouillées de leur poil, & que ke 
Porteur ne fit confter par certificat en due forme, dé- 
pêché par les Gens de Loi du lieu de l'envoi, que ces 
peaux ont été pendant quelques jours dans la chaux, 
* ou qu'à l'égard des cornes , il ne fit confier par pareil 

certificat, qu'elles viennent de bères faines & d'un endroit 
non infecté. 

XVII. Et pour empêcher la communication de la 
contagion de l’un éndroit de la Province à l’autre, fans 
porter nos précautions au-delà du nécellaire ; Nous dé- 
_clatons , qu'il fera libre aux Habitans . Châtellenies 
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a à + à 
où il n’y a point d'indice ni de fufpicion de maladie épi-… 
démique , de mener leurs bêtes de l’une Paroifle de leur + 
diftrit dans l’autre , fans être fujets à des formalités 
quelconques. + NUS 

XIX. Mais dans le cas contraire, on ne pourra con- 
duire aucune bête à cornes , veaux , ou bête à laine hors 
de cette Chârellenie, ni de l’un Village de fon refort à 
l'autre, à moins que le Conducteur ne fût muni d’un 
certificat dépêché par les Gens de Loi de l'endroit de 
l'envoi , qui, après avoir oui les voifins dont ils défi- - 
gneront les noms & demeures, déclareront que ces bêtes : 
viennent d'une érable faine , qu'a@uellement il ne-regne 
point de maladie épidémique dans cette Paroïfle, & 
qu'il n’en à point paru d'indice depuis crois {e- 
maines (1). Ce certificat, qui contiendra au furplus le nom 
du Propriétaire, le nombre & le fignalement des bêtes , 
le lieu de leur deftination ; la route qu’elles dojvent 
tenit , & le temps pour lequel il fera valable , devra être | 
figné par le Secrétaire on Greffier, & muni du cacher 
otdinaik des Gens de Loi. 

XX. Il ne faudra point de papier timbré à ces certificats, 
& Ja dépêche n’en pourra coûter que quatre fols. 

XXI. Les Conduéteurs feront tenus de produire ces 
certificats aux Acheteurs des bêtes , qui déclaréront au 
bas de les avoir reçués , exprimeront la date, & figneront 


leur déclaration. - 


XXII. Les Conducteurs remettront dans les vingt 
quatre heures ces certificats, ainf déchargés , aux Gens 
de Loi quiles auront donnés | pour être par eux enfilaflés 
& gardés; le tout à peine d'une amende de vingt-cinq 
florins , à la charge des Propriétaires des bêtes, qui 
feront refponfables des négligences de leurs Valets & 
Commiflionnaires, & que les bêtes venant d’un endroit 
infecté ou fufpe , feront tuées & enrerrées fans dédom. 


|. Magement quelconque, 


‘ 


(1) Cer efpace de temps n’eft pas affez confidérable ; il faut au 
Moins compter deux ou trois mois, 


 d 
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XXIIT. Défendons cependant , fous les mêmes peines , 
de tranfporter enfemble & pêle-mêle des bètes de diffé- 
rentes étables , quoique les Conduéteurs fuffent munis de 


… certificats dépèchés en due forme. 


XXIV. Si les bêtes viennent d'une Châtellenie où 
 regne la maladie, ou d’un Village fufpe&, foit à caufe 
de fa proximité avec un Village infeété, ou autrement ; 
Nous défendons, même dans le cas que les Conduéteurs 
-produiroient des certificats , fur le pied qu’il a été prefcrir 
ci-deflus , de placer ces bêtes avec d’autres bêtes faines , 
qu'après qu'elles auront paflé vingt-cinq jouts dans un 
endroit féparé de l’étable , à la diftance au moins de dix 
_—_verges. 

XXV. Quant aux bêtes qui font deftinées à être tuées 
dans les vingt-quatre heures, on pourra les conduire 
librement d'un endroit à l’autre , moyennant un cer- 
tificat de fanté , qui contiendra le nom du Propriétaire, 
le nombre & le fignalement des bêtes, le lieu de leur 
deftination , & l’ordre de la route qu’elles doivent tenir, 
avec une déclaration qu’elles viennent d’une étable 
faine. 

XXVI. Aucune bête à cornes ne pourra paller par les 
Villages infeétés , ni par ceux où la maladie n’a cefté. 
que depuis trente jours, à moins que ce ne für pour être 
tuée le même jour, à peine que les bêtes feront tenues 
pour infectées, & comme telles, tuces & enfouies fans 
dédommagement du Propriétaire. | 

XXVII. Il ne fera permis de mener des bêtes quel- 
conques d’un endroit de cette Province dans l'autre, 
que durant le foleil: levé , excepté celles que l’on 
mene à Ja boucherie par les chemins publics, avec les 
certificats mentionnés ci-deflus. 

XXVII. Lorfqu'une bête transférée d’une étable à 
l'autre, donnera des marques d’infe@ion dans les dix 
premiers jours, toutes celles qui en auront approché , 
foit dans l’étable , à la prairie, ou ailleurs , feront tuées 
& enfouies , à moins qu'il ne conftät que cette bête eue 
contracté la maladie dans la derniere érable , auquel cas 
on fe contentera de tuer & d’enterrer les bètes de cette 


{ 


nn | 
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derniere étable , aïnfi que celles qui en auront approché 
ailleurs depuis les premiers fympromes de Ia maladie, 
XXIX. Dé’endons àtous Marchands de bêtes , nommés 
en thicis, Kutzers , & autres, les feu!s Bouchers exceptés , 
ainfi que les Marchands en gros qui feront munis d'une 


per” iffion du Chef-College , d'acherer des bêtes à cornes 


au plat-pays , à peine de trente florins d'amende pour 
chaque contravention. | $ 

XXX. Lefdits Acheteurs ne pourront entrer dans au- 
cune étable non infedée , mais devront fe faire. produire 
en plein air les bêtes qu'ils voudront acheter, & ne les 


pourront toucher ni même en approcher à la diftince 


de cinq pas , qu'après que le marché fera conclu à 


peine de vingt-cinq florins d'amende, 


XXXI. Ceux qui auront été dans une érable infe&ée , 
où qui auront touché une bête malade ou morte de la 
maladie épidémique , ne pourront, avant trente jours , 
entrer dans les étables faines, ni dans les maïfons dés 
Propriétaires , dont le bétail ne fe trouve point attaqué de 
contagion , à peine de cinquante florins d'amende {r}, 

XXXII. Défendons aux Bouchers & autres de fe 
trouver au plat-pays avec leurs chiens, & voulons que 
les Hab'tans de l2 ca pagne tiennent les leurs à l’attache, 
à peine de vingt-cinigflorins d'amende, les chiens d’ailleurs 


étant tués ; bien entendu cependant ‘que les chiens de. 


ceux qui ont droit de chafle , & qui fe trouveront avéc 
leur Maître , ou en exercice, ainfi que les chiens dès 
Bergers , menés en liefle & près des troupeaux, né feront 
point compris fous cette difpofition. | 
XXXTIII, Il ne fera permis à perfonne , le feul Pro- 
pr'étaire & fes gens exceptés , d'entrer dans une érable 
infectée , avant qu’elle ne foït nettoiée & purifiée , à peine 
de vingt-cinq florins d'amende , ne füt qu'ils en euflent 
obtenu la permiflion de la part des Gens de Loi, qui ne 


(r) Cette défenfe eft très-bien. indiquée ; elle ne péche donc point 
parce qu’elle eft trop rigoutreufe , mais parce que fon exécution € 
prefque impofñlibie. 


73 rues 
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la pourront accorder qu'aux feuls Experts, à l'effet d'y 
faire la vifite néceflaire , & à ceux qui tueront & enterre- 
ront les bêtes, ou nettoieront les étables, | 

E XXXIV. Enjoignons auxdits Experts de faire, dans le 
Lemps de quatre heurés , après la premiere vifite d’une 
table , leur rapport aux Gens de Loi, à peine de vingt- 
cinq florins d'amende. | 

lb XXXV, La prémiere vifite d’une érable étant faite, 
les Experts n’y pourront entrer une feconde fois fans 
Ipermiffion des Gens de Loi , à peine de cent florins 


IE 
d'amende. L r 
XXXVI. Défendons bien expreflément aux Experts, 
aux Proptiétaires & à tous autres, de donner des re- 
Mmedes aux bêtes malades de la maladie contagieule , & 
aux Gens de Loi de le permettre ; Le tour par provifion , - 
1& jufqu’a autre difpofition. | | 
nu XXXVII. Recommandons à tous Manans & Habirans 
idu plat-pays , d’être fur ‘leur garde contre les Etrangers 
qui voudroient entrer dans leurs étables, & de n’y re- 
Cévoir généralement pérfonne , à moins qu'ils ne foient 
munis d’un ordre des. Gens de Loi, ou qu'on né für 
afluré qu'ils n'ont êu depuis quinze jours au moins, 
Aucune communication avec des écuries infeétées , ou 
lavec des bêtes malades ou mortes de la contagion. 
XXXVII. Nous ordonnons à tous Manans de la Pro- 
wince , dont lés étables font faines, de tranfpotter tous 
les quinze jours le fumier hors de leur enclos, & aux 
Adminiftrateurs des Chärellenies , & autres diftriéts du 
plar-pays , de fe ‘pourvoir incéflamment d'un Expére 
Mduément inftruit des fymptomes qui caraétérilent la 
B'aladie contagieufe. | | 
\ XXXIX. Finalement nous déclarons que les amendes 
Comminées ci-deflus , férünt pärtagées par mditié entre 
le Dénonciateur & l'Oficier qui aura fait l'exploit ; & 
‘ceux qui feront ‘hors d'étar de les payer , feront punis. 
arbitrairement felon l'exigence des cas, | 
Si donnoris en mandernént à nos très-chers & féaux 
Jés Chef & Préfidéns, & Gens de nos Privé & Grand 
Confeils , Préfident & Gens de notre Confeil en Flatidre, 


j 
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& à tous autres nos Julliciers, Officiers & Sujets à 

ce regardera , que notre préfente Ordonnance ils ob: 
fervent & entretiennent, & la faflent exactement ob 
férver & entretenir , fans port , faveur, ni diffimulatiof 


| 
] 


| 


en notre Ville de Bruxelles le onzieme jour du mois di 
Janvier , l'an de grace mil fept cent foixante-dix, & d 
nos Regnes le trentieme. Paraphé N°. ve. Par l’Im 
pératrice Douairiere & Reine en fon Confeil, étoit fignk! 
_P, Maria. . 4 


Publié au Confifloire du Confeil en Flandre ; préfen 
Commiffaires ; Avocats , Procureurs, Huifliers | M 
Jagers , & autres perfonnes , ce 16 Janvier 1970. 


ARTICLES contenant quelques précautions pour pré! 
ventr la reproduéfion de la maladie épidémique du! 
gros bétail dans le département de la W eft-Flandre } 
en remcttant ledit bétail aux pâtures. 4 


YTAI 
I. O, ne pourra importer, tranfporter, faire entrer! 
où fortir aucune bête à cornes de l'étable ou de quel” 
qu'autre lieu , fans la permiffion par écrit de l’Echevin, 
Vermeefch dans la Châtellenie de Furnes , & celle du 
L. Joris dans tout le refte de la Weft-Flandre , à peine | 
d’encourir une anrendé de dix écus pour chaque bête, au! 
deffus de la confifcation. 

IT. Cès Commiflaires ne pourront donner lefdites per 
miffions , fans qu’ilfoit apparu , au préalable , par atrefta- 
tions fuifantes, ou autrement, 1°. que tout le fumier 
de la cenfe d'où fort ledit bétail , eft raflemblé fur uf 
ou plufieurs monceaux , & couvert d’un demi-pied dé 
terre : 2°, que le même bétail a été foigneufement lavé 
décrotté : 3°, qu'après cela, ila pris l'air pendant vingts 


LA 


| ÿ ? $ 
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juatre heures confécutives dans la cour ou le verger du 

’ropriéraire : 4°. que la maladie épidémique , ou quel- 

ju’autre que ce foit , n'a pas été dans la cenfe depuis 

us d’un mois , ni dans la demi-lieue (1) à la ronde : 

l”. que les bêtes à cornes ne doivent pañler à une demi- 

ieue de près des endroits où quelque maladie s’eft ma- 

difeftée depuis le fufdit remps d’un mois : 6°. que l'en- 

iroit vers lequel le bétail doit être mené, foit auffi 

loigné de plus qu’une demi-lieue de tout autre qui a été 

nfecté dans le mois , à l'effet de quoi le Propriétaire qui 

& préfentera pour avoir femblable permiflion , devra re— 
mertre, en outre des prédites atteftations , une décla— 
ration par lui fignée , contenant la qualité & quantité 
de fon bétail à tranfporter ou à mettre dans la pâture , 

là fituarion & grandeur de ladite pâture , & la route qu'il 
(e propofe de prendre pour y conduire fon bétail ; für. 
Quoi le Commillaire lui remettra fa permiflion par écrit , 

contenant toutes les fufdites circonftances ; & devront, 

les Propriétaires, fuivre à la lettre le contenu defdites 
permiflions , à peine de pareille confifcation, & amende 
de dix écus pour chaque bête à cornes qui fera trouvée 
en contravention , & qu'en outre il fera tenu de remettre 
tout fon bétail à l’érable, pendant le refte de la faifon. 

III. Dès que le bétail fra conduit aux pâtures, on ne 
pourra plus len faire forcir ni l’amener à l'étable, fans 
la permiflion par écrit du Commillaire, pas même les 
vaches à lait, à peine de pareille amende de dix écus pour 
chaque bête trouvée en contravention. 

IV. Aucune bête à cornes ne pourra être tranfportée 
de pâture ou d’étable à érable | ou autrement, 
füt-ce mème pour la boucherie, fans la permiflion 
fufdite, à peine d’une amende de cinquante écus pour 
chaque bête. 

V. Les Commiflaires feront pourvus des dénombre- 
mens faits pendant l'hiver , du bétail qui s’eft trouvé dans 


ELEC 


(1) Cette diftance eft trop peu confidérable, & ne préferve 
d'aucun danger, | 


Commiflaire , défendant à tout autre que ledit Gardièn\ 
de fe crouver fur la pâture , à peine d'éncourit uné 

amende de cent écus , laquelle amende , én cas d'in 
folvabilité, fera commuée dans un banniflement de 
quatre années hors des rerres de la domination de S 


. Majefté, LUE, k 
VIT, Le Gardien ne poutta l’étre que d'une f@ul 
pâture , ou de plufieurs ; fi elles font immédiateme 
joignantes, à peine , à charge defdits Gardiens ÿ con 
trevenans ; d'encourir une amende de vingt-cinq écuss 
VIII. Perfonne ne pourra faire paître fon gros 
bétail fur les chemins , dans les bois, où à l'entour des. 
terres à labout , fans la permifion pat écrit du Com= 
miflaite, qui ne la pourra donner que dans des endroits 
très-éloignés de la maladie , & jamais encore par rapporté 
aux chauflées où grands chemins , dits herbaenen, & 


% 
& 
à 


tous autres où il ya grand pañflage , & paiera le Con* 
trévenant une amende de vingt-cinq écus , ou un ban+ 
niflement de deux ans, en cas d’infolvabilité , En outre dé 
la confifcarion du bétail trouvé en contravention, À 

IX. ne fe pourra trouver au plat-pays de la Weft- 
Flandre , fauf fur les grandes toutes, aucun Marchand , 
dit Kutzer, ni aucuns autres étrangers dudit pays qui 
mélent du commerce de bérail , gras où maigre, à peine 
d'un banniflement de dix ans hots des terres: de la demi 
nation de Sa Majefté. 7 "1 

X. Les Habitans de la Weft-Flandte, tant Bouchérs# 
qu'autres , ne pourront aufi ni vendre , ni acheter di 
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bétail, fans avoir une permiflion par écrit du Com 
mifaire du lieu , à peine d’une amende de cinquante 
écus , laquelle permiffion ne pourra être donnée qu’à 
ceux qi ne font point dans le voifinage des endroits où 
la maladie à paru depuis un mois, non plus qu’à 
ceux qui font aucunement fufpeéts de fréquenter lefdirs 
lieux infetés. 

XT, Les Bouchers & autres Marchands étrangers qui 

voudront acheter du bétail dans la Weft-Flandre , s’adref. 
feront dire@&ement, à cet effet, au Commiflaire qui leur 
‘aflignera des perfonnes de choix & de confiance, & à 
qui ils pourront donner leurs commiflions avec telles 
inftruétions qu'ils trouveront convenir , lefquelles per- 
fonnées devront , dans la vifite du bétail à acheter , 0b- 
ferver les mêmes précaurions que les Commiflaires fai- 
fant les exécutions, à quoi ils s’obligeront fous ferment 
prêté ès mains des Commiffaires qui en feront acte 
in formé. 

XIL. Perfonne qui a eu la contagion dans fa ferme, 
ne pourra remuer ou toucher à fon fumier avant les 
mois de Juin prochain | pendant lequel il devra géné- 
talement tout être charié hors des cenfes fur les ja- 
cheres, & labouré dans icelles, où couvert d’un demi- 
pied de terre, le tout à peine d’encourir , par les Dé. 
faillans ou Contrevenans, une amende de vingt-cinq écus. 

XII. L'intention de Sa Majefté eft que les Com- 
miflaires refpectifs ne pourront donnet aucunes per- 
miffons à l'égard du gros bétail venant de la domination 
du Roi Très-Chrétien , & de celui qui pourrôit venir du 
franc de Bruges, ce par provifion, & jufqu’à autre di£- 
pofition. | | 

XIV. Lefdits Commiflaires tarderont de donner des 
permiflions pour le bétail qui n’a pas pañlé la maladie, 
juiqu’a ce que celui qui eft guéri fera placé. 

XV. Les amendes ci-devant comminées , feront par- 
tagées moitié par moitié , entre le Dénonciateur & l'Of- 
ficier exploiteur , & les paréns & maîtres feronc ref 
ponfables pour leurs enfans & domeitiques. 

_ XVI. Tous les Edirs & Ordonnances antérieures , nom- 
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mément celle du 24 Avril detniér ; émanée pour là 
_ Châtellenie de Furnes, l’adminiftration des huit Villages 
. dans la Weft-Flandre , &la Vurifdiétion de Poperingue , 

refteront en vigueur pour autant qu'il n’y eft éxprellément 
dérogé par les. préfentes. à 


Fait à Gand, ce 8 Mai 1775, 


ForMULE de l'interrogatoire que doivent fubir dans lan 
Flandre Autrichienne & dans le Brabant, pardevant« 
Officier & les Gens de Loi de l'endroit, les Pro- 
priétaires des étables reconnues infectées ; & leurs! 
gens. 


ARTICLE PREMIER. 1). Puis quand la maladie s’eft, 
manifeftée parmi leur bétail ? combien ils ont eu de bètes 
depuis trois mois? ce que ces bères font devenues ? | 
II. Combien ils ont de bêtes malades? quels fignes 
de maladie chaque bête malade a donnés? dans quels 
temps elle a donné ces différens fignes ? 
III. Combien ils en ont de faines ? | 
IV. Depuis quand ils ont eu ces bêtes ? | 
V. En cas qu'ils en euflent acquifes depuis trentew 
jours avant la manifeftation de la maladie , demander 
d’où ces bêtes font venues ? f 


V I. Si, depuis trente jours, ils ont vendu ou déplacé” 
quelques bêtes ? ce que ces bêtes font devenues ? \ 
VII. Par quelle caufe ils imaginent que la maladie 
a pénétré dans leur étable ? en leur faifant connoître, 
que cette maladie peut fe contracter , tant par la com # 
munication des bêtes faines avec des bêtes infedées , 
ue par la communication des premieres avec des per= 
pr qui auroient été dans des ctables infectées, & 
demander ;'en conféquence de ce, fi, dans leurs maifon o 
enclos , dans leurs érables ou dans les environs , À mu 
7 etoit 


“4 
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féroit pas entré quelque Marchand de bétail, Boucher , 


Médecin de bêtes, Vaiet d’écirie où Gardien de bétail, 
ou fi quelque perfonne femblable n’a pas touché une 
de leurs bêtes ? 

VIIL Si l'on n’a point paflé devant leur enclos avec 
d’autres bêtes, avec du fumier , ou avec du fourrage 
venu de quelqu'autre étable ? 

IX. Si dans leurs étables où grangés , il n’eft entré 
aucun Mendiant , Vagabond, Colporteur | ou quelque 
Valer ou Séfvanté érrangere ? s'ils ne {e font pas trouvés 
avec des Acheteurs & Revendeurs de vicilles hardes à 
s'ils n'en ont pas acheté de pareils gens , ou s'ils n’en 


ont pas vendu à de telles perlonnes où à d’autres » 


X. Avec quoi ils ont nourri leuïs bétes depuis les 


derniers jours ? où elles ont paturé ? s’ils n'ont pas acheté, 


emprunté ou reçu de quelque, tierce-perfonne, quelque 


fourrage où nourtiture de bérail, & de qui ? 

Comme aufh s'ils n'ont point reçu ou emprunté, de- 
puis trente jours , quélques uftenflés , tels que des char- 
riots , charrettes , brouettes , fourches , cuves, chaudieres 
ou autres ? & s'ils n’ont pas donné, prêté où vendu des 
meubles ou efpeces fufmentionnées , & à qui? fi, de- 
puis trois mois , leurs vaches n’ont pas été conduites au 


taureau, & où? 


XI. Sieux, ou aucun de leurs gens n’ont été , de- 
puis les derniers trente jours, dans d’autres érables 
infectées ; | 

XII. Si eux, ou «eurs Valets d’écurie ou Servantes, 
n'ont pas , depuis vingt à trente jouts avant la décla- 
tation de la maladie dans leur érable, été dans celles 


de leurs voifins ? on leur feta détaiiler la commu- 


nication qu'ils poutroient avoir eue avec des bétes fai- 
nes, afin que MM. les Commiflaires puiflent furveiller 


| ces étables , & prendre , à ieur égatd , les précautions 


qu'ils jugeront néceflaires (1). 
4 


(1) Ils ont pouffé la précaution jufqu’à défendre qu'aucun Barbier 


LA 


” ne {oit admis dans les maifons infectées, s’il ne s’eft écoulé vingt 
? & 


ï 


À 


jours depuis la purification de f’ésable. 


Troifieme Partie. D 
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XIII. S'ils @ font apperçns que les vaches irialades o À 
‘ fuipectes aient ceflé de donner du lai , & ee À 
quand ? 


pe qe 


FoRMULE du Regiltre qui doir être tenu dans la Flandre Autrichienne & dans le Brabant, tant 
par de Commifjaire principal de chaque Province , pour la Généralité entiere ; que par 
chaque Commijjaire- Subdelégué ; pour le Canton commis à fes foins, & par chaque Officier pour 
fon Village, fa Ville ou fon Bourg. LS re 


É | la Province, ù 
NLUTAT de la Maladie Épizootique du gros Bétail dans < le Cauton de...... & de ce qui a été fait lors de 
| le Village, 


| l'exécution des Edits, qui ont pour objet de prévenir les progrès de ce fleau depuis le..:...... 


: 


du mois de. . ss. essor jufqu'à ce jour. 


 mnmntomistrectbhtintnttems) 


NOMSINOMS [Numéros |INOMBR'Y Jour Jour Parqui, | Jours & heures , INOMBYEÏ]NOMBRE 


Jour & | TOTAL ;OBSER VA" 


Il 
| ‘des despro- | des . des & heure | & heure | & à qui des Bêres | des bêtes | heure de | des frais |. TIONS 
| endroits | priétaires| Etables. | Béres quilde la pre-| de la {la dénon-| a TN |Lié:s dans] mortes | la défin- | de Paf- furiescau- 
(Villes, | des À doivent | inière dé- |dénoncia-| ciation a] Des De chaque dans fetion | fomme- | fes de. 
|Viliages ,| étables fe trouver! claration | tion. été faite. | Vifites | Pexécu- | étable. | chaque | achevée, | ment de |COMMURE 
Bourgs | infectées. dans cha-} de la ma- légales, | tion. établie. lafdéfin- | CAtiOR à 
infectés. Îque étabiel ladie dans fedion (fur le dé- 
fuivant lc} chaque oùr | domma- 
dénom- | étable. chaque | gement 
brement. étable. |mérité ou 
non méri- 
té , & au- 
tres téfle- 


xioris. 
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Touloufe , au fujet de la maladie épizootique à Mont- : 
AE le 25 Décembre 1774 (1). | Li h 


L A fanelte contagion qui commence à meñhacér cé 
Diocèle , & peut-être “votre Paroifle , a excité, Monfieur,* 
comme vous le favez, l'attention du Gouvernement &. 
de tous ceux qui ont quelque part à Mn RTE de 
la Province. : 
© Comme une fâchenfe expérience a fait voir que 1 
remedes mavoient, jufqu'à préfent, produit aucun effet, 
& que | la maladie a parcouru , avec rapidité, un efpacé à 
immenf£e , que les fecours de l'Art n’ont pu. préferver ; » ! 
“Sa Majetté a jugé qu'il n’y avoit d'autre parti à prendre 
que celui de ruer les bêtes infeétées , & de garantir, pars 
ce facrifice à pparent, les parties faines & où l'la contagion | mt 
n’a pas encore pénétré, 

Ce parti rigoureux en apparence , mais jufte au fond 
& nécellaire , a été employé dans ces derniers temps 
pour la Fiandre Autrichienne , & en particulier dans {a 
Châtellenie de Courtray, où la perte de 128 bêtes en à 
fauvé plus de 25000. Ce même parti a été employé, au 
commencement de cé fiecle, en Italie. Une maladie 
{emblable y fit périr un nombre infini de beftiaux, & elle 
ne put être “arrêtée que par l’ordre de tuer, fans ex=. 
ceprion & indiftinétement, toutes les bêtes qui a trOUVeLEnC M 
atraquées, ti" 

Queique jufte que foit la rigueur d’un: 1 pareil ordre, le 
bienfaifance de notre Monarque a cru qu'elle devoit être 


(1) Parmi Jr pieces relatives à l’épizootie , aucune ne mérite | 2) 
plus d’être confervée que la Lettre Paitorale écrite à ce fujer Pat il 
Monfeigneur PA archevêque de Touloufe; à MM. les Curés de fon 
Diocefe, C’eit un monument à jamais réfpeétable d’éloquence & de 
patriotifme. Il nous auroit été impoiiible de trouver ailleurs rien 
de comparable pour terminer cette Collection. 
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adoucie par une indemnité en faveur des Propriéraires 
des bêtes infectées. Si la lueur d’efpérance qui refte 
toujours malgré l'excès de la maladie. , ne peut être 
prolongée fans danger, elle ne doit pas non plus leur 
être ravie fans quelque compenfation, & cette compen- 
:farion fera pour eux. un fecours dans le malheur qui les 
accable, & une raifon. de faire, à lintérét public, le 
facrifice qu’il demande. 

Les Etats de la Province fe font empreflés, par leur 
délibération du 22 de ce mois, de feconder les vues du 
Gouvernement , en offrant cette indemnité, fans délai 
&. fans reftrit'on , à tous ceux qui fe trouveront avoir le 
malheureux droit d'y prétendre. | 

M. le Comte de Périgord a donné les ordres les plus 
précis pour qu'un cordon. de Troupes , formé fur les 
frontieres de la Province , la préferve, s’il eft poffible , de 
la communication de ce fléau : car il n’eft que trop cer- 
tain que cette maladie, fernblable à la pete , eft comme 
elle, non-feulement portée par les animaux qui y font 
» fujets, mais encore par tout autre-animal, par l’homme 
même, & par les objets inanimés. 

M. de Saint-Prieit s’elt enmême-temps tranfporté à 
: Touloufe , & dans les parties de la Province les plus 

nénacées , pour être à portée de donner fur les lieux les 
ordres nécellaires , & d’en aflurer l’exécution. 

Le Parlement, guidé par les mêmes vues, a aufli or- 
donné des précautions , qui tendent également à em- 
pêcher toute communication ; & fi les. mefures autoriftes 
par le Gouvernement , & fecondées pdr l'admimifiration , 
rendent inutiles quelques-unes de ces précautions, vous 
devez rematauer que tous ceux qui, fous quelque rap- 
- port, font chargés de veiller à l'intérèt public , font con- 
vaincus que les renratives de la Médecine n'ont rien 
produit, & que le feul remede eft la féparation des 
parties faines d'avec les -parties infectées , tant par ja 
deftruétion des bêtes malades, que par l'éloignement de 
» rouc ce qui peut amener la contagion, | ; 
Ce n’eft-pas que l’efpoir des remedes & des guérifons 
doive être entiérement abandonné; les. Etats ont crdonné 
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des recherches auxquelles la Faculté de Montpellier {8 
livre avec fuccès 3 mais vous fentez que des expériencesu 
de cetté nature, ne deivent être tentées qu'avec réferve 
& par des perfonnes avouées du Gouvernement. Si chacun . 
vouloit faire des eflais, un efpoir chimérique alimen- . 
teroit la contagion, & l’avarice d’un Particulier rendant » 
toutes les mefüres inutiles, cauleroit peut-être la ruine « 
de la Provinçe & celle du Royarme, AA TR 

Les Charlatans & tous les Diftributeurs de remedes 
non avoués , doivent donc être évités avec foin: ils por-W 
teroient avec eux un double danger ; celui de trainer la! 
contagion , en vifitant les bêtes , & celui de la perpétuer , M 
fous Île prétexte de la guérir, Mais fi les remedes curatifs 
doivent être la‘flés à la prudençe de l'adminiftration , 
qui ne négligera rien pout parvenir à des découvertes w 
utiles, & pour les faire connoître aux peuples ; il n'en eft 
pas de même des remedes préfervatifs que chacun peut 
employer avec fuccès. Le plus certain, éft la féparation. 
des bêtes faines , & l'éloignement de tout ce qui peut, 
apporter où communiquer la contagion. | 

La meilleure précaution que chaque Particulier puiffe 
prendre , c’eft de tenir fes bêtes renfermées dans des 
étables où l'air foit fouvent renouvellé & purifié par des 
fumigations , & de les tenir tellement renfermées , 
qu’elles n'aient aucune communication, ni avec d'autres 
bêtes, telles qu'elles foient , ni même avec d'autres 
hommes que ceux qui fonc prépofés pour en avoir foin.… 
Les pâtures publiques , les abreuvoirs enmmuns, tout cew 
Qui féunit les beftiaux, doit être évité, C’eft prefque” 
toujours par quelque négligence fur ces précautions , 
que la maladie a été apportée dans les lieux où on en a 0 
éprouvé les ravages; & l'animal eft comme à Pabri de 
fes atteintes , s’il eft féqueltré de ce qui peut la répandre, 

J'ai jugé à propos, Monfieur , d'entrer avec vous dans 
tous ces détails. Malheur à celui qui regarderoit comme 
étranger à notre miniftere , un foin quelconque utile at 
peuple ! Et qui peut mieux que vous, à l’aide de la con 
flance que vous avez dû infpirer aux Habitans de votre 
Paroifle , les faire entrer cans les vues fages & bien 


À 
a 
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faifantes du Gouvernement ! Qui peut mieux que vous 
les convaincre qu'une rigueur apparente eft un bienfait 


réel ÿ que loin d’être alar: 6 de la -perte de quelques 


bêtes que 11 maladie ne leur permettroit pas de conferver 
l'ordre de les tuer eft le feul moyen de garanrir ce qui 
leur refte ; qu’ils doivent son-feulement y foufcrire, & 
fe porter avec zele à l'exécution des orcres qui leur font 
donnés , mais que chacun d’eux doit entretenir , autant 
qu'il eft en lui , là féparation totale fans laquelle il n’eft 
pas d’elpérance à concevoir ; & quenfin fi par la difi- 


mulation du mal, par l'ouverture inprucente d'une, 
Communica ion qui doit être interrompue ; ou par toute 
autre négligence qu'ils auroient pu éviter, la contagion 


alloit franchir les barrieres qu'on cherche à lui oppoler , 
ils feroient coupables devant Dieu & devant leurs 
‘freres | & refponfables de tous les naux qu'il auroit été 
en leur pouvoir de prévenir ! 

Mais, Monfeur , fi j'ai dû vous inftruire , pour la con- 
folation des Habirans de votre Paroifle , des fecou:s 
propofés contre le malheur qui les menace , & de la 
maniere dont ils doivent eux-mêmes fe conduire pour 
s’en préferver , il eft d’iutres foulagemens qui tiennent 
particulierement à notre miniftere , & qut en {ont la 
douceur au milieu des cruelles circonftances qui les 
éxigents ‘? | ÿ 

Le Gouvernement & la Province ont afluré aux Pro 
pritaires des bètes infectées une indemnité proportionnée 
à la perte qu'ils font en les dévouant à la mort; mis il 
eft une clafle de malheureux pour qui cette indemnité 
même feroit une foible reflource. Le pauvre qui n'avoit 
pour fubfñifter que l’animal qui lui eft ravi, a betoin de 
fecours particuliers 3; &’ce font ces fecours que je lui 
dois, & que vous me mettrez à portée de lui procurer , 
en me rendant compte de fes beloins, des pertes qu'il 
aura faites, & du foulagement qui lui fera néceflaire. 

Si votre Paroifle eft fituée dans la Guienne, elle auroit 
peut-être , au cas qu’elle n'eût pas été épargnce par le 
maladie, à réclamer des fecours encore plus preilans 
& plus déterminés. T'ignore quelle police y eft fie, 


Y 


ef. 
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& fi l'ordre de tuer les bêtes y .eft accompagné d’une 
indemnité telle que la peuvent efpérer les peuples du 
Languedoc. Je me ferai un devoir d’en folliciter#pour 
les Habitans aifés de votre Paroifle ; mais c’eft de moi 
que les pauvres.en doivent attendre directement. Je vous 
prie donc de me mander, fans délai, s’il y a dans la 
Guienne ordre de tuer les bêtes infetées , fi cet ordre 
eft accompagné d’une indemnité, & fi. ces indemnités 
font accordées fans réferve ; & en cas qu’elles n’exiftent 
pas, ou quelles foient trop reftreintes, quel feroit le 
moyen de les étendre aux pauvres de votre Paroifle. 

Il me feroit pénible de ne pas voir rous les pauvres de 
ce Diocele efpérer la même confolation, Notre bien leur 


eft confacré ; & quel'meilleur ufage puis-je faire de celui 


que je poflede, que de le répandre dans leur fein pour 
adoucir leur malheur ! 


Si j'ai, fous ce rapport, quelques confidérations ou 


\ 
ù 
s 


ménagemens à vous demander | c’eft de rendre ces 


fecours inutiles par votre zele & par votre prévoyance. 
La charité foulage le malheur , la vigilance le prévient 3: 
elle eft le premier des actes de la charité, & le plus. 
utile, puifqu’elle rend les autres fuperflus. En éclairanc 
les Habirans de votre Paroifie fur leurs propres intérêts ; 


en les prélervant d’une confiance dangereufe pour des. 


remedes inutiles ; en engageant chaque Particulier à ne 
rien négliger de ce qui eft en fon pouvoir, vous par- 
viendrez à garantit votre Paroifle, ou du moins à di- - 
minuer l’effet du mal , s’il y a pénétré; & ceft-là la : 
partie de l'adminiftration qui vous eft confiée , celle à 
lacuelle vous donne droit le miniftere que nous exerçons, 
puifque , fous tous les rapports d’inftruétions , d'exhor- 
tations & de confeils , il nous dévoue au falut &.au : 
bonheur des -peuples, aérs 
je ne vous ai parlé jufqu'ici, Monfeur , que des 4 
moyens que la fagefle humaine peut propoler , & des M 
fecours que la charité peut répandre. Il en .eft d’un ordre M 
fupérieur , qui peuvent feuls dônner de la valeur à nos 
cibles tentatives, & rendte nos mefures efficaces. Eh ! 


que peuvent les confeils des hammes , fi la main du. 


ES 
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Très-Haut ne les feconde pas ? Profternons-nous donc 
aux pieds de fes Autels, & demandons-lu , par des 

prieres réitérées , que fi nous l'avons offenié par nos 

péchés , il foir fléchi par notre repentir & par nos mal’ 
heurs ; qu'il n'étende pas fur nous le fléau deftructeur 

dont les Provinces voifines font-affligées ; que fi quelques 

parties de ce Diocefe en ont été atteintes, il daigne 

épargner au moins, & le refte de la Province, & le 

Royaume entier, qui peuvent en être les viétimes, Mais 

en excitant votre Paroifle à obtenir du Ciel les falutaires 

effets de {a miléricorde, je ne doute pas que vous ne 

foyez attentif à les éloigner de ces pratiques fuperftitieufes 

auxquelles le peuple, dans de femblabies occafions , n'eft 

que trop porté à avoir recours. Quelques-uns , pour ob- 

tenir une bénédidtion qu’ils ne craignent pas fouvent de 

confondre avec des remedes humains, expoferoient , par 

. des forties indifcretes , ou par la feule réunion, leurs 

beftiaux à la contagion. D’autres ; contens de lavoir 

obtenue , négligeroient tous les -prélervacifs qui leur font 
offerts, & manqueroient ainfi à la Providence qui n'aide 

l’homme qu'autant qu'il s’aide lui-même par fon travail 

_& par fon induftrie, Il faudroit à d’autres , des pro- : 
ceflions , des pélerinages qui, les détournant du foin de 

leurs ménages & de leurs occupations habituelles , ajou- 

teroient encore à leur mifere, & les expoleroient à rap- 

potter la contagion des lieux qu’ils auroient fréquentés 

pour s'en garantir. 

C’eft à vous , Monfieur , à éclairer la dévotion du 
peuple , & à la diriger de maniere que, fans rien perdre 
de fà ferveur, elle n’aille pas, par des pratiques fuperf- 
titieufes, contrarier les vrais principes du Chriftianifme , 
ou, par un éclat indifcret , ajouter encore aux alarmes 
publiques. Ye vous annonce en conféquence , que je ne me 
déterminerai qu'avec la plus grande réfèrve , à permettre 
les proceffions qui me font demandées. 

C'eft dans nos Egljles, c'eft aux pieds des Aurels que 
Dieu veut être fléchi. C’eft au milieu de nos faints 
myfteres , & dans les jours particulierement confacrés 
au Seigneur, qu'il veut être prié. Vous aurez foin, en, 
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conféquence , de dire tous les jours à la Meffe la Colle&e, : 
pour demander à Dieu la confervation des beftiaux. Si . 
votre Paroifle étroit menacée par la maladie, je vous « 
autorife à expofer tous les jours de Fêtes & de Diianches , ! 
le Saint Sacrement , & à en donner le foi la bénédiétion. 
Je vous auronife même à donner cette bénédi@.on quel- 
ques-uns des jours de la femaine, mais le foir, lorfque 
les Habitans font revenus de leurs travaux, & à concition 
s’il y avoit des bêtes infedtées , que ceux à qui elles 
appaftiendroient , ou Gui les vifiteroient, ne pourroient 
fe réunir dans le lieu faint avec leurs freres, qu'après les 
plus grandes précautions , pour ne pas porter avec eux 
la contagion ; car je ne puis trop vous répéter que les 
hommes & leurs vêtemens la répandent. 

En exhortant les Habitans de votre Paroille à fe pré- 
fenter devant le Seigneur , pour fléchir fa colere , vous né 
manquerez pas , fans doute, de leur rappeller que Dieu 
veut être touché. par notre repemtir, pour exaucer nos 
prieres ; Qu'il ne fuffr pas de l’honorer des levres, qu'il 
faut l'adorer de cœur & d’efprit, expier nos fautes plus 
par des vertus , que par ces offtandes, & devenir meil- 
leurs, pour qu’il ne continue pas à nous punir. 

Puiflent nos exhortations ramener cette foi vive & 
éclairée que [. C. eft venu apporter fur la terre! Puifle 
cette circonftance malheureufe, mife à profit par notre 
zele , être l’époque d’un renouvellen-ent glorieux à la 
Religion , & faluraire aux peuples ! Lorfque Dieu punit 
fa miféricorde n’eft point épuifée ; c’eft à nous à faire 
ufage , pour notre falut, du mal dont il nous afllige, 
comme à ne pas abufer du bien qu’il nous accorde. 

Que ne nva-t-il été poflible, dans les premiers mo- 
mens, d’aller à votre iecours , & feconder votre zele ? 
Dieu à permis que les premieres nouvelles de la con- 
tagion nous fcient parvenues pendant l'Afflembiée des 
Etats, Les fecours en feront plus prompts & plus aflurés 
& par-la la caufe de mon abfence en diminuera le regret. 
Mais cette abfence ne durera pas long-remps. A peine 
aurez-vous reçu cette lettre, que je ferai rendu à Tou- 
louie , & prêt à y recevoir les éclairciflemens que je 
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vous demande ; ou fi l’état de votre Paroifle vous permet 
sde vous ablenter , vous me trouverez toujours empreflé 
de conférer avec vous fur les fecours de tout genre qui 
lui font néceflaires. Si même il pouvoit être utile que je 
m'y tran/portafle, je vous prie de me le marquer, Notre 
devoir eft de nous facrifier au bien des peuples qui nous 
font confiés , & en me mettant à portée d'y contribuer , 
vous acquerrez des droits {ur ma reconnofflance. 

J'ai l'honneur d’être avec un parfait attachement, 


M. &c. Er. Ch. Archevêque de 
Touloufe , par Mandement. 
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Epizootie c'arbonneufe dans la Généralité d'Orléans ,1 
près de Chartres. 149 | 
| 


Epizootie en Suede, d'après la tradu&ion faite par M." 
Baer , Corre/pondant de l’Académie Royale des Scier-w 
ces, + 1524 

Préfervatifs employés en Sucde. 157. 

Remedes employés contre l’épizootie dans le même Royau-. 
me. En | TEA S S4 

ÆEpizootie en Hollande , par le Doéteur Sandiforts 761. 

Epizootie dans la Guadeloupe eh 1774, décrite par M. 
Bertin, Correfpondant de l'Académie Royale des 
Sciences. 1624 

Caraëtere particulier aux maladies pellilentielles  quin 
paroiffent attaquer principalement les vifceres de le” 
digeflion. } 169 

Obfervations de M. Laurts , Chirurgien en Bretagne ;. 

. Jur une maladie putride communiquée par le conta@t 
d'un bœuf mort fubitement. 170 

Autres obfervations analogues , uné entre autres faite par ! 
M. Morand, à l'Hôtel Royal des Invalides. 1714 

Comment on peut déterminer & jixer les cas dans lefquelsw 
on & de pareils dangers à craindre, 171 0072 

Epizootie de Saint-Domingue en 1774 & 1775 > décrite! 
par M. Baradat, Médecin au Cap. 173 


| 


DES MATIÈRES, / wir 


detre de ce Médecin , fur Les Jymptomes de cette ma 


«se dadie, 174 
_4On l’a injuflement attribuée aux Negres, 181 
Æpixooties décrites par les diférens Auteurs, Jemblables 
a l'épizootie aéuclle, 183 
Æpizootie décrite par Fracaflor. 18f 
à Par Ramazzini, 186 
Par Lancifr. 187 

Par les Médetins de Geneve. 197 

Par M. le Clerc. . 194 

Par M. de Sauvages, | 19$ 

Par M. le Marquis de Eourtivron, 96 

Par le Dofeur Ens. : 197 

| Difinélion des maladies peflilentielles des bêtes à cornes ÿ 
en charbonneufes & varivkeujes.  ” 200 


| Ætat de l'épizootie , lors de mon dernier. voyage dans 
les Provinces méridionales , vers La fin de l'année 197$ 5 


| 6 au commencement de l’année 1776 201 
| Æruption affèx abondante qui la termine. 204 
Anecdotes © faits finguliers relatifs à Pépizootie. 
20$ & fuive 


| Æpizootie du pays de Born € du Marenfin , qui à en- 
levé, eñ peu de temps , x$00 befliaux , ans aucune gué- 
Boyi/on : ORAER 
| Méthodes & remedes employés & confeillés par différens 
Auteurs dans les maladies Jemblables” à l'épizootie 
l. aéfuelle. é 213 

Remcedes confeillés par Vegece, Columelle, &e. ibid, 


Par Fracaflor., 214 
Par Lancifr. ibid. & fuiv. 
Par Ramazzini, | 216 
Par les Médecins de Geneve, 217 
Par M. Chirac, à 219 
Par M. Helvetius, 220 
Par. Goëlike, | ibid, & fuiv, 
Par M. de Sauvages. 222 
‘Par M. le Clerc, 223 
Par M, Barberet. 22$ 


D x Par M. Bourgelat, 227 
T'roifieme Partie, NE 
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Par M, Vitet, 229 
Par M. Dufau. | 2300 
Par M. Paulet. ) 231 0 
Remedes employés & confeillés contre l'épizootie aëluelle. N 


234 
1°. Méthodes rafraïfchiffantes fans Jaignées. 235$ Pa | 
2°, Méthodes échauffantes , par MM. Doaxan ; de la 

Cofle ; Mondin, de Secondat , Boniol , Geraudy , à 

&c. en dix-huit articles. depuis 237 à 26$ M 
3°. Méthodes mixtes fans [aignée , par MM. Lavoifier , 4 

 Chirurgien ; Chaboceau Médecin , Dufau , Decuin- 4 

ghiem, Daigran. depuis 265 à 292 4 
4. Méthodes mixtes [ans faignée, par MM. les Pro-# 

fefeurs de la Faculté de Montpellier , par MM. Bour- 4 

gelat & Prat; par MM. du Comité de Médecine \| 

de l'Académie de Dijon, par MM. de Larfe, For- 
cade, Dubrana, Viven, par un Médecin de Touloufe , « 
par M. Maffie , &c. depuis 292 à 374 | 
s°. Méthodes dans lefquelles on emploie les purgatifs » . 

par MM. Gignoux Bellerocq, &c, depuis 374 à 382 
-Obfervations fur les differentes méthodes propofées pour » 

guérir la maladie épixootique qui attaque les bêtes &. 

cornes , publiées à Auch le:13 Janvier 177$. 382 | 
Avis important publié à Condom le 4 Janvier 177$+ 3920 
Extrait des objervations que J'ai faites dans les Pra- 
yinces où regne l’épixootie, fur les moyens heureufemente 
employés dans les campagnes ;, & qui ont opéré des 
guérifons. 


£ ' 402 | 

‘ Obfervations faites aux environs de Bordeaux, en 17748 
Obférvations faites dans l'Agenois , en 1774. … 404] 
.Objervations faites dans le Condomois , en 17743 6& at 
commencement de 177$ 40 fil 


Obférvations faites dans le Condomois vers la fin de 
l'année 1775 > avec le nom des Métairies cité par-toutel 

| 406" 
Obfervations faites à Tarbes & aux environs , dans | 
Bigorre.) 420, | vi 429 

—  Objervations faites à Ofun, 428 


* 
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Ce qui réfulte de ces détails ; démonftration. de quatre: 
‘affertions fondamentales pour le traitement, 431 &f. 
Ufage du kermès & du camphre. 433 
l/fage des eaux minérales (r). ii 434 
Confultation [ur le traitement qui convient aux befliaux 
attaqués de lépizootie , publiée à Bordeaux & à 


Tarbes Le :$ Novembre 1775. 435$ 
Traitement extérieur. 443 
Traitement le plus fimple 6 le plus à la portée de tour. 

le monde, fous. la forme de réfumé. 44T 
Préfervatifs. SPA 
Dojes & formules qui peuvent être employées dans le traï- 

tement des bêtes à cornes. 4S ÿ 


Potions & boiflons émollientes & rafraïchiflantes. 454. 
Boiffons acidulées , nitrées , & autres analogues.  45s 
Préparations &.boiffons ameres, aromatiques & aflrin- 


gentes. 457 
Lavemens purgatifs. 453 
Lavemens émolliens, 459 
Lavemens antieptiques. | ibid. 
Remedes & boiffons antifeptiques &.diaphorétiques. 460 
Thériaque , remedes opiatiques. 464. 
Purgatifs. | | $ 465. 
Additions aux formules. 468: 

* Rernedes topiques ou externes. 473 
Conclufion du Mémoire. 477 
Quels font les fympromes que l’on peut regarder. comme 

propres à l’épizootie. 478 & fuiv. 


Faits qui prouvent que l'épixootie peut être fort long- 
temps mafquée fans fe déclarer dans des béfliaux: 
infectés. | . 480 & fuiva 


(1) ILeft bon de rapporter ici un fait cité par M. de Eaffone-, 
remier Médecin de la Reine & du Roi en furvivance , quia vu, 
à Vichi les eaux minérales être fi fort recherchées par les beftiaux 
que l’on a été obligé de leur abandonner une fource dans laquelle. 
ceux du voifinage viennent en foule fe défaltérer pendant un cer 

win temps de l’année. 


Lai 


oo ‘à 
DAS: : TEA BALE 4 
Recherches fur le diagnoflic de l'épixootie qui Je tiré faci= 
* lement de ce qui a été dit auparavant; 6 de fa com- 


paraifon avec les autres maladies. 482 & fuiv. 
Éievre continue putride. | 483 
Pléthore vraie‘é faul]e. | 486 
Fatigue. ;: Ne tb1ds 
Développement de l'air des alimens dans les eflomacs. 
RAP ,487 
Légeré éruption, galle à la peau. 488 
Inflammation de l'eflomac & des inteflins ibid, « 
Dyjfenterie. ibid, & fuiv, k 
Squinancie. | 492 
Peripneumonie. 49$ 
Efpeces différentes de charbon. : 1. 496 


Quel nom on doit donner à l'épizootie,& pourquoi l’on a crie \ 
pouvoir l’appeller du nom de varioleufe... sox & fuiv. « 
SECONDE PARTIE contenant des Moyens préjervatifs w 
que l'on peut employer contre la maladie peflilentielle M 
. des bêtes à cornes. 508 
Quelle doit être la valeur du mot préfrvatif?  $ro 
Obfervations fur les moyens que l'on peut employer pour 
préjerver les animaux fains de la contagion ; é& pour 
en arrêter les progrès , publiées à Bordeaux k re, 
Décembre 1774, & depuis à Auch, à Touloufe , &c.. 
Est CU à 
Premier cas. Moyens préfervatifs dans un pays encore 
fain, miais très-voifin d'un. autre paÿs infeété. Indi=- 
cation du premier cas : boiffon: alimens folides : pan= 5 
Jement : travail : foins domefliques : étables :, égouts : 
artificiels : ce qu'il faut éviter. :: $14à $24M 
SscoNb cas. Moyens préfervatifs dans un paÿs où la { 
contagion commence à fe manifefter. Indication du fecond w 
cas: 24 & füive 
Troisreme cas. Moyens préfervatifs dans un pays où 
la contagion a déja fait des progrès. Indication du 
troifleme Cas. MATE 0 OM 527 & fuiv. 
Notes fur les obfervations précédentes en trente-huit ar 
ticles. RAT Fos a S29 a: 
Additions : ce que l’on penfe en Suede fur les vertus de 


Le 
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» grande ortie brälante dont on fe Le pour nourrir fou- 
vent le bétail, & que l’on regarde comme capable de le 

à préferver des nialadies pefilentielles. s47 & füivs 
Avis aux Habitans des campagnes, fur la purification 
des étables récemment infe“lées ; publié à Condom er 
17745 & depuis dans la Généralité d' Auch, dans celle 
de Languedoc, &c. en vingt-deux articles. 549 & füiv. 
Réfñmé re fimple , & à la portée de tout le monde ; qi 
indique la marche qu'il faut fuivre , & les moyens qui 
peuvent fufire dans tous les cas pour la définfetfion 

. des étables , en fix articles. $ 54 
Znftruttion fur la maniere de définfeter les étables où y 
& eu anciennement des befliaux attaqués de l’épizootie 
publiée & Paris le 16 Janvier 1776, en neuf articles. 

ss 55 & füiv. 
Tnfirudion fur la maniere de définfeer une Paroif]e. 
Marche & occupation des perfonnes prépofées pour lz 
définfe&ion. Signes par le moyen defquels on rèconnoïe 
l'exiflence de la maladie. Soins qui concernent là foffe. 
Purification dés étables. Ce qu'on doit faire après le 
Premiere définfééion. Ce qui concerne les béres [atnes. 

: | s 57 à 564 
Inflrutiôn fur la mañiere de définfe&er les cuirs des bef- 
+ tiaux fujpeds ou morts de lépizoofie ; & de les rendre 
propres à être travaillés dans les tanneries, fans y 
porter là contagion. 564 & fuiv. 
Réflexions fur Les avantages de l'affommement des bcflaux 
attaqués de l'épigvotie, & de ceux qui font foupconnés 

de l'être. 569 & fuiv. 
"Notes qui font appercevoir la néceffité & en méême-temps 
l'utilité du parti que l’ôn à pris d'après les fuccès 
obtènis par le même moyen dans les Paÿs-Bas'Au- 
_trichiens. Q | s77.a 584 
Noôuveai plan de conduite pour détruire éntiéremenñt la 
raladie épivootique, fait à Paris le ir F évriér 1976., 

6 qi a été depuis publié & mis à exécution en Flandre. 

| 585 & fuiv. 
Notes qui établiffènt la comparaïfon du plan adopté er 
France pour La déffruétion de l'épizoofie , avec'Celnt que 

Zz) 
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lon fuit depuis plufieurs années dans la Weft-Flandre. 
& dans le Brabant. s8sa$96 


TROISIEME PARTIE contenant les ordres émanés du 
Gouvernement, $97 
Suite des principaux Réolemens concernant les maladies 
épizootiques qui ont paru en France depuis le commen- 
 cement du fiecle. 6or 
Arrêt du Confeil concergant les befliaux , du 10 Avril. 
1714. ibid. | 
Arrêt du Confeil, contenant l'ordre qui fera obfervé juf- 
qu'au 15 Novembre, à l’égard des foires où l'on vend 
des befliaux , du 16 Septembre 1714. 602 - 
Ordonnance du Roi, concernant les précautions à prendre 
Jur les frontieres , à l'occafion des maladies contagieufes | 
qui fe font répandues dans une partie de la Hongrie & 
Provinces voifines, du 16 Janvier: 1739. 603 
Arrét du Confeil, portant Réglement par rapport à ce 
qui doit être obfervé pour les befliaux , du 14 Mars 
174$. 6o$ 
Arrêt du Confeil, qui indique les précautions à préndre 
contre la maladie épidémique fur les befliaux , du 19 
Juillet 1746. 607 
Arrêt du Confeil, concernant Les précautions à prendre 
pour: éviter la communication des.maladies Jur les bef- 
taux, du. 31 Janvier 1771. 613 
Arrêt du Confeil, contenant les difpofitions pour arrêter. 
les progrès de la maladie épizootique [ur.les befliaux, 
dans les. Provinces méridionales du Royaume, du 18 
Décembre 1374. | 617 
Arrêt du Confeil, qui ac:orde différentes.gratifications par 
chaque mulet ou cheval propre à la charrue , qui fera 
yendu dans les marchés y défignés, du 8 Tanvier 1775. 
620. 
Arrêt du Confeil, qui, en ordonnant l'exécution de celui 
du 18 Décembre 1774, prefcrit de nouvelles difpofitions 
pour arrêter les progrès de la maladie épizootique fur. 
Les bêtes à cornes, du 30 Janvier 1775. 62204 
Arrêt du Confeil, concernant l'exécution des mefures or 
données. par de. Roi pour arréter les progrès de L& 


me. 
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D 
maladie épizootique dans les Provinces qui en fort 

.… affigées , du premier Novembre 17791 623 
Ordonnance du Roi, concernant l'exécution des mefures 
ordonnées par Sa Majeflé, contre Les progrès de la 
maladie épizootique dans les Provinces qui en [one 
affligées , du premier Novembre 1376 +. "627 
Arrêt du Confeil. d'Etat du Roi , qui proroge Les gra- 
tifications accordées par chaque mulet ou cheval Propre 

& la charrue , 6 vendu dans les pays dévaflés par 
Pépizootie , du 129 Ofobre po a) à 629 
Premier Mémoire inftrutif [ur l'exécution du plan adopté 
par le Roi, Pour parvenir à détruire entiérement Lx 
maladie qui s’efl répandue Jur les beftiaux en Guienne 
€ dans les Provinces CirCOnvOIfines , publiéen Janvier 
177$. On y détermine fur-tout La marche des T roupes, 

£ 630 & fuiv. 

Second Mémoire inftru&if Jur le même fujet | publié en 
Novembre 177$. Ces différens Mémoires Jervent d'ex- 
Plication aux Arrêts du Confeil & aux Ordonnances 
du Roi. | 640 & fuiv, 
Précautions à prendre Pour empêcher la maladie de pé- 
nétrer dans l'intérieur du Royaume. Opérations fur Le 
rie droite de la Garonne. 647 
Notes qui indiquent les bons ou mauvais effets des ordres 
donnés par le Gouvernement. _ ibid & fuiv. 
Précautions particulieres pour la Ville de Touloufe. 653 
Opérations fur la rive gauche de 1 Garonne. 654 
Des moyens de pourvoir aux befoins de la culture dans 
les lieux d'où l'on aura fait refluer les befiaux. 65$s 
Opérations fur la Garonne elle-même. 657 
Mefures à prendre pour garantir les pays Jains placés 
entre la Garonne ; La mer & Les Pyrénées. 658 
Melures à prendre dans l'intérieur des pays infe&lés, 660 
De la définfeion des cuirs dans l'intérieur des pays in- 
feétés. 664 
Ordonnance de M. de Clugny , alors Intendant de Bor- 
deaux & d'Auch, rendue Le 10 Janvier 1776, con- 
cernant la maladie des befliaux, 666. 
Modele des certificats. 67; 
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Seconde Ordonnance de M. de Clugny, du 15 Janvier 
1776 , Concernant le dépeuplement des beffiaux le long 
de la rivieré de Garonne. * . :| 2467 
Troifieme Ordonrance de M. de Cligny , du 14 Février 
1976 qui défend l'introduétion des befiaux dans les 
Paroiffes , ainfi que le traitement de ceux qui jont 


attaqués de la maladie épizootique. : 677 
Ces Ordonnances font une juite & une interprétation dik 
fecond Mémoire infiruch). 
Edits & Réglemens émanés du Gouvernement de Bru- 
xelles, au fujet de la maladie épizootique. 679 
Récit de mon dernier voyage , & marcie de la maladie 
dans la Wejt-Flandre, dans Lla- Flandre Françoife , 


dans Artois , dans l'Ardrefis & dans le Calaifiss 


: | 680 & fuiv. 

ÆEpoques & extrait des Edits'émanés au fujet de l’épizootie, 
dans le paÿs de: la Reine, depuis 1769. 684 & fuiv. 
Ordonnance de Sa Majeflé la Reine de Hongrie ; datée 


du 10 Maix769, concernantla maladie des befliaux. 688 


Edit additionnel pour la Province de Flandre, au Jujeñ 
de La maladie contagieule qui règne parmi les bétes à 
cornes , du 11 Janvier 1770. VE OT" 

Articles contenant quelques précautions pour prévenir la 

reproduction de la maladie épidemique du gros bétail 
dans le département de la Wejt-Flandre,, en remettant 


ledit bétail aux pâtures. ‘700 


Formule de l'interrogatoire que doivent fubir dans la 
Flandre Autrichienne & dans le Brabant, pardévant 
l'Officier € les Gens de Loi de l'endroit, les Proprié- 

taires des étables reconnues irfeétées , & leurs gens. 704 

Formule du regiftre qui doit étre tenu dans la Flandre 

Autrichienne& dans le Brabant , tant par le €Com- 


miffaire principal de chacue Province, pour la Géné- 


1 


; 
4 


OR T 


ralitéentiere, que par chaque Commiffaire-Subdélégué, 


pour le canton commis à fès foins , & par chaque Off- 
-cier pour Jon W illage, ja Viile ou jon Bourg. 707 


Lettre paflorale de. Monfcigneur VArchevéque de Tou= * 
* Joufe, au fujet de la muladie.épixootique ; & Montpeliier M 
de 25 Décembre 1774. 708 


Fin de la Table. 
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